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HISTOIRE 
NATURELLE 

DES POISSONS. 

SECONDE DIVISION. 
Poissons cartilagineux qui ont une membrane des branchies 

sans opercule. 

S I X I È M E O R D R E 
DE LA CLASSE ENTIERE DES 

ou s « 
SECOND O jfoifcÉ . . v , o ' ' * >, y 

DE LA SECONDE DIVISION I&S^ARTÏiÀGINfeuX 

Poissons jugulaires, ou qui ont rfàî-vwzg^ sous la 
gorge. 

S I X I E M E G E N R E . 
LES LOPHIES. 

Un très-grand nombre de dents aiguës ; une seule ouverture 
branchiale de chaque côté du corps ; les nageoires pectorales 
attachées à des prolongations en forme de bras. 

(i) On ne connaît encore aucune espèce de poisson dont on puisse 
former un premier ordre, on un ordre apodes, dans la seconde divi-' 
sion des cartilagineux. 
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PREMIER SOUS-GENRE. 

Le corps aplati de haut en bas. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
i . LOPHIE BAUDROIE. | La tête très-grosse et arrondie. 

2. LOPHIE VESPERTILION. | Le corps tubercnlenx; le museau poin t u . 
o j ( L e corps très-déprimé, aiguillonné, et en forme 
J . J J O P H I E EAU J AS. ' 1 1 * 

/ de disque. 

SECOND SOUS-GENRE. 

Le corps comprimé latéralement. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
!Un long filament placé au-dessus de la lèvre 

supérieure, et terminé par deux appendices 
charnus. 

!Un long filament placé au-dessus de la lèvre 
supérieure, et terminé par une très-petite 
masse charnue ; le coips rougeâtre, et pré-

\ sentant quelques taches noires. 
I U n long filament placé au-dessus de la lèvre 

supérieure, et terminé par une très-petite 
masse charnue; le corps varié de no i r et 
de gris. 

!Un long filament placé au-dessus de la lèvre 
supérieure, et terminé par une très-petite 
masse charnue; le corps n o i r ; un point 
blanc de chaque côté. 

TROISIÈME SOUS-GENRE. 

Le corps de forme conique. 

ESPÈCE- CARACTÈRES. 

8. LOPHIE FERGUSON. 
Deux filaments situés au-dessus de la. lèvre su­

périeure ; des protubérances anguleuses sur 
la partie supérieure de la tête. 



DES P O I S S O N S . 

LA LOPHIE BAUDROIE.» 
Lophius piscatorius, Gmel., Lacep., Cuv., Risso. 

LES poissons que nous avons décrits jusqu'à 
présent, sont dénués d'opercule et de membrane 

( i ) Rana piscatripc. 
Marino piscatore, en Italie. 
Marti no piscatore, ibid. 
Diavolo di mare, ibid. y 

Baudroie, dans plusieurs départements méridionaux. 
Pescheteau , ibid. 
Galanga, ibid. 
Toad-Jîsh, en Angleterre. 
Frog-fish , ibid. 
Sea-devil, ibid. 
Baudroie (/a grande), Danbenton , Encyclopédie méthodique. 

Lophiuspiscatorius, Fauna suecica, 298. 

Mul. prodrom. Zool. danic, p. 38, n. 3a 1. 

I t . scan. 327. 
Mus. ad. fr . 55. 
Lophius ore cirroso9 A r t e d i , gen. 36, syn. 87. 

Gronov., mus. 1, p. 57, Zooph., p. 58. 

Bloch, Histoire naturelle des poissons, pl. 87. 

Lophius, Strom. sondm. 271. 

« Batrachus capite rictuque ranae, » Klein , miss. pisc. 3, p. i 5 . 
« Batrachus altero pinnarum pare ad exortum caudae carens, • ibid. 

Charleton, Onom. 199. 

Olear. mus. 37, tab. 23, fig. 4-
Baudroie (la grande), Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie mé­

thodique. 

Cicer., de Natura Deorum , l i b . 2. 
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particulière destinés à fermer, à leur volonté, les 
ouvertures de l'organe de la respiration. Ceux qui 
composent la seconde division des cartilagineux, 
et dont nous allons exposer les habitudes et les 
formes, présentent dans cet organe une confor­
mation différente : ils n'ont pas à la vérité d'oper­
cule ; mais ils ont reçu une membrane propre à 
fermer l'ouverture des branchies. Le premier 
genre que nous rencontrons sur le tableau mé­
thodique des quatre ordres qui forment cette d i ­
vision pourvue d une membrane branchiale sans 
opercule, est celui des lophies. Le nom de Lophie, 
en latin lophius, vient d'un mot grec 1091a 

Belon , Aquat., p. 85. 
Rana marina, Jonston, pisc., p. 36, tab. n , fig. 8. 
Rana , Plin. Hist. m u n d i , l i b . 9, cap. 24. 
Fishingfrog, B r i t . Zool. 3, p. 93, 95, n. 1, 2, tab. 94. 
• Toad-fîsh, frog-fish, sea-devil,» W i l l n g h b y , I c h t h . , p. 85, tab. E, 1 . 
Baudroie, Camper, M é m . des savants étrangers, 6, p. 177. 
Galanga, Rondelet, première p a r t i e , l i v . 12 , chap. 19. 
I d . Valmont-Bomare, Dict. d'histoire naturelle. 
A r i s t . , l i b . 9, cap. 37; l i b . 2, cap. i 3 ; l i b . 5, cap. 5. De partihus 

animalium, l i b . 4 , cap. 14. 
vElian., l i b . 9, cap. 24 ; et l i b . i 3 , cap. 1 et 2. 
Athen. , l i b . 7, p. 286. 
Oppian., l i b . 2, p. 33. 
Salv., f o l . r39, b, 140, 141. 
Gesner, p. 813, 816. 
Ray., p. 29. 
Schonev., p. 59. 
Ranapucatrix <vulgarisy Aldrov., l i b . 3, cap. 64. 
Baudroie, Dessins sur vélin déposés dans la bibliothèque du Muséum 

L d'histoire naturelle. 
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qui signifie nageoire et élévation , et qui désigne 
la grande quantité d'éminences, de prolonge­
ments et de nageoires, que Ton voit en effet sur 
le dos de toutes les espèces comprises dans le 
genre que nous allons chercher à faire connaître. 
Nous examinerons ce caractère avec d'autant plus 
d'attention, que nous le voyons pour la première 
fois : mais les lophies en montrent d'autres que 
nous devons considérer auparavant ; et d'abord 
jetons les yeux sur celui q ui les a fait inscrire 
dans le second ordre de la setonde division ( i ) , 
sur la manière dont sont placées les nageoires i n ­
férieures, celles que dans tous les poissons on a 
comparées à des pieds. Au lieu d'être très-voi­
sines de l'anus , comme dans les différentes es­
pèces de raies et de squales, ces nageoires sont 
situées très-près de l'ouverture de la bouche, et 
pour ainsi dire sous la gorge : elles sont par là 
bien plus antérieures que les nageoires pectorales, 
q u i d'ailleurs sont plus reculées que dans plu­
sieurs autres poissons ; et voilà ce qui a causé 
la méprise de plusieurs naturalistes, qui ont re­
gardé les nageoires jugulaires comme des na­
geoires pectorales, *èt les nageoires de la poitrine 
comme des nageoires ventrales. 

Cependant, pour mieux faire connaître ce q u i 
caractérise les lophies , décrivons - en l'espèce la 
plus remarquable, en indiquant ce qui est parti-

( i ) Article intitulé : Nomenclature des poissons. 
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culier à ce cartilagineux, auquel nous conservons 
le nom de Baudroie, et ce qui est commun à tous 
les animaux q u i composent sa famille. Les na­
geoires inférieures, placées sous la gorge, ainsi 
que nous venons de le dire, et de m ê m e que 
dans les autres lophies, sont courtes , fortes, et 
composées de rayons assez mobiles pour servir à 
la baudroie à s'attacher, et, pour ainsi dire, à s'ac­
crocher au fond des mers. Ces rayons sont d'ail­
leurs au nombre de c i n q , et réunis par une 
membrane assez lâche : aussi a-t-on cru voir dans 
chacune de ces deux nageoires ventrales, ou plu­
tôt jugulaires , une sorte de main à cinq doigts 
et palmée. D'un autre côté , les nageoires pecto­
rales, au lieu de tenir immédiatement au corps 
de l'animal, sont situées, ainsi que celles des 
autres lophies, à l'extrémité d'une prolongation 
charnue et un peu coudée, que l'on a voulu 
comparer à un bras et un avant-bras, ou à une 
jambe et un pied. On a regardé en conséquence 
les rayons des nageoires pectorales comme autant 
de doigts d'une main ou d'un pied ; et la bau­
droie n'a plus paru qu'une sorte d'animal marin 
à deux mains et à deux pieds', ou plutôt à quatre 
mains. On en a fait un' quadrumane ; on a dit 
qu'elle était, au milieu des eaux de la mer, le 
représentant des singes, des mongous , et des 
autres animaux terrestres auxquels le nom de 
quadrumane a été aussi donné; et comme lorsque 
l'imagination a secoué le joug d'une saine analo-
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gie , et qu'elle a pris son essor, elle cède avec 
facilité au plaisir d'enfanter de faux rapports et 
de vaines ressemblances, on est allé jusqu'à sup­
poser dans la baudroie des traits de l'espèce hu­
maine. On a surtout métamorphosé en mains 
d'homme marin ses nageoires jugulaires ; e t , i l 
faut en convenir, la forme de ces nageoires, ainsi 
que les attaches de celles de la p o i t r i n e , pou­
vaient non pas présenter à un naturaliste exact, 
mais rappeler à un observateur superficiel quelque 
partie de l'image de l'homme. Quel contraste néan­
moins que celui de cette image auguste avec toutes 
celles que réveille en m ê m e temps la vue dej(& - ? 

baudroie ! Cette forte antipathie qu'inspire^réu-*y* 
nion monstrueuse de l'être le plus parfait que la -v 
nature ait créé, avec le plus hideux de ceux/ĵ u'ë \ 
sa main puissante a, pour ainsi dfre y laissé échap­
per, ne doit-on pas l'éprouver en ̂ etrè^vafet'dàns 
la baudroie une espèce de copie , bien informe 
sans doute, mais cependant un peu reconnaissable, 
du plus noble des modèles, auprès d'une tête ex­
cessivement grosse , et d'une gueule énorme y 

presque entièrement semblable à celle d'une gre­
n o u i l l e , ou plutôt d'un crapaud horrible et dé­
mesuré ? On croirait que cette tête disproportion­
née q u i a fait donner à la baudroie le nom de 
Grenouille de mer, placée au devant d'un corps 
terminé par une queue et doué en apparence de 
mains ou de pieds d'homme, surmontée par de 
longs filaments q ui imitent des cornes ? et tout 
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entourée d'appendices vermiculaires, a fai t de la 
grande lophie q u i nous occupe, le type de ces 
images ridicules de démons et de l u t i n s par les­
quels une pieuse crédulité o n une coupable four­
berie a effrayé pendant tant de siècles l'ignorance 
superstitieuse et craintive , et de ces représenta­
tions comiques avec lesquelles la riante poésie a 
su égayer m ê m e l'austère philosophie. Aussi la 
baudroie a-t-elle souvent fait naître une sorte de 
curiosité inquiète dans l a m e des observateurs peu 
inst r u i t s q u i l'ortt vue pour la première f o i s , sur­
t o u t lorsqu'elle est parvenue à son entier dévelop­
pement , et qu'elle a atteint une longueur de plus 
de deux mètres, ou de près de sept pieds. E l l e 
a été appelée Diable de mer; et sa dépouille, 
préparée de manière à être très-transparente, et 
rendue lumineuse par une lampe allumée renfer­
mée dans son intérieur, a servi plusieurs fois à 
faire croire des esprits faibles à de fantastiques 
apparitions. 

L'intérieur de la bouche est garni d'un grand 
nombre de dents longues, crochues et aiguës, 
comme dans toutes les lophies. Mais on en v o i t 
non-seulement à la mâchoire supérieure, où elles 
forment tro i s rangées, et à la mâchoire infé­
rieure , où elles sont disposées sur deux rangs, 
et où celles de derrière peuvent se baisser en ar­
rière, mais encore au palais, et sur deux c a r t i ­
lages très-durs et allongés placés auprès du go­
sier. La langue, q u i est large, courte et épaisse, 
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est hérissée de dents semblables ; et Ton aperçoit 
d'autant plus aisément cette multitude de dents 
plus ou moins recourbées, cette distribution de 
ces crochets sur la langue, au gosier, sur le pa­
lais et aux mâchoires , et tou t cet arrangement 
q u i est soumis pour la première fois à notre exa­
men, que l'ouverture de la bouche s'étend d'un 
côté de la tête à l'autre, presque dans l'endroit 
où cette dernière partie a le plus de largeur, et 
que cette m ê m e tête est très-grande relativement 
au volume du corps qu'elle déborde des deux 
côtés. 

C'est cet excès de grandeur du diamètre trans­
versal de la tête sur celui du corps, q u i , réuni 
avec le contour arrondi du devant du museau , 
forme le caractère spécifique de la baudroie. 

L'ouverture de la bouche est d'ailleurs placée 
dans la partie supérieure du museau ; e t , par 
conséquent, la mâchoire inférieure est la plus 
avancée. 

Derrière la lèvre supérieure, on voit les na­
rines. Elles présentent dans la baudroie une con­
formation particulière. Les membranes qui com­
posent l'organe de l'odorat, ou l'intérieur de ces 
narines, sont renfermées dans une espèce de ca­
lice à ouverture étroite, que soutient une sorte 
de pédoncule ; le nerf olfactif parcourt la partie 
interne de ces pédoncules pour aller se déployer 
sur la surface des membranes contenues dans le 
creux du calice; et cette coupe, un peu mobile 



] Q H I S T O I R E N A T U R E L L E 

sur sa tige, peut se tourner, à la volonté de l'a­
nimal, contre les courants odorants, et rendre 
plus forte l'impression des odeurs sur l'organe de 
la baudroie. 

L'organe de l'ouïe de cette grande lophie a 
beaucoup plus de rapports avec celui des pois­
sons osseux qu'avec celui des raies et des squa­
les (1); la cavité qui le contient n'est pas séparée 
de celle du cerveau par une cloison cartilagineuse 
comme dans les squales et les raies, mais par 
une simple membrane. De plus , les trois canaux 
nommés demi-circulaires, qui composent une des 
principales portions de cet organe, communi­
quent ensemble ; et , dans l'endroit où leur 
réunion s'opère , on voit un osselet particulier, 
que l'on retrouve dans le brochet, que Scarpa a 
découvert dans l'anguille, dans la morue, dans 
la t r u i t e , et qu'il soupçonne dans tous les pois­
sons osseux (2). 

L'ouverture branchiale est unique de chaque 
côté ; et ce caractère, qui est commun à toutes 
les lophies, est un de ceux qui servent à distin­
guer le genre de ces animaux de ceux des au­
tres poissons , ainsi qu'on a pu le voir dans le 
tableau méthodique de cette famille. On a pu 
voir aussi, sur ce même tableau, que les lophies 
n'avaient pas d'opercule pour fermer leurs 011-

(1) Discours sur la nature des poissons. 
(2) Ouvrage de Scarpa , déjà cité. 
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vertures branchiales, mais qu'elles étaient pour­
vues d'une membrane des branchies. Dans la 
ba u d r o i e , cette membrane est soutenue par six 
rayons q u i servent à l a ' p l i e r ou à la déployer, 
pour o u v r i r ou fermer l'orifice par lequel l'eau 
de la mer peut pénétrer jusqu'à l'organe respira­
toire. Cet organe ne consiste de chaque côté que 
dans t r o i s branchies engagées dans une mem­
brane q u i les f i x e plus ou moins au corps de l'a­
n i m a l ; et l'orifice en est situé très-près de la na­
geoire p e c t o r a l e , q u i , dans certaines p o s i t i o n s , 
empêche de le distinguer avec facilité. 

Les yeux sont placés sur la partie supérieure 
de la tête, et très-rapprochés l'un de l'autre; ce 
q u i donne à l'animal la faculté de reconnaître 
très-distinctement les objets q u i passent au-dessus 
de l u i . 

On aperçoit entre les yeux une rangée l o n g i ­
t u d i n a l e composée de t r o i s longs filaments, d o n t 
ordinairement le plus antérieur a plus de longueur 
que les autres, s'élève à une hauteur égale au 
moins à la moitié de la plus grande largeur de la 
tête, et se t e r m i n e par une membrane assez large 
et assez longue. Cette membrane se divise en deux 
lob e s , et l'on v o i t une seconde membrane beau­
coup plus p e t i t e , et un peu t r i a n g u l a i r e , i m p l a n ­
tée vers sa base et sur sa partie postérieure. Les 
autres deux filaments o f f r e n t quelques fils le long 
de l e u r tige. 

Au-delà de ces tro i s filaments très-déliés, sont 
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deux nageoires dorsales, dont la première a une 
membrane beaucoup plus courte que les rayons 
q u i y sont attachés. La nageoire de la queue est 
très-arrondie, ainsi que les pectorales (i ). Celle 
de l'anus est au-dessous de la seconde dorsale. 

Des barbillons vermiformes garnissent les cotés 
du corps, de la queue et de la tête, au-dessus 
de laquelle paraissent quelques tubercules ou ai­
gui l l o n s , particulièrement entre les yeux et la 
première nageoire du dos. 

Au reste, la baudroie est brune par dessus, et 
blanche par dessous, et la nageoire de la queue 
est n o i r e , ainsi que le b o r d des nageoires pecto­
rales. 

Nous avons déjà d i t qu'elle parvenait à la l o n ­
gueur de sept pieds ; Pontoppidan assure m ê m e 
qu'on en a pris q u i avaient plus de douze pieds 
de long (2). Cependant la peau de la baudroie est 
molle et flasque dans beaucoup d'endroits ; ses 
muscles paraissent faibles ; sa queue , q u i n'est 
n i très-souple n i déliée, ne peut pas être agitée 
avec assez de vitesse pour i m p r i m e r une grande 
rapidité à ses mouvements. N'ayant donc n i ar­
mes très-défensives dans ses téguments, n i force 

(1) Communément la première nageoire dorsale a. . . 3 rayons. 
la seconde x t 

chaque pectorale 24 
celle de l'anus 9 
celle de la queue 8 

(•2) Histoire naturelle de Norwcge , etc. , par Pontoppidan, 
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dans ses membres, n i célérité dans sa natation , 
la baudroie, malgré sa grandeur, est obligée 
d'employer la ressource de ceux q u i n'ont reçu 
qu'une puissance très-limitée : elle est contrainte, 
pour ainsi d i r e , d'avoir recours à la ruse , et de 
réduire sa chasse à des embuscades, auxquelles 
d'ailleurs sa conformation la rend très - propre. 
Elle s'enfonce dans la vase, elle se couvre de 
plantes marines, elle se cache sous les pierres et 
les saillies des rochers. Se tenant avec patience 
dans son réduit, elle ne laisse apercevoir que ses 
filaments, qu'elle agite en différents sens, aux­
quels elle donne toutes les fluctuations q ui peu­
vent les faire ressembler davantage à des vers ou 
à d'autres appâts, et par le moyen desquels elle 
attire les poissons q u i nagent au-dessus d'elle, 
et que la position de ses yeux l u i permet de dis­
tinguer facilement. Lorsque sa proie est descen­
due assez près de son énorme gueule, qu'elle 
laisse presque toujours ouverte, elle se jette sur 
ces animaux qu'elle veut dévorer, et les engloutit 
dans cette grande bouche , où une multitude de 
dents fortes et crochues les déchirent, et les em­
pêchent de s'échapper. 

Cette manière adroite et constante de se pro­
curer les aliments d o n t elle a besoin, et de pê­
cher en quelque sorte les poissons à la ligne, l u i 
a fait donner l'épithète de Pêcheuse; et voilà 
pourquoi on l'a nommée Grenouille pêcheuse et 
Martin pêcheur, en réunissant les idées que ses 
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habitudes ont fait naître , avec celles que ré­
veille sa conformation. 

Cette espèce est peu féconde , et se trouve 
clans presque toutes les mers de l'Europe. 

LA LOPHIE VESPERTILION." 
Lophius Vespertilio, Gm., Lac; Malthe Fespertilio, Cuv. (2). 

CETTE lophie diffère de la baudroie, en ce que 
sa tête, au lieu d'être arrondie par devant, s'y 

(1) Baudroie chauve-souris, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Bloch , Histoire naturelle des poissons, pl. n o . 
Mus. ad. fr. 1, p. 55. 
Lophius fronte unicorni, A r t e d i , syn. 88. 
Gronov., mus. 1, n. 129, Zooph., n. 209. 
» Batrachus capite vomeris instar, cornuto, —batrachus capite scuto 

« osseo. » K l e i n , miss. pisc. 3, p. 16 et 17, n. 8 et 9. 
Rana piscatrix americana, Seba , mus. 1, p. n 8 , tab. 74, fig. a. 
Guacucuja, Marcgrav. Brasil., p. 143. 
Ray. p i s c , p. 3o, n. 3,f, 1, 3. 
Jonston , p i s c , p. 207, tab. 29 , fîg. 2. 
American toad-fish, WiUughby, Ichth., p. 218, tab. E, 2, fig. 3. 
Sea-bat, Edw.Glanur., tab. 283, fig. 1. 
Guacucuja, Valmont-Bomare , Dictionnaire d'histoire naturelle. 
Browne, Jamaic., p. 4 5 7 , tab. 48, fig. 3. 
(2) M. Cuvier, ayant divisé le genre Baudroie en trois sous-genres, 

a donné le nom de Malthée à celui dont ce poisson forme le type. 
DKSM. 1829. 
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termine par u n museau très-avancé, p o i n t u , en 
forme de cône, et que l'on a comparé au soc d'une 
charrue. D'ailleurs l'ouverture de la bouche est 
étroite à p r o p o r t i o n de la grandeur de l'animal ; 
et b i e n l o i n d'être placée dans la partie supérieure 
de la tête, elle est située sous l'inférieure, et 
m ê m e très-reculée au-dessous du museau, ce q u i 
rapproche la v e s p e r t i l i o n des raies et des squales. 
A u devant de cette o u v e r t u r e sont les narines; 
et auprès de ces organes on v o i t s'élever u n ap­
pendice o u filament de substance dure et comme 
cornée, ejt q u i est terminé par u n tubercule. Cette 
extension, ainsi que là pointe que le museau pré­
sente, a f a i t d onner à la ves p e r t i l i o n le nom de 
petite Licorne y de Licorne marine. 

L a tête et le corps v o n t en s'élargissant jusques 
vers l'insertion des nageoires pectorales , où la 
largeur d u corps d i m i n u e t o u t d'un coup , à-peu-
près de moitié; et ensuite la d i m i n u t i o n de cette 
m ê m e largeur s'opère jusqu'au b o u t de la queue 
par des degrés insensibles , de tell e sorte que 
l'ensemble de la v e s p e r t i l i o n offre l'image d'un 
tri a n g l e isocèle, à côtés u n peu cu r v i l i g n e s , et 
au m i l i e u de la base d u q u e l est attaché u n l o n g 
cône formé par la queue et le derrière d u corps 
de l'animal. 

Les prolongations charnues auxquelles tiennent 
les nageoires pectorales sont assez longues et as­
sez coudées p o u r i m i t e r , moins imparfaitement 
que dans plusieurs autres lophies, u n bras et un 
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avant-bras, ou une jambe et u n p i e d ( i ) . Cette 
dernière conformation, considérée en m ê m e temps 
que le museau p o i n t u , que la bouche placée sous 
la tête, que la grande largeur des côtés étendus 
comme des ailes, et que la queue conique, a ré­
veillé, pour plusieurs observateurs , l'idée d'une 
chauve-souris, et de là vient le nom de Vesper­
tilion, que nous l u i avons conservé. 

Les dents q u i garnissent les mâchoires sont pe­
t i t e s , crochues, et disposées ordinairement sur 
un rang. 

L'ouverture des branchies est u n peu demi-
ci r c u l a i r e , et placée, de chaque côté, auprès de 
la prolongation charnue q u i soutient la nageoire 
pectorale. 

Tout le dessus de la lophie vespertilion présente 
un grand nombre de tubercules faits en forme de 
patelles, ou de petites coupes renversées, rayon-
nés sur leur surface supérieure, et terminés par 
u n sommet aig u ; le dessous de l'animal est hé­
rissé de petits aiguillons; e t , excepté les nageoi­
res de la queue et de la p o i t r i n e , q u i sont b l a n ­
châtres , et celles d u dos et du ven t r e , q u i sont 
brunes, la couleur de la vespertilion est rougeâ-
tre sur presque toutes les parties du corps. 

( i ) La* nageoire du dos a communément.' g rayons. 
Les pectorales en ont I O 

Les ventrales 6 

Celle de Fanus en a 5 
Et celle de la queue , qui est arrondie , en a n 
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C'est dans Ja mer q u i baigne l'Amérique méri­
dionale, que l'on pêche le plus souvent cette 
lophie, q u i est peu mangeable, q u i parvient à la 
longueur d'un pied et demi, ou de près d'un 
demi-mètre, et dont les habitudes sont analogues 
à celles de la baudroie. 

LA LOPHIE FAUJAS. 
Lophius Faujasy Lacep.; Lophius stellatus, Wahl.; Malthe 

stellatus y C u v . (1) . 

Nous avons dit, en traitant de la raie thouin, 
pourquoi nous avons désiré que les services ren­
dus par notre collègue, M. Faujas, aux sciences 
naturelles, fussent rappelés par le nom de la lo­
phie que nous allons décrire, q u i faisait partie 
de la belle collection de La Haye, et q u i est en­
core inconnue aux naturalistes. 

La conformation de cette lophie est très-remar­
quable. Son corps est très-aplati de haut en bas : 
i l Test plus que celui de la baudroie, et que ce­
l u i de la vespertilion; et si Ton retranchait la 
queue et les nageoires pectorales, i l o f f r i r a i t l ' i ­
mage d'un disque parfait. 

(1) Ce poisson appartient au même sons-genre ( M a l t h e ) , que le 
précédent, selon M. Cuvier. Dtsivi. 1829. 

LACÉPÈDE. Tome VI. % 
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L'ouverture de la bouche est un peu au-dessous 
de la partie antérieure de la tête. Au-dessus du 
museau, et presque à son extrémité, paraît une 
petite cavité, au milieu de laquelle s'élève une 
protubérance arrondie. Les narines sont très-près 
de cette cavité; et chacun de ces organes a deux 
ouvertures, dont la plus antérieure est la plus 
étroite, et placée au bout d'un petit tube. 

Les yeux, très-peu gros et assez rapprochés l'un 
de l'autre, forment presque un carré avec les 
deux narines. 

Les ouvertures des branchies sont placées sur 
le disque, et plus près de l'origine de la queue 
que sur presque toutes les autres lophies, quoi­
que , sur ces poissons, elles soient en général très-
éloignées du museau. Le canal q u i va de chacune 
de ces ouvertures à la cavité de la bouche, doit 
donc être assez long ; mais nous n'avons pas pu 
connaître exactement ses dimensions, parce que 
nous n'avons pas voulu sacrifier à des recherches 
anatomiques l'individu apporté de Hollande, et 
qui était unique et très-entier. 

La membrane branchiale présente cinq rayons. 
Les nageoires inférieures ou jugulaires sont 

attachées à des prolongements charnus, compo­
sées de cinq rayons divisés à leurs extrémités, 
assez semblables à des mains, ou au moins à des 
pâtes, mais plus reculées que sous la baudroie et 
la vespertilion ; elles sont situées vers le milieu de 
la partie inférieure du disque, et à une distance 
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à-peu-près égale de l'ouverture de la bouche, et 
des nageoires pectorales. 

Ces dernières sont en effet très-voisines de Fa-
nus, et par-là elles sont rapprochées des ouver­
tures des branchies, presque autant que dans la 
plupart des autres lophies. On voit au-dessous de 
l'animal les prolongations charnues auxquelles elles 
tiennent. 

L'anus est situé à l'endroit où la queue touche 
le disque, c'est-à-dire le corps proprement dit. 
Cette m ê m e queue représente un cône aplati par 
dessous, et dont la longueur égale à peine la 
moitié du diamètre du disque. Elle se termine 
par une nageoire arrondie, et montre au-dessus 
de son origine une petite nageoire dorsale, et une 
nageoire de l'anus vers le milieu de sa surface i n ­
férieure (1 ). 

Tout le dessus du corps et de la qugue de la 
lophie faujas est semé de très-petits tubercules, 
et de piquants dont la racine se divise en plusieurs 
branches: mais, indépendamment de ces tuber­
cules et de ces aiguillons, on v o i t , dans la cir­
conférence de la partie inférieure du disque, deux 
ou trois rangs d'espèces de mamelons garnis de 
filaments plus sensibles dans la rangée la plus ex­
térieure; et on retrouve des élévations de m ê m e 
nature le long de la lèvre de dessous. 

( i ) On trouve dans chaque nageoire pectorale. . . 12 rayons. 
à la nageoire dorsale 5 
à celle de l'anus. 5 
et à celle de la queue 7 

2. 
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Nous avons cru devoir faire connaître un peu 
en détail cette curieuse espèce de lo p h i e , que 
nous avons d'ailleurs fait représenter vue par 
dessus et par dessous, et dont l'individu que nous 
avons décrit avait quatre pouces, ou plus d'un 
décimètre, de longueur. 

LA LOPHIE HISTRION.'1' 
Lophius Histrio, Gmel-, Lacep.; Antennarius Ristrio, Cuv. (2). 

CE poisson, comme tous ceux que renferme le 
sous-genre à la tête duquel nous le trouvons, 

(1) Baudroie tachée, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Lophius compressusy Van Braein Houckgrest, Act. Haarl. i 5 . 
Bloch , Hist. naturelle des poissons , p l . n i . 
Lophius pinnis dorsalibus tribus, Lagerstr. Chin. a i . 
Lophius tumidus, Osb.It. 3o5. 

Gronov. Zooph. 210. 
Batrachus, etc., K l e i n , miss. pisc. 3, p. 16, n. 3, 7, tab. 3, fig. 4. 
Bana piscatrix minima, Plumier, dessins sur vélin déposés dans la 

bibliothèque du Muséum d'histoire naturelle. 
Mus. ad. fr. 1, p. 56. 
I t . Wgoth. 137, tab. 3, fig. 5. 
Guaperva , Marcgrav. Brasil. 1 5o. 
Willughby, Ichth., p. 5o, tab. E, 3, fig. a. 
Rana piscatrix americana, Seba , mus. 1, p. 1 T 8, n. 3 , 7 , tab. 5 { , 

fig- 3, 7. 
Piscis brasilienm cornutus, Petiv. Gazoph., tab. ao, fig. 6. 
American toad*fish, Ray. p i s c . , p. a 9 , n. a. 

(2) La lophie histrion est pour M. G. Cuvier le type do sous-genre 
Chironecte qu'il a distingué dans le genre Baudroie. D E S M . x8a 9. 
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présente un corps très-comprimé par les côtés, 
au lieu d'être aplati de haut en bas, ainsi que 
ceux de la baudroie, de la vespertilion, et de la 
lophie faujas. Sa tête est petite; sa mâchoire i n ­
férieure est plus avancée que la supérieure, et 
garnie, ainsi que cette dernière, de dents très-
déliées. Des barbillons bordent les lèvres; et, im­
médiatement derrière l'ouverture de la bouche, 
on voit une prolongation, ou un filament carti­
lagineux et élastique, q u i soutient deux appen­
dices allongés et charnus. Derrière ce filament, 
paraissent deux autres éminences charnues, éle­
vées, un peu coniques, parsemées de barbillons, 
et dont la postérieure est la plus grosse et la plus 
exhaussée. Vient enfin une nageoire dorsale. Les 
nageoires de la poitrine et les jugulaires sont 
conformées à-peu-près comme dans les autres lo­
phies; mais les jugulaires ont une ressemblance 
moins imparfaite avec une main humaine, ou p l u ­
tôt avec un pied de quadrupède. On compte quatre 
branchies dans chacun des deux organes de la 
respiration. Le corps est hérissé, en beaucoup 
d'endroits, de petits aiguillons crochus et de courts 
filaments; i l est d'ailleurs b r u n par dessous, et 
couleur d'or par dessus, avec des bandes, des 
raies et des taches irrégulières et brunes ( i ) . 

(i) Il y a ordinairement à la nageoire dorsale , . 12 rayons. 
à chaque nageoire pectorale.. .... 11 
à chaque nageoire jugulaire ... 5 
à la nageoire de l'anus ... 7 
à celle de la queue, qui est arrondie ? 10 
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Les habitudes de la lophie h i s t r i o n sont sem­
blables à celles de la baudroie. On l u i a donné 
le nom q u e l l e p o r t e , à cause des mouvements 
prompts et variés qu'elle i m p r i m e à ses nageoires 
et à ses filaments , et desquels on a d i t qu'ils 
avaient beaucoup de rap p o r t avec des gestes co­
miques. Elle a d'ailleurs p a ru mériter ce n o m par 
l'usage fréquent qu'elle f a i t , lorsqu'elle nage, de 
la faculté qu'elle a d'étendre et de gonfler une 
po r t i o n considérable de la partie inférieure de, son 
corps, d'arrondir ainsi son volume avec vitesse, 
et de changer rapidement sa figure. Nous nous 
sommes déjà occupés, dans notre Discours sur 
la nature des poissons, de cette faculté, que nous 
retrouverons dans plusieurs espèces de ces ani­
maux à un degré plus o u moins élevé, sur la­
quelle nous reporterons plusieurs fois n o t r e at­
tention , et que nous examinerons particulièrement 
de nouveau en tr a i t a n t d u genre des tétrodons. 

La lophie h i s t r i o n habite non seulement dans 
la mer du Brésil, mais encore dans celle q u i 
baigne les côtes de la Chine, et elle y p a r v i e n t à 
la longueur de neuf ou dix pouces. 

Nous avons trouvé, dans les manuscrits de 
Commerson, la description d'une lophie ( i ) , d o nt 
nous avons fait graver la figure d'après un des 
dessins de ce célèbre voyageur. Ce cartilagineux 
a de t r o p grands rapports avec l ' h i s t r i o n , p o u r 

(i) Antennarius antennâ tricomi, Co miner son, manuscrits déposés 
dans le Musénm d'histoire naturelle. 
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que nous n ayons pas dû les rapporter l'un et 
l'autre à la m ê m e espèce. V o i c i en effet la seule 
différence q u i les distingue, et q u i , si elle est 
constante, ne peut constituer qu'une variété d'âge, 
ou de sexe, ou de pays. Le filament élastique 
qui s'élève derrière l'ouverture de la bouche, au 
lieu de porter u n appendice charnu, divisé uni ­
quement en deux parties, en soutient un partagé 
en trois lqbes,dont les deux extérieurs sont les 
plus épais ( i ) . C'est dans la mer voisine des côtes 
orientales de l'Afrique que Commerson a trouvé 
l'individu qu'il a décrit, et q u i avait près de cinq 
pouces de long, sur deux pouces, ou environ, de 
large. 

(i) On ne distingue pas, dans la figure qui a dû être scrupuleusement 
copiée sur le dessin de Commerson, les petits barbillons et les aiguil­
lons courts et crochus que l'on voit sur la tête et le corps de rhis t r i o n ; 
mais ces aiguillons et ces barbillons sont décrits dans la partie du texte 
de Commerson qui concerne son Antennarius antennâ tricorni. 
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LA LOPHIE CHIRONECTE.(l) 

Lophius ChironecteSy'Lacery.-, AntennariusChironectes, Cu\. (2). 

E T 

LA LOPHIE DOUBLE-BOSSES 
Lophius bigibbusy Lacep. 

ISfous réunissons dans cet article ce que nous 
avons à dire de deux espèces de lophies dont la 
description n'a point encore été publiée, et dont 
nous devons la connaissance à Commerson, q u i 
en a traité dans ses manuscrits. 

La première de ces deux espèces, à laquelle le 
voyageur que nous venons de citer a donné le 
nom grec de Chironecte, qui signifie nageant avec 
des mains, ou ayant des nageoires faites en forme 
de mains, a le corps comprimé par les côtés 
comme l'histrion : mais le filament q u i s'élève 
derrière l'ouverture de la bouche est beaucoup 
plus délié et plus long que sur cette dernière lo-

(1) «Antennarius chironectes, obscurè rubens, raaculis nigris raris 
« inspersus. Commerson , manuscrits déjà cités. 

(2) Cette lophie est le type du sous-genre Antennarius de Com­
merson, ou Chironecte de M. Cuvier. DESM. 1829. 

(3) » Antennarius bigibbus , nigro et griseo variegatus. » Commerson, 
manuscrits déjà cités. 
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phie; et, au l i e u de soutenir u n appendice charnu 
et divisé en deux ou tr o i s lobes, i l est surmonté 
d'un petit bouton ou d'une petite masse entière­
ment semblable à celle que l'on v o i t au bout des 
antennes de plusieurs genres d'insectes. Les deux 
prolongations charnues et filamenteuses q u i sont 
placées sur l'histrion derrière le filament élastique, 
sont remplacées, sur la chironecte, par deux bosses 
dénuées de barb i l l o n s , et dont la postérieure est 
la plus grande et la plus haute. La couleur géné­
rale de l'animal est d'un rouge-obscur avec des 
taches noires très-clairsemées ( i ). Au reste, on le 
trouvera représenté d'après u n dessin de Com­
merson, sur la m ê m e planche que l'histrion. 

La lophie double-bosse est variée de noir et de 
gris. Voilà la seule dissemblance avec la lophie 
chironecte, que nous avons trouvée indiquée dans 
les manuscrits de Commerson, q u i n'en a laissé 
d'ailleurs aucune figure. Mais Commerson était 
un trop habile naturaliste, et i l a d i t trop ex­
pressément que la double-bosse était d'une espèce 
différente de la chironecte et des autres lophies, 
pour que nous n'ayons pas dû la séparer de ces 
derniers cartilagineux. 

(i) A la nageoire dorsale 14 rayons. 
A chaque nageoire pectorale 8 
A chaque nageoire jugulaire . . 5 ou 6 
A celle de l'anus 7 
A celle de la queue, qui est arrondie i o ou n 
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LA LOPHIE COMMERSON. <" 
Lophius Commersonii, Lacep.; Antennarius Commersonii, 

Cuv. (2). 

CE poisson a été vu dans les mêmes mers que 
les deux lophies précédentes , par le voyageur 
Commerson, q u i Ta décrit avec beaucoup de 
soin , et dont nous avons cru devoir l u i don­
ner le nom. Sa couleur est d'un noir sans mé­
lange. On remarque seulement, sur chacun de 
ses côtés, une petite tache ronde et très-blanche; 
on en voit une moins sensible sur le bord supé­
rieur de la nageoire de la queue; et les extrémités 
des rayons des nageoires jugulaires et des na­
geoires pectorales sont d'une nuance un peu 
pâle, et coloriées de manière qu'elles imitent des 
ongles au bout des mains ou des pieds représen­
tés par ces nageoires de la poitrine et par les 
jugulaires. La commerson ressemble d'ailleurs 
beaucoup, par sa conformation, à la chironecte 
et à la double-bosse, quoique plus petite que la 
chironecte ; elle présente cependant quelques 
traits particuliers que nous ferons remarquer. 

(1) « Antennarius bivertex , totus ater, puncto mediorum laterum 
« albo. Commerson, manuscrits déjà cités. 

(2) Cette espèce appartient au même sous-genre Cbironecte, de 
M. Cuvier, que les deux précédentes. DESM. 1S29. 
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Le corps, très - comprimé par les côtés, est, 

comme celui de presque toutes les lophies, et 
particulièrement des deux dernières dont nous 
venons de parler, revêtu d'une peau épaisse, gre­
nue , et rude au toucher. 

L'ouverture de la bouche est située à l'extré­
mité et u n peu dans la partie supérieure du mu­
seau ; la mâchoire d'en haut, dont la lèvre peut 
s'allonger et se raccourcir à la volonté de l'ani­
mal, représente un orifice demi-circulaire, que 
Commerson trouve semblable à la bouche d'un 
petit four, et que la mâchoire inférieure vient 
fermer en se relevant. Ces deux mâchoires sont 
hérissées de dents menues et serrées ; et l'on 
trouve des dents semblables sur la langue, sur 
le palais, et sur deux petits corps situés auprès 
du gosier. 
Deux bosses paraissent derrière l'ouverture de 

la gueule. La postérieure est plus grande que 
l'antérieure, comme sur la chironecte : mais la 
seconde est plus grosse à pr o p o r t i o n , et plus 
arrondie que sur cette dernière lophie ; e t , quoi­
qu'elle soit penchée vers la queue, elle ne forme 
pas une sorte de courbure ou de crochet, comme 
la seconde bosse de la chironecte. Le filament 
très-long et très-délié q u i s'élève au devant de 
ces deux bosses, a été appelé antenne par Com­
merson , q u i l'a trouvé conformé comme les an­
tennes d'un grand nombre de papillons diurnes : 
i l est en effet, comme ces dernières, et comme 
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le filament de la chironecte, terminé par une pe­
tite masse. 

Les branchies sont très - petites, maintenues 
par une membrane, au nombre de trois de cha­
que côté; et c'est derrière chaque nageoire pec­
torale qu'il faut chercher une des deux ouver­
tures rondes, et à peine visibles, par lesquelles 
l'eau de la mer peut parvenir à ces organes. En 
examinant attentivement la membrane destinée 
à fermer de chaque côté l'ouverture branchiale, 
on s'aperçoit qu'elle est soutenue par cinq rayons. 

Commerson a écrit que les nageoires jugu­
laires, qu'il nomme ventrales, rappellent assez 
bien l'image des pâtes de devant d'une taupe. 

Les derniers rayons de la nageoire dorsale sont 
plus courts que ceux qui les avoisinent, au li e u 
d'être plus longs, comme sur la chironecte ( i ) . 

Cette lophie a été disséquée par Commerson, 
qui a trouvé que l'estomac était très-grand, le 
péritoine noirâtre, et la vessie à air très - blanche, 
en forme d'œuf, et adhérente au dos. 

(i) I l y a à la nageoire dorsale i3 rayons. 
à chaque nageoire pectorale 10 
à chaque jugulaire G 
à la nageoire de l'anus 7 
à celle de la queue 9 ou 10 
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LA LOPHIE FERGUSON.« 
Lophius Fergusson y Lacep. ; Lophius cornubicus, Shaw. 

(Espèce factice) (2). 

M. JAMES FERGUSON (3) a fait connaître cette 
grande espèce de lo p h i e , dont un individu de 
quatre pieds neuf pouces, ou de plus d'un mètre 
et demi, de longueur, f u t pris dans la rade de 
Bristol en 1763. Le corps de ce cartilagineux 
n'est point très-aplati de haut en bas , ou com­
primé par les côtés, mais en quelque sorte cylin­
drique et terminé par une forme u n peu conique. 
L'ouverture de la bouche, placée au bout du mu­
seau, au lieu d'être située dans la partie supé­
rieure de la tête comme sur la baudroie, fait v o i r 
trois rangées de dents pointues. Le dessus de la 
tête présente des protubérances noirâtres et ai­
guës ; et, derrière la lèvre supérieure, sont im­
plantés, l'un à la suite de l'autre, deux filaments 
durs, élastiques, et très-longs, mais dénués de 
membrane à leur extrémité. On a représenté les (4) 

(1) Baudroie a cinq doigts, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie 
méthodique. 

( 2 ) M. Cuvier s'est assuré que cette prétendue espèce n'est qu'une 
lophie baudroie défigurée. DESM. 1829. 

(3) Transact. philosoph. , vol. 53, p. i 3 . 
(4) Planche des Transactions philosophiques, déjà citée. 
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rayons des nageoires jugulaires comme finissant 
par un ongle ; nous n'avons pas besoin d'avertir 
que c'est une inexactitude. La couleur générale 
de la lophie ferguson est d'un brun foncé avec 
des teintes noirâtres ( i ) . 

( i ) Les nageoires jugulaires ont chacune 5 rayons. 
Chaque pectorale en a 8 
L a dorsale, qui est unique, en présente 10 
Celle de l'anus 14 
Et celle de la queue 10 
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SEPTIEME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

ou 

TROISIÈME ORDRE 
DE LA SECONDE DIVISION DES CARTILAGINEUX. 

Poissons thoracins, ou qui ont une ou deux nageoires situées 
sous le corps y au-dessous ou presque au-dessous des na­

geoires pectorales. 

SEPTIEME GENRE. 
LES BALISTES. 

La téte et le corps comprimés latéralement ; huit dents au moins 
à chaque mâchoire ; l'ouverture des branchies très-étroite ; 
les écailles ou tubercules qui revêtent la peau y réunis par 
une forte membrane. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Plus d'un rayon à la nageoire inférieure ou thoracique, et à la 

première nageoire dorsale. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
!Douze rayons , ou p l u s , à la nageoire dite 

ventrale; p o i n t d'aiguillons sur les côtés de 
la queue. 

De très-petites taches semées sur la partie su­
périeure du corps ; huit ou d i x rayons con-

2. BALISTE ÉTOILE. tenus par une membrane épaisse à la nageoire 
dite ventrale ; point d'aiguillons sur les cotés 
de la queue. 
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ESPECES. 

3. BALISTE ÉCHARPE. 

4. BAT.ISTE BUNIVA. 

5. BALISTE DOUBLE-
AIGUILLON. 

CARACTERES. 
/ Une large bande noire, étendue obliquement 

depuis les yeux jusqu'à la nageoire de l'anus ; 
huit ou dix rayons contenus par une mem­
brane épaisse à la nageoire dite ventrale ; 
quatre rangs d'aiguillons sur les cotés de la 
queue. 

Trois rayons aiguillonnés à la première na­
geoire du dos; sept rayons à chaque ven­
trale ; la caudale rectiligue et sans échan-
crure. 

j Quatre rayons à la première nageoire dorsale, 
j deux grands rayons à la thorachique. 

SECOND SOUS-GENRE. 
Plus d'un rayon à la nageoire thorachique ou inférieure ; un 

seul à la première nageoire dorsale. 

ESPECE. 

6. BALISTE CHINOIS. 

CARACTERE. 
Douze rayons , ou plus, à la nageoire dite 

ventrale. 

TROISIÈME SOUS-GENRE. 
Un seul rayon à la nageoire thorachique ou inférieure ; plus 

d'un rayon à la première nageoire dorsale. 

ESPECES. 

7. BALISTE VELU. 

8. BALISTE MAMELONNÉ. 

9. BALISTE TACHETÉ. 

10. BALISTE PRALIN. 

CARACTÈRES. 
Deux rayons à la première nageoire dorsale ; 

trente rayons à la seconde ; la queue héris­
sée de piquants. 

Deux rayons à la première nageoire du dos ; 
le corps garni de papilles. 

Deux rayons à la première nageoire du dos ; 
un grand nombre de taches sur tout le 
corps. 

Deux rayons à la première nageoire du dos; 
vingt-cinq à la seconde ; la tête très-grande; 
trois ou quatre rangs d'aiguillons sur cha­
que côté de la queue ; plusieurs raies sur le 
devant du corps; une grande tache noire 
de chaque côté. 

1 
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ESPECES. 

:. BALISTE KXEINIEN. 

2. BALISTE CURASSA-
VIEN. 

3. BALISTE ÉPINEUX. 

4. BALISTE SILLONNÉ. 

CARACTÈRES. 
Deux rayons à la première nageoire du dos ; 

le museau avancé ; l'ouverture de la bouche, 
très - p e t i t e , et garnie de barbillons ; qua­
rante-cinq rayons au moins à la seconde na­
geoire du dos et à celle de l'anus. 

Deux rayons à la première nageoire du dos ; 
le museau arrondi ; la nageoire de la queue, 
terminée par une ligne droite. 

Trois rayons à la première nageoire du dos; 
depuis deux jusqu'à six rangs d'aiguillons 
de chaque côté de la queue ; le rayon de la 
nageoire ventrale f o r t , dentelé, et placé au 
devant d'une rangée d'aiguillons. 

Trois rayons à la première nageoire dorsale ; 
la queue sillonnée ; la nageoire caudale en 
croissant. 

T r o i s rayons à la première nageoire dorsale ; 
poi n t de grands aiguillons auprès du rayon 

5. BALISTE CAPRISQUE. { de la nageoire ventrale; la nageoire de la 
queue, arrondie; les couleurs du corps b r i l ­
lantes et variées. 

16. BALISTE QUEUE-
FOURCHUE. 

17. BALISTE BOURSE. 

Trois rayons à la première nageoire du dos ; 
des taches sur la seconde ; la nageoire de la 
queue, fourchue. 

Trois rayons à la première nageoire du dos ; 
celle de la queue, terminée par une ligne 
d r o i t e ; une tache noire en forme de crois­
sant , entre les yeux et les nageoires pec­
torales. 

/ Trois rayons à la première nageoire dorsale ; 
18. BALISTE AMÉRICAIN. ' c e l l e d e l a ( ï u e u e ' a r r o n d i e ; de grandes ta-

1 ches blanches sur la partie inférieure du 
\ corps. 
Trois rayons à la première nageoire dorsale ; 

quatre rangs d'aiguillons de chaque côté de 
la queue, dont la nageoire est légèrement 
arrondie ; de très-petites taches noires sur 
le corps. 

Trois rayons à la première nageoire dorsale; 
six rangs de verrues de chaque côté de la 
tète ; la queue sans aiguillons ; la nageoire 
caudale en forme de croissant ; une grande 
tache blanche de chaque côté du corps. 

19. BALISTE VERDÂTRE. 

20. BALISTE GRANDE-
TACHE. 

LACÉPÈDE. Tome V I . 



21. B A L I S T E IÏOIR. 

22. B A L I S T E BRIDÉ. 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 
Trois rayons à la première nageoire du dos ; 

plus de trente rayons à la seconde, et à celle 
de l'anus; la nageoire caudale en forme de 
croissant; p o i n t d'aiguillons sur la queue; 
tout le corps d'une couleur noire. 

Trois rayons à la première nageoire dorsale ; 
celle de la queue en forme de croissant ; 
poin t d'aiguillons sur la queue ; un anneau 
de couleur très-claire autour du museau; u n 
demi-anneau de la m ê m e teinte au-dessous 
de l'ouverture de la bouche, et une raie 
longitudinale de chaque côté. 

( T r o i s rayons à la première nageoire du dos ; 
celle de la queue un peu en forme de crois­
sant , et bordée de blanc ; six rangées d'ai-

\ guillons de chaque côté de la queue. 
[ Quatre rayons à la première nageoire du dos ; 

trois bandes bleues, étroites et courbes, sur 
la queue. 

Trois rayons à la première dorsale; vingt-sept à 
la seconde ; sept rangées d'aiguillons petits et 
recourbés de chaque côté de la queue; corps 
garni de papilles ; caudale à peine échan-

23. B A L I S T E ARMÉ. 

4. B A L I S T E CENDRÉ. 

5. B A L I S T E MTINGO-
PARK. 

crée ; couleur noire. 

6, B A L I S T E ONDULÉ. 

47. B A L I S T E ASSASI. 

Trois rayons à la première dorsale; vingt-six 
à la seconde; des piquants très-forts de cha­
que côté de la queue; des tubercules au de­
vant de ces piquants; caudale à peine échan-
crée; couleur générale noire ; onze ou douze 
raies longitudinales ondées et rouges. 

j Plusieurs rangs de verrues sur le corps, et trois 
I rangs de verrues sur la queue. 

Q U A T R I È M E SOUS-GENRE. 
seul rayon a la nageoire inférieure ou thorachique, et à la 

première dorsale. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

B A L I S T E MONOCÉROS. j C i n q u ? n t e r a y o n s > o u à-peu-près, à la na-
' geoire de l'anus. 
Une trentaine de rayons au plus, à la nageoire 

9. BALISTF. HÉRISSÉ. \ de l'anus.; cent petits aiguillons de chaque 
côté de la queue. 
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LE BALISTE VIEILLE. <> 
Balistes Vetula, Gmel., Lacep., Cuv. {%). 

I_JA nombreuse famille des squales et celle des 
raies nous ont présenté la grandeur, la force, des 
armes terr i b l e s , des mouvements rapides, tous 

(i) Bourse, à la Martinique. 
Old wife, en anglais. 
Baliste vieille , Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 

Balistes aculeis dorsi tribus, caudâ bifurcâ, » Art. gen. 53, syn. 82. 
Balistes vetula ? Osb. I t . 294. 
Bloch, pl. i 5 o . 
Gronov., Zoopn., n. i 9 5 . 
Browne, Jamaiq., p. 456, n. 1. 
Turdus oculo radiato. Catesb. Carol. a , p. 22, tab. 22. 
Seb. mus. 3, p. 6 2 , n. 1 4 , tab. 2 4 , fig. 14. 
« Capriscus, extremâ caudâ et pinnâ dorsali i n tenuissima et longis-
sima fila productis, etc., et capriscus rubro i r i d e , etc. » Klein , miss. 

pisc. 3 , p. 2 5 , n. 4 et 11. 
Guaperva peisce-porco, Marcgr. Brasil., p. I 6 T . 
Pis. Ind., p. 57. 
Jonston ,pisc., p. 188, tab. 34 , fig. 2. 
Guaperva maxime caudata, Willughby, Ichth. app., p. 21, tab. I , 2 3. 
Ray. p i s c , p. 4 9 , n. 4. 
Sultan ternate, Valent. Ind. 3, p. 4 1 0 , n. 2 0 2 , f. 202. 
File-jish , Grew. mus., p. 113. 
« Capriscus variegatus, caudâ fuscinulatâ, » Plumier, dessins sur vélin 

déjà cités. -
( 2 ) Du genre Baliste et du sous-genre des Balistes proprement dits, 

selon M. G. Cuvier. DESM. 1829; 

3. 
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les a t t r i b u t s de la puissance. Le genre des lophies 
nous a montré ensuite les ressources de la ruse 
q u i supplée au pouvoir. Toutes ces finesses d'un 
inst i n c t assez étendu, et ces armes redoutables 
d'énormes espèces, nous les avons vues égale­
ment employées pour attaquer de nombreux en­
nemis, pour saisir une proie abondante, p o u r 
vaincre des résistances violentes. Le genre des 
balistes va maintenant déployer devant nous des 
moyens multipliés de défense : mais nous cher­
cherons en vain dans cette famille t r a n q u i l l e cette 
conformation intérieure q u i donne le besoin d'as­
saill i r des adversaires dangereux , et ces formes 
extérieures q u i assurent le succès. En répandant 
dans le sein des mers les lophies et les squales, 
la nature y a semé et des périls cachés, et des 
dangers évidents, souvent inévitables : on d i r a i t 
que, suspendant son souffle créateur, et réagis­
sant en quelque sorte contre elle-même, elle a 
eu la destruction pour b u t , lorsqu'elle a p r o d u i t 
les squales et les lophies. En plaçant au contraire 
les balistes au milieu de ces mêmes mers, elle pa­
raît avoir repris plus que jamais l'exercice de sa 
puissance vivifiante, et ne l'avoir dirigée que vers 
la conservation. Ce ne sont pas des animaux im­
pétueux qu elle a armés pour les combats, mais 
des êtres paisibles qu'elle a munis pour leur sû­
reté. Aussi, lorsque nous retirons nos regards de 
dessus les genres que nous venons d'examiner, 
lorsque nous cessons d'observer et leurs diverses 
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embuscades et leurs attaques à force ouverte , 
lorsque s u r t o u t , nous dégageant du m i l i e u des 
requins et des autres squales très-grands et très-
voraces, nous ne voyons plus les flots de la mer 
rougis par le sang de nombreuses v i c t i m e s , o u 
des gouffres animés et insatiables engloutissant à 
chaque instant une nouvelle p r o i e , et que nous 
arrêtons n o t r e vue sur cette famille des balistes, 
que la natu r e a si favorablement traitée, puis­
qu'elle a été destinée à ne faire n i recevoir au­
cune offense, à n'inspirer n i éprouver aucune 
c r a i n t e , nous ressentons une affection u n peu 
voisine du sentiment auquel se l i v r e n t avec t a n t 
d'attraits ceux q u i , parcourant l'histoire des actes 
de l'espèce humaine, soulagent par la douce con­
templa t i o n des époques de v e r t u et de b o n h e u r 
leur cœur tourmenté par le spectacle des temps 
d'infortunes et de crimes. 

Le contraste o f f e r t par les genres que nous ve­
nons d'examiner, et par celui q u i se présente à 
nous, est d'autant plus marqué, et la sensation 
qu'il fait naître est d'autant plus v i v e , que r i e n 
ne répugne n i à l'œil n i à l'esprit dans la consi­
dération de cette intéressante fam i l l e des balistes. 
Si elle ne recherche pas les combats, elle ne f u i t 
pas lâchement, m ê m e devant des ennemis très-
supérieurs en f o r c e ; elle se défend avec courage; 
elle use de toutes ses ressources avec adresse ; et 
elle a reçu la plus b r i l l a n t e des parures. Nous fe­
rons v o i r , en décrivant les différentes espèces q u i 
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la composent, qu'elle présente les couleurs les plus 
vives, les plus agréables, et les mieux opposées. 
En observant m ê m e les balistes les mieux traités à 
cet égard, on di r a i t que la d i s t r i b u t i o n , la nuance 
et l'opposition de leurs couleurs ont souvent servi 
de modèle au goût délicat, préparant p o u r la 
beauté les ornements les plus propres à augmen­
ter le don de plaire. 

Et que l'on ne so i t pas étonné de cette em­
preinte de la magnificence de la n a t u r e , que l'on 
voit sur les différentes espèces de balistes : c'est 
dans les climats les plus chauds qu'elles habitent. 
Excepté une seule de ces espèces, que l'on t r o u v e 
dans le bassin de la Méditerranée , elles n'ont été 
encore vues que dans ces contrées équatoriales, 
où des flots de lumière et toutes les influences 
d'une chaleur p r o d u c t i v e , pénètrent, p o u r ainsi 
d i r e , et l'air, et la t e r r e , et les eaux; où vole n t 
dans l'atmosphère les oiseaux-mouches, ceux de 
paradis, les c o l i b r i s , les perroquets, et t a n t d'au­
tres oiseaux richement décorés ; où bourdonnent 
au mil i e u des plus belles fleurs tant d'insectes res­
plendissants d'or, de verd et d'azur; où les teintes 
de l'arc-en-ciel se déploient avec tant d'éclat sur 
les écailles luisantes des serpents et des quadru­
pèdes ovipares, et où , j u s q u au sein de la terre, 
se forment ces diamants et ces pierres précieuses, 
que l'art sait faire b r i l l e r de tant de feux diver­
sement colorés. Les balistes ont aussi reçu une 
part distinguée des dons de la chaleur et de la 
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lumière répandues dans les mers équatoriales, 
aussi bien que sur les continents dont ces mers 
arrosent les bords. Ils ajoutent d'autant plus, sur 
ces plages échauffées par un soleil toujours voi­
sin, à la pompe du spectacle qu'y présentent les 
eaux et tout ce qu'elles recèlent, qu'ils forment 
des troupes très-nombreuses. Chaque espèce de 
baliste renferme en effet beaucoup d'individus; et 
le genre entier de ces beaux poissons contient 
tant d'espèces, qu'un des naturalistes les plus 
habiles et les plus exercés à ordonner avec con­
venance et à observer avec f r u i t des légions d'a­
nimaux, le célèbre Commerson, s'écrie dans son 
ouvrage ( i ) , en traitant des balistes : Quelle vie 
pourrait suffire pour décrire, pour comparer, pour 
bien connaître tous ceux que Von a déjà vus ? 

Mais sachons quelles sont les formes sur les­
quelles la nature a disposé les couleurs diversi­
fiées dont nous venons de parler. Examinons en 
quoi consistent les moyens de défense dont les 
balistes sont pourvus. 

Leur corps est très-comprimé par les cotés, et 
se termine le plus souvent, le long du dos et sous 
le ventre, par un bord aigu que l'on a comparé à 
une carène. I l est tout couvert de petits tuber­
cules, ou d'écaillés très-dures, réunis par grou­
pes, distribués par compartiments plus ou moins 
réguliers, et fortement attachés à un cuir épais. 

( t ) Manuscrits déjà cites. 
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Ce tégument part i c u l i e r revêt n o n seulement le 
corps proprement d i t des balistes, mais encore 
leur tète, q u i paraît le plus souvent peu distincte 
du corps ; et i l cache ainsi t o u t l'animal sous une 
sorte de cuirasse et de casque, que des dents 
très-acérées ont beaucoup de peine à percer. Mais, 
indépendamment de cette espèce d'armure défen­
sive et complète, ils o nt encore, pour protéger 
leur v i e , des moyens puissants de faire lâcher 
prise aux ennemis q u i les attaquent. 

Des ai g u i l l o n s , à la vérité très-petits, mais très-
durs, hérissent souvent une partie de leur queue; 
et comme ils sont recourbés vers la tête, ils au­
raient bientôt ensanglanté la gueule des gros 
poissons q u i voudraient saisir et ret e n i r u n ba­
liste par la queue. 

Les cartilagineux d u genre dont nous traitons 
ont d'ailleurs deux nageoires dorsales ; et la pre­
mière de ces nageoires présente tou j o u r s u n rayon 
très-fort, très-gros, très-long, et souvent g a r n i 
de pointes, q u i , couché dans une fossette placée 
sur le dos, et se relevant avec vitesse à la volonté 
de l'animai, pénètre très-avant dans le palais de 
ceux de leurs ennemis q u i les attaquent par la 
partie supérieure de leur corps, et les c o n t r a i n t 
bientôt à s'enfuir, ou leur donne quelquefois la 
m o r t par une suite de blessures multipliées, qu'il 
peut faire en Rabaissant et se redressant plusieurs 
fois (Ï). 

( i ) La manière rapide dont les balistes redressent le rayon l o n g et 
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Les nageoires inférieures, ou, pour mieux dire , 

la nageoire thorachique, et improprement appelée 
ventrale, présente dans les balistes une conforma­
tion que l'on n'a encore observée dans aucun 
genre de poissons. Non seulement les nageoires 
dites ventrales sont i c i rapprochées de très-près, 
comme sur. le mâle du squale roussette ; non seu­
lement elles sont réunies, comme nous le verrons, 
sur les Cjcloptères parmi les cartilagineux, et sur 
les Gobies parmi les poissons osseux ; mais encore 
elles sont confondues l'une dans l'autre, réduites 
à une seule, et m ê m e quelquefois composées d'un 
seul rayon. 
Ce rayon, soit isolé, soit accompagné d'autres 

rayons plus ou moins nombreux, est presque 
toujours caché en grande partie sous la peau ; et 
cependant i l est assez gros, assez f o r t , et souvent 
assez hérissé de petites aiguilles, pour faire de la 
nagepire thorachique une arme presque aussi re­
doutable que la première nageoire dorsale, et 
mettre le dessous du corps de l'animal à couvert 
d'une dent ennemie. 

Cet isolement, dans certains balistes, du rayon 
très-allongé que l'on voit à la première nageoire 
dorsale et à l'inférieure, et sa réunion avec d'au­
tres rayons moins puissants, dans d'autres ani­
maux de la mê m e famille, sont les caractères 

épineux de leur première nageoire dorsale , a été comparée à celle avec 
laquelle se débandaient autrefois certaines parties d'instruments de guerre 
propres à lancer des dards ; et voilà d'où viént le nom de ces animaux. 
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dont nous nous sommes servis pour répandre 
quelque clarté dans la description des diverses 
espèces de ce genre, et pour en faire r e t e n i r les 
attr i b u t s avec plus de facilité. C'est par le moyen 
de ces caractères que nous avons établi quatre 
sous-genres, dans lesquels nous avons distribué 
les balistes connus. 

Nous avons placé dans le premier ceux de ces 
poissons q u i ont plus d'un rayon à la première 
nageoire du dos et à la nageoire dite v e n t r a l e ; 
nous avons mis dans le second les balistes q u i , 
n'ayant qu'un rayon à la première nageoire d u 
dos, en ont cependant plusieurs à la thorachique ; 
nous avons compris dans le troisième ceux q u i 
au contraire, n'ayant qu'un rayon à la nageoire 
inférieure, en ont plus d'un à la première d u 
dos; et enfin nous avons composé le quatrième 
sous-genre des balistes q u i ne présentent qu'un 
seul rayon tant à la nageoire inférieure qu'à la 
première dorsale. 

L'ouverture des branchies est étroite, située 
au-dessus et très-près des nageoires pectorales, 
et garnie d'une membrane q u i est ordinairement 
soutenue par deux rayons. 

L'ouverture de la bouche est aussi très-peu 
large; et Ton compte à chaque mâchoire au moins 
h u i t dents, dont les deux antérieures sont les 
plus longues, q u i , étant larges et aplaties de de­
vant en arrière, et ne se terminant pas en p o i n t e , 
ressemblent beaucoup à celles que l'on a nom-
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niées incisives dans l'homme et dans les quadru­
pèdes vivipares. Elles sont, pour ainsi d i r e , for­
tifiées, au moins le plus souvent, par des dents 
à-peu-près semblables, placées à l'intérieur, et 
appliquées contre les intervalles des dents exté­
rieures. Ces dents auxiliaires sont quelquefois au 
nombre de six de chaque côté; et comme les ex­
térieures et les intérieures sont toutes d'ailleurs 
assez grandes et assez fortes par elles-mêmes, i l 
n'est pas surprenant que les balistes s'en servent 
avec avantage pour briser des corps très-durs, 
et pour écraser non seulement les coraux dont 
ils recherchent les polypes, et l'enveloppe solide 
qui revêt les crustacées, dont ils sont plus ou 
moins avides, mais encore les coquilles épaisses 
qui recèlent les animaux marins dont ils aiment à 
se nourrir. 

Des crabes, de petits mollusques, des polypes 
bien plus petits encore, tels sont en effet les ali­
ments q u i conviennent aux balistes; et s'il leur 
arrive d'employer à attaquer une proie d'une au­
tre nature, des armes dont ils se servent pour se 
défendre avec courage et avec succès, ce n'est 
que lorsqu'une faim cruelle les presse, et que la 
nécessité les y contraint. 

Au reste, nous avons ic i uiï exemple de ce que 
nous avons fait remarquer dans notre Discours 
sur la nature des poissons. Nous avons d i t que 
ceux q u i se nourrissent de coquillages présentent 
ordinairement les plus belles couleurs : les balis-
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tes, q u i préfèrent les animaux des coquilles pres­
que à t o u t autre aliment, n'o f f r e n t - i l s pas en 
effet des couleurs aussi vives qu'agréables ? 

I l est des saisons et des rivages o i i ceux q u i se 
sont nourris de balistes, en ont été si gravement 
incommodés, que l'on a regardé ces poissons 
comme renfermant un poison plus ou moins ac­
t i f . Que l'on rappelle ce que nous avons d i t , au 
sujet des animaux venimeux, dans le discours 
que nous venons de citer. I l n'est pas surprenant 
que, dans certaines circonstances de temps ou de 
l i e u , des balistes nourris de mollusques et de po­
lypes dont les sucs peuvent être mortels p o u r 
l'homme et pour quelques animaux, aient eu 
dans leurs intestins quelques restes de ces vers 
malfaisants qu'on n'aura pas eu le soin d'en ôter, 
et, par le moyen de ce poison étranger, aient 
causé des accidents plus ou moins funestes à 
l'homme ou aux animaux q u i en auront mangé. 
I l peut m ê m e se faire qu'une longue habitude de 
ces aliments nuisibles ait détérioré les sucs et al ­
téré les chairs de quelques balistes, au p o i n t de 
leur donner des qualités presque aussi délétères 
que celles que possèdent ces vers marins : mais 
les balistes n'en sont pas moins par eux-mêmes 
dénués de tout venin proprement d i t ; et les effets 
qu'éprouvent ceux q u i s'en nourrissent, ne peu­
vent ressembler aux suites d'un poison réel que 
lorsque ces cartilagineux ont perdu la véritable 
nature de leur chair et de leurs sucs, ou qu'ils 
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contiennent une substance étrangère et dange­
reuse. On ne d o i t donc manger de balistes qu'a­
près les plus grandes précautions; mais i l ne f a u t 
pas moins retrancher le t e r r i b l e p o u v o i r d'empoi­
sonner, des qualités propres à ces animaux. 

Les balistes s'aident, en nageant, d'une vessie 
à air qu'ils o nt auprès du dos; ils o n t cependant 
reçu u n autre moyen d'augmenter la facilité avec 
laquelle ils peuvent s'élever ou s'abaisser au m i ­
l i e u des eaux de la mer. Les téguments q u i re­
couvrent leur ventre sont susceptibles d'une grande 
extension; et l'animal p e u t , quand i l le v e u t , i n ­
t r o d u i r e dans cette cavité une quantité de gaz 
assez considérable p o u r y p r o d u i r e u n gonflement 
très-marqué. En accroissant ainsi son volume par 
l'admission d'un flui d e plus léger que l'eau, i l d i ­
m inue sa pesanteur spécifique, et s'élève au sein 
des mers. I l s'enfonce dans leurs p r o f o n d e u r s , en 
faisant s o r t i r de l'intérieur de son corps le gaz 
qu'il y avait f a i t pénétrer; et lorsque la crainte 
p r o d u i t e par quelque attouchement soudain, o u 
quelque autre circonstance, f o n t naître dans le 
baliste une compression s u b i t e , le gaz, q u i s'é­
chappe avec vîtesse, passe avec assez de rapidité 
et de force au travers des in t e s t i n s , du gosier, de 
l'ouverture de la bouche, et de celle des bran­
chies, p o u r faire entendre une sorte de sifflement. 
Nous avons déjà vu des effets très-analogues dans 
les t o r t u e s ; et nous en trouverons de presque 
semblables dans plusieurs genres de poissons os-
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seux, tels que les zées, les trigles et les co-
bites. 

Malgré le double secours d une vessie aérienne, 
et de la dilatation du ventre, les balistes parais­
sent nager avec difficulté : c'est que la peau 
épaisse, dure et tuberculeuse, q u i enveloppe la 
queue, ôte à cette partie la liberté de se mou­
voir avec assez de rapidité pour donner à l'animal 
une grande force progressive; et ceci confirme ce 
que nous avons déjà d i t sur la véritable cause de 
la vitesse de la natation des poissons. 

Tels sont les caractères généraux q u i appar­
tiennent à tous les balistes. Chaque espèce en 
présente d'ailleurs de particuliers que nous allons 
in d i q u e r , en commençant par celle à laquelle nous 
avons conservé le nom de Vieille, et que nous 
devons faire connaître la première. 

Cette dénomination de Vieille vient de la na­
ture du sifflement qu'elle p r o d u i t , et dans lequel 
on a v o u l u trouver des rapports avec les sons 
d'une voi x affaiblie par l'âge, et de la forme de 
ses dents de devant, que l'on a considérées comme 
un peu semblables à des dents décharnées. 

Le baliste vieille parvient quelquefois jusqu'à 
la longueur de troi s pieds, ou de près d'un mètre. 
L'ouverture des branchies est plus grande que 
sur la plupart des autres balistes; trois rangs d'ai­
guillons sont ordinairement placés au devant de 
la nageoire thorachique, ou inférieure, q u i est 
très-longue, et ne contribue pas peu à défendre 
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le dessous du corps. La nageoire de la queue est 
en forme de croissant ( 1 ) ; les deux rayons q u i en 
composent les pointes se pro l o n g e n t en très-longs 
filaments. De semblables prolongations t e r m i n e n t 
les rayons antérieurs de la seconde nageoire d u 
dos; et le premier r a y o n de la première dorsale 
est très-fort et dentelé par devant. 

Voyons maintenant la nuance et la d i s t r i b u t i o n 
des couleurs d o n t est peinte le plus souvent cette 
belle espèce de baliste. 

Le dessus d u corps est d'un jaune-foncé et 
rayé de b l e u ; ce jaune s'éclaircit sur les côtés, et 
se change en gris dans la partie inférieure du 
corps. L'iris est rouge; et de chaque œil par t e n t , 
comme d'un centre, sept ou h u i t petites raies d'un 
beau bleu. Cette m ê m e couleur bleue borde les 
lèvres, les nageoires pectorales q u i sont jaunes, 
celle de l'anus q u i est grise, et la caudale q u i est 
jaune, et elle s'étend sur la queue en bandes 
transversales, dont la teinte devient plus claire à 
mesure qu'elles sont plus éloignées de la tête. 

La vieille se n o u r r i t des animaux des coquilles. 
Elle est quelquefois la proie de gros poissons, 
malgré sa grandeur, sa co n f o r m a t i o n et ses p i -

(1) Il y a communément à la membrane des branchies. 2 rayons. 
à la première nageoire dorsale. 3 
à la seconde 29 
aux nageoires pectorales 18 
à la thorachique, improprement dite ventrale. 12 
à celle de l'anus .... 28 
et à celle de la queue .... ... ... 14 
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quants : mais alors elle est presque t o u j o u r s sai­
sie par la queue, q u i , dénuée d'aiguillons, est 
moins bien défendue que le devant d u corps, et 
d'ailleurs est douée d'une force à p r o p o r t i o n beau­
coup moins considérable; ce q u i s'accorde avec 
ce que nous venons de dire sur la lenteur des 
mouvements des balistes. 

On trouve la vieille n o n seulement dans les 
mers de l'Inde, mais encore dans celles d'Améri­
que , où cette espèce , en subissant quelque chan­
gement ( i ) dans le nombre des rayons de ses 
nageoires et dans les teintes de ses couleurs, a 
pr o d u i t plus d'une variété. 

(i) On compte dans une de ces variétés : 
à la première nageoire du dos y. * .. 3 rayons 
à la seconde 27 
aux pectorales 14 
à la thorachique 14 
à celle de Ta nus 2 5 
à celle de la queue 12 
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LE BALISTE ÉTOILE.10 

Balistes stellatusy Lacep., Cuv. (2). 

CE cartilagineux, décrit par Commerson, et vu 
par l u i dans la mer q u i entoure l'Ile de France, 
ne présente pas des couleurs aussi variées n i aussi 
vives que celles de la p l u p a r t des autres balistes; 
mais celles qu'il m o n t r e sont agréables à l'œil, dis­
tribuées avec o r d r e , et d'une manière q u i nous a 
indiqué le n o m que nous l u i donnons. I l est gris 
par dessus, et blanchâtre par dessous : des raies 
longitudinales et d'un blanc mêlé de gris s'éten­
dent sur la seconde nageoire du dos et sur celle 
de l'anus; et des taches presque blanches, très-
pe t i t e s , et semées sur la partie supérieure du 
corps, la f o n t paraître étoilée. Cette parure sim­
p l e , mais élégante, fa i t ressortir les formes q u i 
suivent. 

U n s i l l o n assez p r o f o n d est creusé sur le de­
vant de la tète ; l'ouverture de chaque narine est 
double; celle des branchies est très-étroite, placée 
presque perpendiculairement au-dessus de l ' o r i ­
gine des nageoires pectorales, et située au devant 

(r) «Balistes griseus, dorso maculis lenticularibus et exalbidis con-
« sperso , v e n t r a l i unicâ spuriâ. » Corn m ers o u , manuscrits déjà cités. 

(2) D u genre Baliste et du sous-genre des Balistes proprement d i t s , 
Cuv. DESM. 1829. 

LACÉPÈDE. Tome V I . 4 
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d'un petit assemblage d'écaillés osseuses plus gran­
des que les autres. 
On compte à la première nageoire dorsale t r o i s 

rayons, dont le premier est très-long, très-fort, 
et dentelé par devant ( i ) . 

La nageoire dite ventrale consiste dans un 
rayon très-gros et très-dur, ainsi que dans h u i t 
ou dix autres beaucoup plus c o u r t s , mais très-
f o r t s , et rendus comme immobiles par la peau 
épaisse dans laquelle ils sont engagés. Celle de la 
queue est un peu échancrée en croissant. La se­
conde dorsale et celle de l'anus renferment pres­
que u n égal nombre de rayons, et par conséquent 
paraissent presque égales. 

Peut-être faudrait-il r a pporter à l'étoile u n ba­
liste que le professeur Gmelin a n o m m é le Ponc­
tué ( 2 ) , qu'il ne paraît avoir connu que par ce 
qu'en a écrit le voyageur Nieuhof, et duquel i l 
d i t seulement qu'il habite dans les mers de l'Inde, 
et qu'il a le corps ponctué, ou semé de petites 
taches. 

(1) L'individu observé par Commerson avait seize pouces, ou près 
d'un demi-mètre, de longueur. 

I l y avait à la seconde nageoire dorsale 26 rayons. 
à celle de l'anus 24 
aux pectorales i 5 
et à la nageoire de la queue 12 

Tous ces rayons étaient mous, excepté le premier de la seconde 
dorsale, le premier de la nageoire de l'anus et le premier et le dernier de 
celle de la queue. 

(2) Balistes punctatus, Linnée, édition de Gmelin. 
Stipvisck , Nieuhof, Ind. x, p. a 7 5 . 
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LE BALISTE ÉCHARPE.<° 
Balistes rectangulus, Schn., Cuv. (a). 

m* <*» »» 

LA forme de ce poisson ressemble beaucoup à 
celle de presque tous les autres balistes; mais ses 
couleurs très-belles, très-vives, et distribuées 
d'une manière remarquable , le f o n t distinguer 
p a r m i les différentes espèces de sa nombreuse 
famille. 

L'extrémité du museau de Yécharpe est peinte 
d'un très beau bl e u de c i e l , q u i y représente 
comme une sorte de demi-anneau. La tête est 
d'ailleurs d'un jaune - v i f q u i devient plus clair sur 
les côtés, et q u i se change, clans Fentre-deux des 
yeux, en u n f o n d d'aigue-marine, sur lequel s'é­
tendent t r o i s raies noires et transversales. Une 
autre ligne bleuâtre descend depuis le devant de 
l'œil jusques vers la base de la nageoire pecto­
r a l e ; et, au-delà de cette l i g n e , une bande d'un 
n o i r très-foncé part de l'œil, et , allant ohlique-

(i) • Balistes , rostri semi-annulo cseruleo ; genis luteis ; interstitîo 
« oculorum smaragdino cum lineis tribus nigris transversis; fasciâ nigrà 
« latissimâ ab oculis ad unum obliqua ta ; aculeis caudae triangulo nigro 
« interclusis. Commerson , manuscrits déjà cités. 

(i) D u genre Baliste et du sous-genre des Balistes proprement dits , 
selon M. G. Cuvier. DFSM. 1829. 

/• 
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ment et en s'élargissant jusqu'à l'anus et à la na­
geoire anale, forme sur le corps d u baliste une 
sorte d'écharpe n o i r e , que les nuances voisines 
f o n t ressortir avec beaucoup d'éclat, et q u i nous 
a indiqué le nom que nous avons c r u devoir 
donner au cartilagineux que nous décrivons. 

Cette écharpe est d'autant plus facile à d i s t i n ­
guer, que son b o r d postérieur présente un liséré 
bleuâtre, q u i , vers le m i l i e u du corps, donne 
naissance à une raie de la m ê m e couleur; et cette 
dernière raie parvient jusques aux rayons posté­
rieurs de la seconde nageoire du dos, en f o r m a n t 
sur le côté de ran i m a i le sommet d'un angle aigu. 

Entre les deux branches de cet angle, on v o i t 
sur le côté de la queue un triangle n o i r et bordé 
d'un bleu-verdâtre; et un anneau d'un n o i r très-
foncé entoure la base de la nageoire caudale. 

Tout le reste du corps est d'un rouge- b r u n , 
excepté la partie inférieure comprise entre le 
museau et le bout de l'écharpe : cette partie infé­
rieure est blanche. 

La seconde nageoire du dos et celle de l'anus 
sont transparentes, ainsi que les pectorales, dont 
la base est noire, et dont le bout est marqué 
d'une belle tache rouge. 

Voilà donc toutes les couleurs de l'arc-en-ciei 
distribuées avec agrément et régularité sur ce ba­
l i s t e , et leurs teintes relevées par cette espèce 
d'écharpe noire q u i traverse obliquement le corps 
de l'animal. 
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A l'égard des formes particulières à ce poisson, 

i l suffira de faire remarquer que sa tète est a l ­
longée; que l'on compte dans la première nageoire 
du dos trois rayons, dont le premier est dentelé, 
et le troisième très-court et éloigné des deux au­
tres; que celle dite du ventre est composée d'un 
rayon gros, osseux, hérissé de pointes, et de huit 
ou dix petits rayons contenus par une membrane 
épaisseur); e t que sur chaque coté de la queue 
i l y a quatre rangées d'aiguillons recourbés vers 
la tête. 

Nous avons tiré ce que nous venons de dire 
des manuscrits de Commerson, qui a trouvé et 
décrit le Baliste écharpe dans la mer voisine de 
l'Ile de France. 

( l ) I l y a à la seconde nageoire da dos s3 ravons. 
aux nageoires pectorales .... i 3 
à la thorachique 9 ou 11 
à celle de Tamis 20 
et à celle de la queue . . 12 

La nageoire de la queue est en arc de cercle, suivant le texte de 
Commerson, et terminée par une ligne d r o i t e , suivant le dessin du m ê m a 
auteur. 
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L E BALISTE BUNIVA. 
Balistes Buniva, Lacep., Risso (i). 

LA description et le dessin de ce baliste encore 
inconnu nous ont été envoyés par M. G i o r n a , de 
l'académie de T u r i n . M. Buniva, savant collè­
gue de M. Giorna, a bien v o u l u se charger de 
nous le remettre. La physique animale, et p a r t i ­
culièrement celle des poissons, vont être enrichies 
par les grandes recherches, les observations pré­
cieuses, les belles expériences de ce n a t u r a l i s t e , 
qui vient de publie r les premiers résultats de ses 
travaux importants. Nous l u i dédions ce ba l i s t e , 
que l'on a péché dans la mer de Nice, dans celle 
q u i est la plus voisine de la patrie qu'il honore. 

Ce baliste a les deux mâchoires également 
avancées, vingt-sept rayons à la seconde nageoire 
du dos, quatorze à chaque pectorale, quatorze 
à l'anale, et douze à la nageoire de la queue. 

I l est nécessaire de faire observer avec soin que 
voilà la seconde espèce de baliste pêchée dans la 
Méditerranée. Le caprisque est la première de ces 
deux espèces, dont les congénères n'ont été en-

( i ) Ce poisson est du sous-genre des Balistes, et M. Cuvier est tenté 
le rapporter à l'espèce de la baliste caprisque, Batistes Capriscus, Ginel. 

DESM. 1829. 
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eore vues que dans les mers de l'ancien ou du 
nouveau continent voisines des tropiques. Mais 
une chose plus digne de l'attention des ichthyolo-
gistes, c'est que M. Giorna a v u dans le Muséum 
de T u r i n , dont l'inspection l u i a été confiée avec 
tant de raison , une chimère arctique femelle prise 
auprès de Nice, dans la Méditerranée. 
%^-»^%, %/-«^%. ,%/"»/^. x^%.^. %s^+m ^s%s^*s*s%.-*s+s%**,*/^-+s*r^%s*s^-%s**^*s%s^^s%.^^r±^ 

LE BALISTE DOUBLE-AIGUILLON.^ 
Balistes biaculeatus > Gmel., Lacep. (2). 

LES mers de l'Inde, si fécondes en poissons et 
particulièrement en balistes, nourrissent le carti­
lagineux auquel nous avons conservé le nom de 
Double-aiguillon9 d'après le savant professeur Bloch 
de Berlin, qui le premier l'a fait connaître avec 
exactitude aux naturalistes. Cet animal présente 
plusieurs caractères fortement prononcés : son 
museau est très-long et terminé par une sorte de 

(1) Bloch, pl. 148, fig. 2. 
Gronov., mus. 1, p. 52, n. n 5 ; Zooph. n. 194. 
Piscis cornutus, Willughby, Ichth. app., p. 5, tab. 10, fig. 2. 
Ray., pisc, p. I 5 I , n. 12. 
Baliste à deux piquants, Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie mé­

thodique 
Hoorn-visck, Nieuhof, Ind. 2, p. 212, tab. 228, fig. 3. 
(2) Ce poisson est le type d'un sous-genre dans le genre Baliste , selon 

M. G. Cuvier, et qui a reçu de lui le n o r de TRIACANTHE. 
DESM. 1829. 
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g r o i n ; quatre rayons composent la première na­
geoire dorsale; une ligne latérale très-sensible p a r t 
de l'œil, suit à-peu-près la courbure du dos, et 
s'étend jusques à la nageoire caudale, q u i est 
fourchue; la queue est plus étroite à p r o p o r t i o n 
que clans plusieurs autres balistes; e t , p o u r re­
présenter la nageoire dite ventrale, on v o i t , der­
rière une tache n o i r e , deux rayons très-longs, 
très-forts, très-dentelés, et q u i , placés à côté l'un 
de l'autre, peuvent être couchés vers la queue, 
et renfermés, pour ainsi d i r e , chacun dans une 
fossette particulière. 

Le baliste d o u b l e - a i g u i l l o n est d'ailleurs gris 
par dessus, et blanchâtre par dessous ( i ) . 

( i ) A la première nageoire du dos 4 rayons, 
A la seconde 23 
Aux pectorales 13 
A celle de l'anus. . . . • 17 
A celle de la queue 12 
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LE BALISTE CHINOIS.^ 
Balistes sinensis, Gmel., Lacep.; Balistes chinensis, Bloch (a). 

C'Est clans la mer qui arrose les rivages de la 
Chine, que Ton trouve ce b a l i s t e , que l'on v o i t 
aussi dans celle d u Brésil. La première nageoire 
dorsale de ce poisson ne consiste que dans u n 
rayo n très-long, très-fort, garni par derrière de 
deux rangs de petites dents, et que l'animal peut 
coucher et renfermer à volonté dans une fossette 
creusée entre les deux nageoires d u dos. La ligne 
latérale commence derrière les veux, se courbe 
ensuite vers le bas, et devient à peine sensible, 
au m i l i e u de quatre rangées d'aiguillons q u i hé­
rissent chaque côté de la queue. La nageoire q u i 

( 1 ) Baliste chinois, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho­
dique. 

B l o c h , p l . x5a, fig. 1. 
Balistes chinensis, Osb. I t . , p. 147. 
Gronov. mus. 2, n. 196; Zooph., n. 189. 
Pira aca, Marcgr., Brasil., p. i 5 4 . 
W i l l u g h b y , I c h t h . , p. i 5 o , tab. I , 4, fig. x. 
Ray. p i s c , p. 47-
- Monoceros , piscis C l u s i i , pira aca Marcgr. - — P l u m i e r , dessins 

sur vélin, déjà cités. ( L a figure est peu exacte.) 
( 2 ) M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre Moriacanthe qu i! 

distingue dans le genre des Balistes. DESM. 1829. 
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termine cette dernière partie est arrondie : cell 
du ventre présente treize rayons renfermés, pou 
ainsi d i r e , dans une peau épaisse, excepté le pre 
mier ( i ) . 

Le baliste chinois est gris par dessus, blanchâ 
tre par dessous, et communément t o u t parsem* 
de petites taches couleur d'or. Sa chair est à pein< 
mangeable. 

( i ) A la seconde nageoire du dos 3o rayons. 
A u x nageoires pectorales i 3 
A la nageoire dite ventrale i 3 
A celle de l'anus 3o 
A celle de la queue 11 
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LE BALISTE VELU,W 

Balistes tomentosus, Lacep. 

ET 

LE BALISTE MAMELONNÉ/3» 
Balistes papillosus 9 Gmel., Lacep. (4). 

Nous plaçons dans le même article ce qui con-

(1) Baliste velu, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
• Balistes aculeis dorsi duobus, lateribus versus caudam hirsutis,» 

Gronov. mus. ï, n. 114, tab. 6 fig. 5; Zooph., n. 191. 
B l o c h , p l . 148, fig. I . (Nota. Bloch n'a compté qu'un rayon à la 

première nageoire du dos : mais Gronovius et d'autres naturalistes en ont 
compté deux ; et i l paraît que l'i n d i v i d u observé par Bloch était dé­
fectueux. ) 

Seb. mus. 3, tab. 24 , fig. 18. 
Ewauve hoorn-fish, Renard, poiss. 1, p. 27, tab. 25, fig. i 3 4 . 
Ikan kipas, wajer-visch, Talent. Ind. 3, p. 556 , n. 28 , fig. 28. 
(2) D u sous-genre Monacanthe dans le genre Baliste, Cuvier. Selon 

le même naturaliste, ce poisson n'est pas le B. tomentosus de Gmel. , 
mais i l se rapporte au Pira aea de Marcgrave, p. x54* DESM. 1829. 

(3) Baliste mamelonné, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
«Balistes granulatus, pinnâ dorsali anteriore biradiatâ, corpore gra-

« noso. » — Décrit par Hun ter, dans Tappendix de la relation anglaise 
du Voyage à la Nouvelle-Galles méridionale, par Jean W h i t e , premier 
chirurgien de l'expédition commandée par le capitaine P h i l i p p . — p l . 39, 
fig. 2. 

(4) Du sous-genre Monacanthe dans le genre Baliste, selon M. G, 
Cuvîer. DESM. 1829. 
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cerne ces deux balistes, parce qu'ils o n t de très-
grands rapports l'un avec l'autre, et parce qu'ils 
sont séparés par un pe t i t nombre de différences 
d'avec les poissons de leur genre. 

Le baliste v e l u , q u i se trouve dans les mers de 
l'Inde, a le corps assez mince : sa première na­
geoire dorsale ne présente que deux rayons, dont 
l'antérieur est c o u r t , mais f o r t , et garni par der­
rière de deux rangées de pointes; de petits ai­
guillons recourbés sont placés sur les côtés de la 
queue. La couleur de l'animal est d'un b r u n q u i 
se change, sur les côtés, en ja u n e , ensuite en g r i s , 
et enfin en jaune plus ou moins c l a i r , et q u i 
est souvent varié par des taches noires et allon­
gées ( i ) . 

Le mamelonné n'a que deux rayons à la pre­
mière nageoire du dos, comme le v e l u ; mais son 
corps est parsemé de petites papilles ou de petits 
mamelons (2). I l a été péché auprès des rivages 
de la Nouvelle-Galles méridionale. Suivant le texte 
de la relation citée dans la note de la page pré­
cédente, ce poisson est d'un gris blanchâtre; e t , 

(1) A la seconde nageoire dorsale 
Aux pectorales 
A celle de l'anus 
A celle de la queue 

(Q) A la seconde nageoire du dos 
Aux nageoires pectorales.. . . 
A celle de l'anus 
A celle de la queue 

3 i rayons. 
9 ou 10 

9 
29 rayons. 
i 3 
a i 

1 a 
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suivant la figure coloriée q u i accompagne ce texte, 
i l est d'un jaune noirâtre avec la tête lilas. 

LE BALISTE TACHETÉ.'0 

Balistes maculalus> Gmel., Lacep. (2). 

0 E poisson habite dans les mers chaudes du 
nouveau et de l'ancien continent. 11 ressemble un 
peu au mamelonné par les petites papilles o u ver­
rues q u i , dans plusieurs endroits de son corps, 
rendent sa peau rude au toucher; mais i l en dif­
fère par le nombre des rayons de ses nageoires, 
et par d'autres caractères do n t nous allons ex­
poser quelques-uns. 

I l est vi o l e t dans sa partie supérieure, et d'un 
blanc-jaunâtre dans l'inférieure; ses nageoires 

(1) Baliste tacheté, Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie mé­
thodique. 

Bloch, p l . I 5 I . 
« Capriscus murium dentibus minutis,etc. » K l e i n , miss.pisc. 3, p. 25, 

n. 6, tab. 3, fig. 9. 
Guapervalonga, W i l l a g h b y , Ichth. append., p. 21, tab. I , 20. 
Ray. p i s c , p. 48, n. 2. 
Little old wife, Browne, Jam., p. 456, n. 2. 
» P r i c k l e , or l o n g file fish, Grew. mus., p. I l 3 , tab. 7. 
» Maau visch , poisson de lune , t u r i n saratfe , Renard , poiss. 2 , 

tab. 3 8 , fig. i 3 8 . 
(2) M. G. Cuvier soupçonne lé B. maculatus de B l o c h , de n'être 

que le B. capriscus. Voyez ci-après, l'article du Baliste Caprisque. 
DESM. 1828. 
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pectorales sont jaunes, et presque t o u t l'animal 
est couvert de taches bleues. Cet agréable assor­
t i m e n t de couleurs s'étend sur u n corps assez 
grand. L'orifice de chaque narine est d o u b l e , et 
les quatre ouvertures de ces organes sont placées 
dans une petite fossette située au-devant des yeux. 
On aperçoit quelques aiguillons au-delà du rayon 
f o r t et hérissé de la nageoire d i t e ventrale ; celle 
de l'anus, q u i vient ensuite, est très-large; on ne 
vo i t pas de piquants sur les côtés de la queue, 
dont la nageoire est arrondie ( i ) . 

L E B A L I S T E PBALIJN. W 

Balistes Pralin, Lacep. (3). 

DE très-belles couleurs parent ce baliste. Celle 

(ï) A la première nageoire du dos 2 rayons. 
A la seconde 2 4 
Aux pectorales 14 
A celle de l'anus 21 
A celle de la queue „ 12 

(2) -- Balistes pinuâ dorsi prima radiatâ ; trîplici aculeorum ordine ad 
« basîm caudae ; lineâ purpureâ à supremo rostro ad basim pinnarura 
« pectoralium ductâ ; macula latissimâ nigrâ médium utrinque latus oc-
« cupante. » Commerson , manuscrits déjà cités , quatrième cahier de 
zoologie. 

(3) M. Cuvier pense que ce baliste est le m ê m e que le B. verrucosus, 
L i n n . , mus. ad. n i d . X X V I I , 5 7, et que le B. viridis de Schneider. 
I l appartient au sous-genre des Balistes proprement dits. DESM. 1828. 
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de la partie supérieure de son corps est d'un vert 
foncé ; et sa partie inférieure est d'un beau blanc. 
Une tache très-grande et très-noire relève chaque 
côté de l'animal; l'on v o i t également sur chacun 
des côtés une raie p o u r p r e q u i s'étend depuis le 
bou t du museau jusqu'à la base de la nageoire 
pectorale; et c i n q autres raies, d o n t les deux ex­
térieures et celle d u m i l i e u sont bleuâtres, et dont 
les deux autres sont rougeâtres et u n peu plus 
larges, s'élèvent de cette m ê m e base jusqu'à l'œil. 
Le baliste p r a l i n est d'ailleurs remarquable par 
le rouge de ses nageoires pectorales, et par le 
jaune que l'on v o i t sur les bords supérieur et i n ­
férieur de la nageoire de la queue. 

Ce poisson, que Commerson a décrit, et do n t 
i l a d i t que la longueur était à-peu-près égale à 
celle de la perche, a la tête assez grande pour 
qu'elle compose seule près du tiers de la lon g u e u r 
totale de ce cartilagineux. Malgré l'épaisseur de 
la peau q u i recouvre la tête aussi-bien que le 
corps, les lèvres peuvent être, comme dans les 
autres balistes, u n peu allongées et retirées en 
arrière, à la volonté de l'animal. 

On v o i t , auprès de l'ouverture des branchies, 
u n p e t i t groupe d'écaillés assez grandes et très-
distinctes des autres, que l'on serait tenté de pren­
dre p o u r des rudiments d'un opercule placé t r o p 
en arrière. 

Le r a y o n q u i forme la nageoire dite ventrale 
est articulé, hérissé de pointes comme une l i m e , 
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précédé d'une double rangée de tubercules très-
durs, et suivi d'un rang d'aiguillons très-courts, 
q u i va jusqu'à l'anus ( i ) . 

Chaque côté de la queue est d'ailleurs armé de 
trois ou quatre rangs de petits piquants recourbés 
vers la tète, et dont chacun est renfermé en par­
tie dans une sorte de gaîne noire à sa base. 

Ce baliste, d i t Commerson, d o i t être compté 
parmi les poissons saxatiles : i l se t i e n t en effet 
au milieu des rochers voisins des rivages de l'île 
Pr a l i n ; et c'est le nom de cette île, auprès de la­
quelle se trouve son habit a t i o n la plus o r d i n a i r e , 
que nous avons c r u devoir l u i faire porter. 

I l m ord avec fo r c e , lorsqu'on le prend sans 
précaution. Sa chair est agréable et saine. 

(i) A la membrane des branchies 2 rayons. 
A la première nageoire dorsale 2 
A la seconde nageoire du dos 2 5 
A u x nageoires pectorales J 3 
A la nageoire thorachique L 

A celle de l'anus 2 I 

A celle de la queue ^ 2 
Cette dernière est terminée par une ligne presque droite. 



D E S P O I S S O N S . 65 
V V \ V \ » V ^ V M V V \ V V \ V V 4 \ ^ V V V V V % V » ^ V V V V V * V V k V V \ V V X V » ^ V V V V V % V ^ 

LE BALISTE KLEINIEN.(,) 

Balistes Kleinii, Gmel., Lacep. (2). 

LA longueur de la seconde nageoire du dos et 
de celle de l'anus, q u i renferment chacune plus 
de quarante-cinq rayons, est un des caractères 
qui servent à distinguer ce baliste, dont on doit 
particulièrement la connaissance à Klein. Le mu­
seau de ce poisson est d'ailleurs avancé ; l'ouver­
ture de sa bouche, petite et garnie de barbillons; 
le rayon antérieur de la première nageoire, den­
telé de deux côtés; et la nageoire de la queue, 
arrondie. 

Ce poisson habite dans les mers de l'Inde. 

(1) Gronov., Zooph., n. 193. 
« Capriscus capite triangulato gutturoso , ore admodùm parvo bar-
bato, etc. » K l e i n , miss. pisc. 3, p. 25, n. 8, tab. 3, fig. 12. 
Ihan auwawa^ Talent. Ind. 3, p. 377, n. 92, fig. 92. 
(2) Ce poisson est placé par M. G. Cuvier dans le sous-genre Alu-

tère, qu'il distingue dans le genre Baliste. DESM. 1829. 

EACFPF.DE. Tome V I . 

http://Eacfpf.de


66 HISTOIRE NATURELLE 

LE BALISTE CURASSAVIEN (l) 

Balistes curas s avicus, Gmel., Lacep. (Espèce incertaine-. 

AUPRÈS de Curaçao habite ce poisson, dont la 
nageoire de la queue est terminée par une ligne 
droite, et dont les côtés bri l l e n t d'une couleur 
d'or très-éclatante. Cette dorure est relevée par 
un point noir placé au milieu de chacune des 
écailles sur lesquelles elle s'étend. Le dos est brun, 
et le museau arrondi (2). 

(1) Gronov., Zooph. 196. 
(2) A la première nageoire dn dos 

A la seconde 
Aux pectorales 
A celle de l'anus 
A celle de la queue 

2 ravons. 
27 
i 3 
26 
9 
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LE BALISTE EPINEUX. '1 

Balistes aculeatus> Gmel., Lacep., Bloch (2). 

LES balistes compris dans le second sous-genre, 
et que nous venons de faire connaître, n'ont que 
deux rayons à la première nageoire du dos. Nous 
allons maintenant voir un plus grand nombre de 
rayons à cette première nageoire dorsale. Le ba­
liste épineux en présente trois dans cette partie 
de son corps. Plusieurs piquants sont placés sur 
son ventre à la suite du rayon garni de pointes 
qui compose la nageoire thorachique; et de plus 

(1) Baliste épineux, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
I t . Wgoth. i38. 
Gronov., Zooph. 188. 
Bloch, pl. 149. 
Seb. mus. 3, tab. 24, fig. i 5 . 
« Capriscus cornutus supra oculum , etc. Klein , miss. pisc. 3, p. 25, 

n. 5, 7, tab. 3, fig. 10. 
Guaperva hjstrix, Willughby, Ichth. app. , p. 21, tab. 1, 21. 
« Sounck hoornvisch , man visch, gros poupou. « Renard, poiss. 1, 

p l . 28, fig. i 5 4 , et 2, pl. 28, fig. i 3 6 , et pl . 34 1 fig. l5l> 
Balistes fuscus ex rubro et aureo obliqué virgatus, pinnâ dorsi 

« prima triacanthâ, ossiculo xyphoïde scaberrimo; pinnarum ventralium 
« loco , aculeis antrorsùm versis duplici ordine utrinque ad caudam. » 
Commerson, manuscrits déjà cités , quatrième cahier de zoologie. 

(2) Du sous-genre des Balistes proprement dits, selon M. G. Cuvier. 
D E S M . 1829. 

5. 
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on v o i t , de chaque coté de la queue, des aig u i l ­
lons recourbés en avant, et dont le nombre des 
rangées varie depuis deux jusqu'à c i n q , suivant 
l'âge, le sexe ou le climat. Les couleurs de ce 
poisson sont très-belles. Les v o i c i telles que les 
décrit Commerson, q u i a observé plusieurs fois 
ce baliste en vie et nageant au m i l i e u des eaux 
qu'il préfère. L'animal est d'un brun-foncé; mais, 
sur ce fond obscur, des raies transversales, rouges 
sur le devant du corps, et dorées sur le derrière, 
s'étendent ob l i q u e m e n t , et répandent u n éclat 
très-vif. Les yeux, les lèvres, et la base des na­
geoires pectorales, sont d'ailleurs d'un rouge de 
v e r m i l l o n , dont on aperçoit des traces plus ou 
moins fortes, et mêlées avec u n peu de jaune sur 
les autres nageoires, et particulièrement sur celle 
de la queue, où les intervalles q u i séparent les^ 
rayons sont bleuâtres ( i ) . 

Ce baliste habite la mer Rouge et la mer de 
l'Inde, au m i l i e u de laquelle Commerson l'a pé­
ché p a r m i les rochers, les coraux et les ressifs 
q u i avoisinent l'île Pralin. Ce voyageur d i t que 
ce poisson est très-bon à manger. 

Nous croyons devoir rapporter à cette espèce 

(i) A la membrane des branchies 2 rayons. 
A la première dorsale 3 
A la seconde 2 5 
A u x pectorales 13 
A celle de Fanus 13 
A celle de la queue 10 

Cette dernière est terminée par une ligne presque droite. 
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le baliste décrit par le professeur Gmelin sous le 
nom de Verruqueux ( i ) , et que Linnée avait déjà 
fait connaître dans l'exposition des objets q u i com­
posaient la collection du prince Adolphe-Frédéric 
de Suède (2). Ce baliste verruqueux ne diffère en 
effet de l'épineux qu'en ce que le rayon qui re­
présente la nageoire dite ventrale est garni de 
verrues, au li e u de l'être de pointes plus aiguës. 
Mais si ce caractère doit être regardé comme 
constant, i l ne peut servir à établir qu'une simple 
variété. 

LE BALISTE SILLONNE. 3' 
• 

Balistes ringens > Gmel., Lacep. (4). 

LORSQUE ce baliste est en vie, i l présente une 

( 1 ) Balistes verrucosus, Linnée, édition de Gmelin. 
Mus. ad. fr. i, p. 5j, tab. 27, fig. 4« 
( 2 ) M. Cuvier regarde le Balistes verrucosus comme ne différant pas 

du baliste pralin de Lacépède. DESM. 1828. 
(3) Baliste sillonné, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Mus. ad. fr. 1 , p. 58. 
I t . Wgoth. i 3 o . 
Balistes nigra, Osbeck, I t . 2 9 5 . 
Gronov., Zooph. 195. 

(4) M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre des Balistes pro-
prement dits. I l pense que le Balistes niger, de Schneider , n'en diffère 
pas spécifiquement. DKSM. 1829. 
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couleur d'un beau n o i r sur toutes les parties de 
son corps, excepté sur la base de sa seconde na­
geoire dorsale et de celle de l'anus. Une raie l o n ­
gitudinale blanche, et quelquefois bleue, s'étend 
sur ces bases. Une rangée de tubercules garnit 
l'intervalle compris entre l'anus et le rayon q u i 
tien t l i e u de nageoire thorachique. Les côtés de la 
queue sont comme sillonnés; chacune des écailles 
q u i les revêtent présente dans son centre u n t u ­
bercule ou pet i t a i g u i l l o n obtus tourné vers la 
tête; et, par une suite de cette c o n f o r m a t i o n , ces 
côtés sont plus rudes au toucher que la partie 
antérieure du corps ( i ) . On tro u v e le Sillonné 
dans la mer de la Chine et dans celle q u i borde 
les côtes orientales de l'Afrique. 

Bloch, pl. i5i , fîg. 2. 
A r t e d i , gen., p. 54 ? n. 4. 
« Guaperva lata ad caudam s t r i a t a , L i s t e r i , » W i l l u g h b y , I c h t h . app., 

p. 2 1 , n. 5, tab. 1, 24. 
Ray. pisc., p. 49 , n. 5. 
« Balistes n i g e r , lineâ albâ d o r s i , ~ Commerson , manuscrits déjà 

cités. 
Ikan handawara, Valent. I n d . 3, p. 359, fig. 42. 
« Baliste n o i r , k olkenboati, et kandawar, » Renard, poiss. 1, p. 26, 

tab. 17, fig. 9 6 ; et p. 27, tab. 18, fig. 98. 
(1) A la première nageoire dorsale 3 rayons. 

A la seconde 35 
Aux pectorales z5 

A celle de l'anus 3 i 
A celle de la queue 10 

Cette dernière est en forme de croissant. 
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LE BALISTE CAPRISQUE.(I) 

Balistes Capriscus > Gmel., Lacep., Cuv. (2). 

ON ne trouve pas seulement ce poisson dans les 
mers chaudes de l'Inde et de l'Amérique, on le 

(1) Porc, dans plusieurs départements méridionaux. 
Porco , en Sicile et dans d'autres contrées de l'I t a l i e . 
Caper, par plusieurs auteurs anciens. 
Aper9 i d . 
Porcus, i d . 
Sus - i d . 
Mus marinus, i d . 
Gronov., Zooph., n. 187, mus. 1, p. 53, n. 117. 
Seb. mus. 3, tab. 24, fig. 16. 
K l e i n , miss. pisc. 3, p. 24, n. 1. 
Gesn. i c . , p. 5 7 . 
Aldrov. p i s c , p, 516. 
Jonston , p i s c , tab. 23 , fig. 7. 
Ray. pisc., p. 47. 
Caper, P i i n . , Hist. mundi , l i b . 11, cap. 5 i . 
I d . Salvian., Àquat., p. 207, 208, tab. 206, b. 
Poupou noble, Renard, poiss., tab. r, fig. 7. 
Capriscus Rondeletii, Plumier, dessins sur vélin, déjà cités. 
Porc, Rondelet, première part i e , l i v . 5, chap. 26. 
Aristot., Hist. anim., l i b . 2, cap. i 3 , et l i b . 4, cap. 9. 
Athen. , l i b . 7, f o l . i 5 2 , 40, et i 6 3 , 5. 
E l i a n . , l i b . 12, cap. 26. 
(2) Cette espèce est du sous-genre des Balistes proprement d i t s , et 

ne paraît pas différer spécifiquement du Balistes maculatus, Bloch l 5 l , 
et du Baliste Buniva de Lacépède. Voyez ci-avant, page 54. 

DESM. 1829. 
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rencontre aussi dans la Méditerranée; et c'est à ce 
cartilagineux que Pline a, d'après A r i s t o t e , appli­
que le nom de Caper, et qu'il a attribué la faculté 
de faire entendre une sorte de b r u i t ou de p e t i t 
sifflement, lequel appartient en effet à tous les 
balistes, ainsi que nous l'avons vu. Les couleurs 
du caprisque sont belles et chatoyantes : i l pré­
sente en Amérique, et d'après les dessins enlu­
minés de Plumier, une teinte générale d'un viol e t 
clair et chatoyant, q u i donne à t o u t son corps 
les nuances variées que l'on admire sur la gorge 
des pigeons; et l'iris de ses yeux, assez g r a n d , 
d'un bleu très-vif, et bordé d'un jaune éclatant, 
paraît, au m i l i e u du fond violet dont nous venons 
de parler, comme u n beau saphir entouré d'un 
cercle d'or. A des latitudes plus élevées, et par­
ticulièrement dans la Méditerranée, le caprisque 
est quelquefois semé de taches bleues sur le corps, 
et bleues ainsi que rouges sur les nageoires; et 
des nuances vertes se f o n t remarquer sur p l u ­
sieurs parties de l'animal. I l ne diffère d'ailleurs 
des poissons de sa famille que par les caractères 
distinctifs que l'on a déjà p u v o i r sur le tableau 
de son genre, et par le nombre des rayons q u i 
composent ses nageoires. 
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LE BALISTE QUEUE-FOURCHUE.( ) 

Balistes forcipatus > Willughby, Gmel., Lacep. (2). 

LA. première nageoire d u dos de ce poisson est 
composée de t r o i s rayons, d o n t l'antérieur, très-
long et très-fort, représente une sorte de corne, 
et est hérissé, de tous les côtés, de tubercules et 
de petites dents. La seconde nageoire dorsale est 
d'ailleurs remarquable par les taches qu'elle pré­
sente; et celle de la queue est fourchue. 

(1) « Balistes caudâ bifurcâ , pinnâ dorsi maculosâ. » Ar t e d i , geu. 54-
syn. 82. 

Willughby, Ichth. app., p. 21, tab. 1,2 2. 
(2) Du sous-genre des Balistes proprement dits, dans le genre Ba­

liste, Cuv. DESM. 1829. 
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LE BALISTE BOUBSE,(" 
Balistes Bursa> Lacep., Schn. (2). 

E T 

L E BALISTE AMÉRICAIN.^ 
Balistes américaines, Gmel., Lacep. (espèce incertaine). 

I L faut prendre garde de confondre le premier 
de ces poissons avec le baliste v i e i l l e , q u i , selon 
Plumier et d'autres voyageurs , a reçu, dans quel­
ques colonies occidentales, et particulièrement à 
la M a r t i n i q u e , le nom de Bourse. C e l u i dont i l 
est question dans cet a r t i c l e , n o n seulement n'est 
pas de la m ê m e espèce que la v i e i l l e , mais en­
core appartient à un sous-genre différent. Ce car­
tilagineux présente une couleur d'un gris plus o u 
moins foncé sur toutes ses parties, excepté sur la 
p o r t i o n antérieure et inférieure du corps, q u i est 

(1) Baliste Bourse, Sonnerat, Journal de physique , an. 1774. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(2) Du sous-genre des Balistes proprement d i t s , Cuv. DESM. 1829. 
(3) Gronov., Zooph., n. 192. 
« Balistes nigricans ; rostro , maculis , pinnis pectoris , d o r s i , a n i , d i -

« midiâque caudâ , exalbidis ; t r i p l i c i aculeorum série ad caudam. » 
Commerson , manuscrits déjà cités. 

Baliste tacheté , Sonnerat, Journal de physique , tom. 111, p. 445. 
Baliste noir, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
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blanche; et ce blanc d u dessous d u corps est sé­
paré du gris d'une manière si tranchée, que la 
l i m i t e q u i divise les deux nuances f o r m e une ligne 
très-droite, placée ob l i q u e m e n t depuis l'ouver­
ture de la bouche jusqu'à la nageoire de l'anus. 
On v o i t d'ailleurs de chaque côté de l'animal une 
bandelette n o i r e en forme de croissant, située en­
tre l'œil et la nageoire pectorale, et q u i renferme 
dans sa concavité une tache également noire et 
faite en forme d'une sorte dj grec ( i ) . Ce poisson 
habite auprès de l'Ile de France; et c'est M. Son­
nerat , l'un des plus anciens correspondants d u 
M u s é u m d'histoire n a t u r e l l e , q u i l'a fait con­
naître. 

Malgré les rapports q u i l i e n t le baliste bourse 
avec le baliste américain, i l est aisé de les distin­
guer Fun de l'autre, m ê m e au premier coup d'oeil, 
en regardant la nageoire de la queue : elle est 
terminée par une ligne d r o i t e sur la bourse, et 
on la v o i t a r r o n d i e sur le baliste américain. Ce 
dernier a de plus sur chaque côté de la queue 
troi s rangées de petits aiguillons recourbés, que 
l'on ne trouve pas sur le baliste bourse, et les 
nuances ainsi que la d i s t r i b u t i o n des couleurs 
sont très-différentes sur l'un et l'autre de ces 

(i) A la première nageoire dorsale 3 rayons. 
A la seconde 29 
A chaque nageoire pectorale 14 
A celle de l'anus 26 
A celle de la queue ... 12 
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poissons. L'américain ne présente que du blanc 
et du n o i r , mais disposés d'une manière q u i l u i 
est particulière. Tou t son corps est n o i r ; et sur 
ce f o n d , u n blanc très-éclatant environne l'ouver­
t u r e de la bouche comme u n double cercle, ŝ é-
te n d en petite bandelette au devant des y e u x , 
occupe la gorge, paraît en grandes taches irrégu­
lières de chaque côté du baliste , et se montre sur 
les nageoires pectorales, sur la seconde d u dos, 
sur celle de l'anus, et sur la base de celle de la 
queue. Telle est la parure de goût que mo n t r e 
l'américain non seulement dans les mers voisines 
de l'Amérique équatoriale, dans lesquelles i l a été 
observé par plusieurs voyageurs, mais encore 
dans celle q u i sépare l'Afrique de l'Asie, et dans 
laquelle i l a été examiné par Commerson, q u i l'a 
décrit avec beaucoup de s o i n ( i ) . 

(i) A la première nageoire du dos 3 rayons. 
A la seconde 28 
Aux pectorales i 5 ou 16 
A celle de l'anus 28 
A celle de la queue 12 



D E S P O I S S O N S . 77 

LE BALISTE VEBDATBE, 
Balistes viridescens> Lacep., Schn. 

(0 

LE BALISTE GRANDE-TACHE,() 

Balistes fus eus, Schn. 

LE BALISTE NOIR/3) LE BALISTE BRIDÉ, 
Balistes niger, Lacep.; Balistes capistratus nob. 

ET LE BALISTE ARMÉ/4) /^>ÇjJi!b 
Balistes armatus} Lacep. ( 5 } / */0 

lS[ous plaçons dans le m ê m e artiGle^^J^jOjé^ 
avons à exposer relativement à ci n q espèces de 

(i) Balistes è fusco viridescens, genis aureis, gulâ snbteriùs pallidè 
« cserulescente ; pinnis d o r s i , a n i , et caudae , basi obsolète flavescentibus, 
« exthuo limbo nigris. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

(a) «Balistes fuscus , macula pectorali maximâ, postremisque pinna-
« rum marginibus albis, caudâ inermi longé bifurcâ, genis sextuplici 
« verrucarura série notatis. » Commerson. 

(3) « Balistes totus niger. » Commerson. 
(4) Balistes sextuplici aculeorum ordine ad caudam utrinque, caudâ 

« margine extremo et lateribus albâ. Commerson. 
(5) Ces cinq poissons appartiennent au sous-genre des Balistes p r o 

prement d i t s , selon M. G. Cuvier. Le noir est différent du Balistes niger 
de Schneider. L'armé est aussi d'une autre espèce que le/?, armatus du 
même auteur et que sou B. chrjsopterus. DESM. 1829. 
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balistes que les naturalistes n'ont pas encore con­
nues, et dont nous avons trouvé des dessins ou 
des descriptions plus ou moins étendues dans les 
manuscrits de Commerson. 

Le verdâtre est u n des plus grands de son 
genre. Nous avons tiré le n o m que nous l u i avons 
donné, de la couleur q u i domine le plus sur ce 
cartilagineux. La plus grande partie de son corps 
est, en effet, d'un ver t mêlé de teintes de b r u n 
et de jaune : mais on v o i t u n p o i n t n o i r au centre 
de presque toutes les écailles, o u , p o u r mieux 
d i r e , de tous les groupes que les écailles forment. 
Les deux côtés de la tête sont d'ailleurs d'une 
couleur d'or foncée; le sommet en est d'un bleu-
noirâtre avec de petites taches presque jaunes ; et 
un ble u plus clair règne sur la partie inférieure 
du museau, ainsi que sur la p o i t r i n e . Une bande 
noire et un peu indéterminée descend des yeux 
jusqu'aux bases des nageoires pectorales. Ces na­
geoires, la seconde du dos, celle de l'anus, et 
celle de la queue, sont blanchâtres, et bordées 
de n o i r ; et enfin on v o i t une belle couleur jaune 
à l'extrémité des nageoires pectorales, et sur les 
côtés de la queue, à l'endroit où ils sont garnis 
de quatre rangs d'aiguillons recourbés. 

La membrane des branchies est soutenue par 
six rayons cachés sous une peau épaisse. On 
compte plusieurs aiguillons à la suite de la na­
geoire thorachique. Celle de la queue est légère-
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ment arrondie; et on n'aperçoit aucune ligne la­
térale ( i ) . 

La vessie aérienne est argentée. L'individu 
observé par Commerson, et q u i était femelle, 
contenait des milliers d'oeufs ; et cette femelle était 
ainsi pleine au mois de janvier, dans la mer q u i 
baigne l'île de France, mer dont les eaux servent 
aussi d'habitation aux quatre autres espèces dont 
nous allons parler dans cet article. 

Le baliste Grande tache, la première de ces 
quatre espèces, est, comme le verdâtre, un des 
plus grands balistes. Sa couleur est d'un brun t i ­
rant sur le l i v i d e , et plus clair sur le ventre que 
sur le dos; et ce fond est relevé par une tache 
blanche très-étendue que l'on voit de chaque côté 
du corps, et par une ligne blanche qui borde 
l'extrémité de presque toutes les nageoires. 

I l n'y a aucune pointe sur les côtés de la queue ; 
mais ceux de la tête présentent un caractère que 
nous n'avons encore fait remarquer sur aucun 
baliste : ces deux faces latérales montrent six rangs 
de verrues disposées longitudinalement, et sépa­
rées par une peau unie. La nageoire de la queue 

( i ) A la membrane des branchies 6 rayons, 
A la première nageoire du dos , 3 
A la seconde « 2.5 
A chacune des pectorales.. i 5 
A celle de l'anus 24 
A celle de la queue 12 



80 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

est en forme de croissant; les deux pointes en 
sont très-prolongées ( i ) . 

Occupons-nous maintenant du baliste noir. Son 
nom indique la couleur que ce cartilagineux pré­
sente, et qui est en effet d'un noir plus ou moins 
foncé sur toutes les parties du corps, excepté le 
milieu du croissant formé par la nageoire cau­
dale , qui est bordé de blanc. Indépendamment 
de cette teinte sombre et presque unique, ce ba­
liste est séparé de celui que nous appelons la 
grande tache, par l'absence de verrues disposées 
sur des rangs longitudinaux de chaque côté de la 
tête; mais i l s'en rapproche en ce que sa queue 
est dénuée d'aiguillons comme celle de la grande-
tache, et terminée par une nageoire q u i repré­
sente un croissant à pointes très-longues (2). On 
voit plusieurs petits piquants au-delà de la na­
geoire dite ventrale. 

I l nous reste à parler du bridé et de l'armé. 
Nous avons trouvé parmi les dessins de Com­

merson la figure d'un baliste dont les caractères 

(1) A la première nageoire du dos 3 rayons. 
A la seconde 27 
Aux pectorales ï5 
A celle de l'anus 22 
A celle de la queue 12 

('2) A la première nageoire dorsale 3 rayons. 
A la seconde 34 
A chaque pectorale. . 16 
A celle de l'anus 3a 
A celle de la queue 12 



D E S P O I S S O N S . 8 l 

ne peuvent convenir à aucune des espèces du 
même genre déjà connues des naturalistes, n i à 
aucune de celles dont nous traitons dans cette 
histoire. Les manuscrits de ce savant voyageur, 
qui nous ont été remis, ne nous ayant présenté 
aucun détail relatif à cette figure, nous ne pou­
vons faire connaître le baliste auquel elle appar­
tient, que par les traits que son portrait a pu nous 
montrer. Le premier rayon de la nageoire du dos, 
qui en renferme trois, est long, très-fort, et den­
telé par devant : celui qui remplace ou représente 
la nageoire dite ventrale, est articulé, c'est-à-dire 
composé de plus d'une pièce; et de plus i l est 
suivi de plusieurs piquants. I l n'y a point d'ai­
guillons sur la queue, et la nageoire qui termine 
cette dernière partie, est un peu en forme de 
croissant. On voit auprès de l'ouverture des bran­
chies, et comme sur ïétoilé, un groupe d'écaillés 
assez grandes, qui rappelle en quelque sorte l'o­
percule que la nature a donné à presque tous les 
poissons. La couleur de l'animal est uniforme et 
foncée, excepté sur la tête, où, de chaque côté, 
une bandelette d'une couleur très-claire part d'au­
près des nageoires pectorales, s'étend jusqu'au 
museau, qu'elle entoure, et au-dessous duquel 
elle se lie avec un demi-anneau d'une nuance 
également très-claire. Ce demi-anneau, l'anneau 
qui environne l'ouverture de la bouche, et les 
deux raies qui s'avancent vers les nageoires pec­
torales, forment un assemblage qui ressemble à 

LACÉPÈDE. Tome VT. ^ 
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une sorte de bride; et de là vient Je nom de Bride 
que nous avons donné au baliste que nous exa­
minons. 

Nous appelons Baliste armé une autre espèce 
de la même famille, dont nous avons vu, parmi 
les manuscrits de Commerson, un dessin et une 
courte description. Lorsque ce voyageur voulut 
examiner un individu de cette espèce qu'on avait 
péché quelques heures auparavant, ce poisson 
avait perdu presque toutes ses couleurs ; i l ne l u i 
restait qu'une bandelette blanche à l'extrémité et 
de chaque côté de la nageoire de la queue, q u i 
était un peu conformée en croissant. On voyait 
sur chaque face latérale de cette même queue six 
rangs d'aiguillons recourbés; et c'est à cause du 
grand nombre de ces petits dards, que nous avons 
donné à l'animal le nom d'Armé. La première 
nageoire du dos était soutenue par trois rayons, 
et celui de la nageoire thorachique était suivi de 
plusieurs piquants. On s'apercevra aisément que 
l'armé a beaucoup de rapports avec l'épineux; 
mais, indépendamment de la distribution de ses 
couleurs, et d'autres différences que l'on trou­
vera sans peine, i l a sur la queue un plus grand 
nombre de rangs de pointes recourbées, et les 
aiguillons qui accompagnent son rayon thorachi­
que sont plus petits et plus courts. 
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LE BALISTE CENDRÉ.( ) 

Balistes cinereus> Lacep. (2). 

^fr^ ô ^^fl 

LES mers voisines de l'Ile-de-France sont encore 
l'habitation de ce poisson, dont la tête est très-
grande , la couleur générale d'un gris cendré, et 
qu'il est aisé de distinguer de tous les balistes 
qui le précèdent sur le tableau du troisième 
sous-genre de ces cartilagineux, par les quatre 
rayons qui composent sa première nageoire dor­
sale. On le sépare facilement de tous les animaux 
déjà connus de sa famille, en réunissant à ce 
caractère la présence de trois bandelettes bleues 
et courbes, qui sont placées sur chaque côté de 
la queue, et celle d'une bande noire q u i va de 
chaque œil à la nageoire pectorale la plus voisine. 
Indépendamment des trois raies bleues, on voit 
des piquants sur les deux faces latérales de la 
queue de ce baliste, dont M. Sonnerat a publié le 

(1) Baliste cendré, Sonnerat, Journal de physique, tome IV, p. -8. 
Id. Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(•>•) M. G. Cnvier range ce poisson avec les balistes proprement dits. 

DESM. 1829. 

fi. 
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premier la description, et dont Commerson a 
dessiné la figure ( i ) . 

LE BALISTE MUNGO-PARK «, 
Balistes Mungo-Park, Lacep. 

E T 

LE BALISTE O N D U L É . ( 3 ) 

Balistes undulatus, Lacep. (4). 

CES deux balistes ont été vus dans les eaux de 
Sumatra, et au milieu de coraux ou madrépores. 
On en doit la connaissance au célèbre voyageur 
Mungo-Park. Le premier, auquel nous avons 
donné le nom de cet observateur, a la dorsale 
antérieure noire, la caudale jaunâtre avec l'extré­
mité blanche, et les autres nageoires jaunes. Le 
second a également la première dorsale noire, et 
les autres nageoires jaunes ; mais indépendamment 
des raies longitudinales q u i serpentent sur son 

(i) A la première nageoire dorsale 4 rayons. 
A la seconde 24 
Aux pectorales i4 
A celle de l'anus 21 
A celle de la queue, qui est un peu arrondie 12 

(2) Balistes niger. Mungo-Park, Actes de la société Linnéenne de Lon­
dres, vol. I I I , p. 33. 

(3) Id. Mungo Park, Actes delà société Linnéenne de Londres, vol. I I I , 
p. 33. 

(4) Ces deux espèces de balistes ne sont pas mentionnées par M. Cu­
vier. DESM. 182».). 
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corps, on voit trois bandelettes rouges régner 
depuis ses lèvres jusqu'à la base de sa pectorale ( i ). 

LE BALISTE ASSASI. 3' 
Balistes Assasi, Linn., Gmel., Lacep. 

FORSKAEL a observé sur les rivages de l'Arabie ce 
poisson de la mer Rouge, q u i montre sur son corps 
un grand nombre de verrues brunes, e t , sur cha­
que face latérale de sa queue, trois rangées de 
verrues noires. Cet animal, dont on mange la 
chair, quoiqu'elle ne soit pas très-succulente, 
présente d'ailleurs une disposition de couleurs 
assez régulière, assez variée, et très-agréable. La 
partie supérieure de ce baliste est brune, l'infé­
rieure est blanche ; et sur ce double fond on vo i t 
du jaune autour des lèvres, quatre raies bleues 
et trois raies noires placées en travers et alter­
nativement au devant des yeux, une raie d'une 
teinte foncée et tirée de la bouche à chaque na-

(i) 14 rayons à chaque pectorale du baliste Mungo-Park, 
24 rayons à l'anule, 
10 rayons à la caudale, 
2 rayons à la membrane branchiale du baliste ondulé , 

13 rayons à chaque pectorale, 
24 rayons à l'anule, 
12 rayons à la nageoire de la queue. 

(2) Forskael, Faun. arab., p. j5, n. 112 

* M. C u v i e r ne c i t e p a s ce t t e espèce d a n s s o n Régna animal. DESM. 
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geoire pectorale, chacune de ces deux raies ob­
scures surmontée dune bandelette jaune, lan­
céolée, et bordée de bleu, et dune seconde ban­
delette noire également lancéolée, une tache 
allongée et blanche sur la queue, une autre tache 
noire et entourée de fauve à l'endroit de l'anus, 
et enfin du roussâtre sur presque toutes les na­
geoires. 

LE BALISTE MONOCÉBOS.<> 
Balistes monoceros 9 Linn., Gmel., Lacep. (2). 

Nous voici parvenus au quatrième sous-genre 
de balistes. Nous ne trouverons maintenant qu'un 
seul rayon à la première nageoire dorsale et à la 
thorachique. A la tête de ce sous-genre, nous 
avons inscrit le Monoceros. Ce nom de Mono-
céros, qui désigne la sorte de corne unique que 

( 1 ) Baliste monocérosf Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Bloch, pl. 147. 
Balistes monoceros , Osb. I t . 110. 
Capriscus longus, etc., Klein , miss. pisc. 3 , p. a 5 , n. 10. 
Acaramucu, Marcgr. Brasil., p. i 6 3 . 
Willughby, Ichth. p. 336, tab. E , 2 , fig. 2. 
(2) M. Cuvier range ce poisson dans le sous-genre des MONACANTHKS; 

i l le regarde comme pouvant appartenir a l'espèce du Balistes papillosus 
de Linnée et comme différent des Balistes monoceros de Catesby et de 
Bloch, qui sont deux espèces différentes d 1 ALUTERES. DESM. 1820. 
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l'on voit sur le dos du poisson, a été donné à 
plusieurs balistes. Nous avons déjà vu que Plumier 
l'avait appliqué au chinois; mais, à l'exemple de 
Linnée et d'un grand nombre d'autres naturalistes, 
nous l'employons uniquement pour l'espèce que 
nous décrivons dans cet article. 

Le baliste monocéros, que l'on trouve dans les 
mers chaudes de l'Asie et du nouveau continent, 
parvient ordinairement à la longueur d'un pied. 
I l est varié de b r u n et de cendré; et la couleur 
brune est distribuée sur la nageoire de la queue 
en trois bandes transversales, q u i ressortent d'au­
tant plus que le fond de cette nageoire est d'un 
jaune couleur d'or, comme toutes les autres na­
geoires de ce cartilagineux, et comme l'iris de 
ses yeux. 

L'entre-deux de ces organes de la vue est plus 
élevé au-dessus de l'ouverture de la bouche que 
sur plusieurs autres balistes. Le rayon qui repré­
sente la première nageoire dorsale est très-long, 
recourbé vers la queue, retenu par une petite 
membrane q u i attache au dos la partie posté­
rieure de sa base, et garni, des deux côtés, de 
piquants tournés vers cette m ê m e base. 

La nageoire de l'anus et la seconde du dos ren­
ferment un très-grand nombre de rayons (1). 

(1) A la seconde nageoire du dos 48 rayons. 
A u x pectorales *5 
A celle de l'anus .... 5T 
A celle de la queue, qui est arrondie 1 2 
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Le monocéros vit de polypes et de jeunescrabes. 
I l paraît que Ton doit rapporter à cette espèce 

un baliste q u i a une grande ressemblance avec le 
monocéros, mais qui parvient jusqu'à la longueur 
d'un mètre, ou d'environ trois pieds, qui présente 
des taches noires, rouges et bleues, figurées de 
manière à ressembler à des lettres, et q u i , par 
une suite de cette disposition de couleurs, a été 
n o m m é le Baliste écrit ( i ) . On ne sera pas étonné 
d'apprendre que ce baliste, paré de nuances plus 
variées que le monocéros ordinaire, se nou r r i t fré­
quemment d'animaux à coquille, et de ceux qui 
construisent les coraux. Sa chair passe pour mal­
faisante et même vénéneuse, vraisemblablement 
par une suite des effets funestes de quelques-uns 
des aliments qu'il préfère. 

(r) Balistes monoceros scriptus, Linnée, édition de Gmelin. 
Osb. Chin. p. 144. 
Unicornu piscis bahamensis, Catesb. Carol. tab. 19. 
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L E BALISTE HÉBISSË.W 

Balistes hispidus, Linn., Gmel., Lacep. (2). 

CE poisson est d'un b r u n presque noir sur toute 
sa surface, excepté sur ses nageoires pectorales, 
la seconde du dos et celle de l'anus, q u i sont or­
dinairement d'un jaune très-pâle. On le trouve 
dans les mers de l'Inde, et particulièrement au­
près de l'Ile-de-France, où i l a été très-bien ob­
servé par Commerson. On le voit aussi auprès 
des rivages de la Caroline; et i l y présente souvent 
sur la queue une tache noire entourée d'un cercle 
d'une nuance plus claire. Sa hauteur est à-peu-
près égale à la moitié de sa longueur totale. 
L'iris paraît d'un b r u n très-clair, et la prunelle 
bleuâtre. Le rayon de la première nageoire dor-

(i) Baliste hérissé, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Seb., mus. 3 , tab. 34 , fig. 2. 
Porte-vergette : Balistes è fusco nigrescens ; capitis radio sin g u l a r i , 

<« undequaque spinuloso ; lateribus caudae setis acicularibus centum c i r -
« c i t e r , scoparum more compactis. Commerson, manuscrits déjà cités. 

(2) M. Cuvier place ce baliste dans le sous-genre des MONACANTHES. 
DESM. 1829, 
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sale est énormément l o n g , épais, et garni de 
pointes plus nombreuses et plus courtes que sur 
le monocéros ( i ) ; c elui q u i compose la nageoire 
thorachique, est armé de piquants plus longs et 
plus forts. 

De chaque côté de la queue, et u n peu avant 
la nageoire caudale, on v o i t une centaine de pe­
tites pointes inclinées vers la tête, et disposées 
de manière que Commerson en compare l'en­
semble à une vergette, et a donné le nom de 
Porte-vergette au baliste que nous décrivons. Le 
m ê m e voyageur rapporte que le hérissé peut se 
servir de ces deux cents petites pointes comme 
d'autant de crochets, pour se t e n i r attaché dans 
les fentes des rochers au m i l i e u desquels i l cherche 
u n asyle. Aussi est-il très-difficile de le prendre ; 
et Commerson ne d u t l'individu qu'il a examiné, 
qu'au violent ouragan q u i ravagea l'Ile-de-France 
en 1772, et q u i jeta ce poisson sur la côte. 

Ce baliste a d'ailleurs, sur la nageoire m ê m e de 
la queue, plusieurs épines plus petites encore que 
celles dont nous venons de p a r l e r , et q u i sont 
sensibles plutôt au tact qu'à la vue. 

On n'aperçoit pas de ligne latérale ; la nageoire 
caudale est u n peu arrondie. 

(1) A la seconde nageoire du dos 27 rayons. 
Aux pectorales t$ 

A celle de l'anus 24 
A celle de la queue 12 
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HUITIÈME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

ou 

QUATRIÈME ORDRE 
DE LA SECONDE DIVISION DES CARTILAGINEUX. 

Poissons abdominaux, ou qui ont des nageoires situées sous 
le ventre. 

H U I T I E M E G E N R E . 
L E S C H I M E R E S . 

Une seule ouverture branchiale de chaque côté du cou; la queue 
longue et terminée par un long filament. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

t. LA CHIMÈRE ARCTI­
QUE. 

Des plis poreux sur le museau, 

2. LA CHIMÈRE ANTARC- \ X . %nnrr O R 4 R ^ „ J • 
[ Le museau garni d un long appendice. 

TIQUE. ) 0 
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LA CHIMERE ARCTIQUE." 
Chimœra monstrosa, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

« e x 

C'EST un objet très-digne d'attention que ce 
grand poisson cartilagineux, dont la conformation 
remarquable l u i a fait donner le nom de Chimère, 
et m ê m e celui de Chimère monstrueuse par Linnée 

(i) Roi des harengs du Nord, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méttcTdique. 
Fauna suecica ,294. 
Gunner, Act. nidros. 2 , p. 270, tab. 5, 6. 
M u l l . prodrom. Zool. danic., p. 38 , n. 320. 
Olaff. Island. 1 , p. 192. 
Bloch , p l . 124. 
Mus. ad. f r . 1, p. 53, tab. 25. 
Chimœra argentea, Linnée (mas), Ascan. i c o n . reruni natural., 

tab. i 5 . 
Galeus acanthias Clusii exoticus , W i l l u g h b y , I c h t h . , p. 57, tab. B, 9, 
9-

Raj. , p. 2 3 , n. i 5 . 
Gesner, Aquat., p. 877, icon. an., p. i 5 3 . 
Simia marina , Jonst. pisc., p. 29, tab. I , f i g . 6. 
« Centrina prima, centrina vera , simia marina dicta. « A l d r o v . pisc. , 

p. 402, 4o3, 4o5. 
Vtdpecula, Straem. saendm. , p. 289. 

Nota. C'est à tort qu'on a cru devoir rapporter à la chimère arctique 
le poisson décrit par A r t e d i , sous le nom de Squale à queue plus longue 
que le corps ( gen. 6 8 ) . I l est évident que cet auteur a parlé du squale 
auquel nous avons conservé le nom de Renard. 
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et par d'autres na t u r a l i s t e s , et dont les habitudes 
l'ont fait nommer aussi le singe de la mer. 

L'agilité et en m ê m e temps l'espèce de bizar­
r e r i e de ses mouvements, la mobilité de sa queue 
très-longue et très-déliée, la manière dont i l 
montre fréquemment ses dents, et celle dont i l 
remue inégalement les différentes parties de son 
museau souples et f l e x i b l e s , o n t , en e f f e t , retracé 
aux yeux de ceux q u i l'ont observé, l'allure, les 
gestes et les contorsions des singes les plus connus. 
D'un autre côté, t o u t le monde sait que l'imagi­
n a t i o n poétique des anciens avait donné à l'animal 
redoutable qu'ils appelaient Chimère, une tête de 
l i o n et une queue de serpent. La longue queue 
du cartilagineux que nous examinons, rappelle 
celle d'un r e p t i l e ; et la place ainsi que la longueur 
des premiers rayons de la nageoire d u dos r e ­
présentent, quoique très-imparfaitement, une 
sorte de crinière, située derrière la tête q u i est 
très-grosse, ainsi que celle du l i o n , et sur laquelle 
s'élève dans le mâle, à l'extrémité d'un pe t i t ap­
pendice , une petite touffe de filaments déliés. 
D'ailleurs les différentes parties du corps de cet 
animal ont des p r o p o r t i o n s que l'on ne rencontre 
pas fréquemment dans la classe cependant très-
nombreuse des poissons, et q u i l u i donnent, au 
premier coup d'œil, l'apparence d'un être mon­
strueux. E n f i n la conformation particulière des 
parties sexuelles, tant dans le mâle que dans la 
femelle, et s u r t o u t l'appareil extérieur de ces par-
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t i e s , ajoutent à l'espèce de tendance que Ton a, 
dans les premiers moments où l'on v o i t la chi­
mère a r c t i q u e , à ne la considérer que comme un 
monstre, et doivent la faire observer avec un 
intérêt encore plus soutenu. 

On a assimilé en quelque sorte sa tête à celle 
d u l i o n . O n a voulu , en conséquence, la couronner 
comme celle de ce dernier et t e r r i b l e quadrupède. 
Le l i o n a été n o m m é le r o i des animaux. On a 
donné aussi u n empire à la chimère; et si on n'a 
p u supposer sa puissance établie que sur une seule 
espèce, on l'a fait régner sur une des plus nom­
breuses, et plusieurs auteurs l'ont appelée le r o i 
des harengs, dont elle agite et po u r s u i t les i m ­
menses colonnes. 
On ne connaît encore dans le genre de la chi ­

mère que deux espèces; l'arctique dont nous nous 
occupons, et celle à laquelle nous avons donné 
le nom d'antarctique. Leurs dénominations i n ­
diquent les contrées du globe quelles h a b i t e n t ; 
et c'est encore u n fait digne d'être observé, que 
ces deux espèces, q u i ont de très-grands rapports 
dans leurs formes et dans leurs habitudes, soient 
séparées sur le globe par les plus grands inter­
valles ; que l'une ne se trouve qu'au mi l i e u des 
mers q u i environnent le pôle septentrional, et 
qu'on ne rencontre l'autre que dans les eaux si­
tuées auprès du pôle ant a r c t i q u e , et particuliè­
rement dans la partie de la mer d u Sud, q u i 
avoisine ce dernier pôle. On d i r a i t qu'elles se sont 
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partagé les zones glaciales. Aucune de ces deux 
espèces ne s'approche que rarement des contrées 
tempérées; elles ne se plaisent, pour ainsi d i r e , 
qu'au milieu des montagnes de glace, et des 
tempêtes q u i bouleversent si souvent les plages 
polaires; et si l'antarctique s'avance, au milieu 
des flots de la mer du Sud , beaucoup plus près 
des tropiques, que la chimère arctique au milieu 
des ondes agitées de l'Océan boréal, c'est que 
l'hémisphère austral, plus f r o i d que celui que 
nous habitons, offre une température moins 
chaude à une égale distance de la ligne équato-
riale ; et que la chimère antarctique peut trouver 
dans cet hémisphère, quoique à une plus grande 
proximité de la zone t o r r i d e , le m ê m e degré de 
f r o i d , la m ê m e nature ou la m ê m e abondance 
d'aliments, et les mêmes facilités pour la fécon­
dation de ses œufs, que dans l'hémisphère sep­
tentrional. 

Mais, avant de parler plus au long de cette 
espèce antarctique, continuons de faire connaître 
la chimère qui habite dans notre hémisphère, q u i , 
de l o i n , ressemble beaucoup à un squale, et q u i 
parvient au moins à trois pieds de longueur. 

Le corps de la chimère arctique est un peu 
comprimé par les côtés, très-allongé, et va en 
diminuant très-sensiblement de grosseur depuis 
les nageoires pectorales jusqu'à l'extrémité de la 
queue. La peau q u i la revêt est souple, lisse, et 
présente des écailles si petites, qu'elles échappent, 
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pour ainsi d i r e , au toucher, et cependant si ar­
gentées, que t o u t le corps de la chimère bri l l e 
d'un éclat assez vif. Quelquefois des taches brunes, 
répandues sur ce f o n d , en relèvent la blancheur. 

La tête est grande, et représente une sorte de 
pyramide, dont le bo u t du museau forme la 
p o i n t e , et dont le sommet est presque à la m ê m e 
hauteur que les yeux. Le tégument mou et flexible 
q u i la couvre est plissé dans une très-grande éten­
due du côté inférieur, et percé dans cette m ê m e 
p a r t i e , ainsi que sur les faces latérales, d'un 
nombre assez considérable de pores a r r o n d i s , 
grands, et destinés à répandre une mucosité plus 
ou moins gluante. 

Les yeux sont très-gros. A une petite distance 
de ces organes, on v o i t , de chaque côté du corps, 
une ligne latérale blanche, et quelquefois bordée 
de b r u n , q u i s'étend jusques vers le m i l i e u de la 
queue, y descend sous la partie inférieure de 
l'animal, et va s'y réunir à la ligne latérale du 
côté opposé. Vers la tête, la ligne latérale se d i ­
vise en plusieurs branches plus ou moins s i ­
nueuses , dont une s'élève sur le dos, et va joi n d r e 
un rameau analogue de la ligne latérale opposée. 
Deux autres branches entourent l'œil, et se ren-
contrent à l'extrémité du museau; une quatrième 
va à la commissure de la bouche ; et une cin­
quième, placée au-dessus de cette dernière, ser­
pente sur la p o r t i o n inférieure du museau, où 
elle se confond avec une branche semblable, 
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partie du côté correspondant à celui qu'elle a 
parcouru- Tous ces rameaux f o r m e n t des sillons 
plus ou moins profonds et plus ou moins i n t e r ­
rompus par des pores arrondis. 

Les nageoires pectorales sont très-grandes, un 
peu en forme de f a u x , et attachées à une p r o ­
longation charnue. Celle du dos commence par 
un r a y o n t r i a n g u l a i r e , très-allongé, très-dur, et 
dentelé par derrière : sa hauteur diminue ensuite 
t o u t d'un coup ; mais bientôt après elle se relève, 
et s'étend jusques assez l o i n au-delà de l'anus, en 
mon t r a n t t o u j o u r s à-peu-près la m ê m e élévation. 
Là u n in t e r v a l l e très-peu sensible la sépare quel­
quefois d'une espèce de seconde nageoire dorsale, 
dont les rayons ont d'abord la m ê m e longueur 
que les derniers de la première, et q u i s'abaisse 
ensuite insensiblement jusques vers l'extrémité de 
la queue, où elle disparaît. D'autres fois cet i n ­
tervalle n'existe p o i n t ; et bien l o i n de pouvoir 
compter t r o i s nageoires sur le dos de la chimère 
a r c t i q u e , ainsi que plusieurs naturalistes l'ont 
écrit, on n'y en v o i t qu'une seule. 

Le bout de la queue est terminé par un filament 
très-long et très-délié. I l y a deux nageoires de l'anus: 
la première, q u i est très-courte et u n peu en forme 
de f a u x , ne commence qu'au-delà de l'endroit 
où les lignes latérales aboutissent l'une à l'autre ; 
la seconde est très-étroite et se prolonge peu. Les 
nageoires ventrales e n v i r o n n e n t l'anus, et ti e n ­
nent, comme les pectorales, à un appendice charnu. 

LA.C'EPÈDE. Tome V I . 7 
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La bouche est petite ; Ton v o i t à chaque mâ­

choire deux lames osseuses, à bords tranchants, 
et sillonnées assez profondément pour ressembler 
à une rangée de dents incisives, et très-distinctes 
l u n e de l'autre; i l y a de plus au palais deux dents 
communément aplaties et triangulaires. 

Indépendamment de la petite houppe q u i orne 
le bout d u museau du mâle, et dont nous avons 
parlé, i l a, au-devant des nageoires ventrales, 
deux espèces de petits pieds, ou plutôt d'appen­
dices , garnis d'ongles destinés à rete n i r la femelle 
dans l'accouplement. La chimère s'accouple donc 
comme les raies et les squales; les œufs sont fé­
condés dans le ventre de la mère, et l'on d o i t 
penser que le plus souvent ils éclosent dans ce 
m ê m e ventre, comme ceux des squales et des 
raies : mais ce q u i est plus digne de remarque, 
ce q u i lie la classe des poissons avec celle des 
serpents, et ce q u i rend les chimères des êtres 
plus extraordinaires et plus singuliers, c'est que, 
seules parmi tous les poissons connus jusqu'à 
présent, elles paraissent féconder leurs œufs non 
seulement pendant u n accouplement réel, mais 
encore pendant une réunion i n t i m e , et par une 
véritable intromission. Plusieurs auteurs ont écrit 
en effet que les chimères mâles avaient une sorte 
de verge double; et j'ai v u sur une femelle assez 
grande, u n peu au-delà de l'anus, deux parties 
très-rapprochées, saillantes, arrondies, assez gran­
des, membraneuses, plissées, extensibles, et q u i 
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présentaient chacune l'origine d'une cavité que j'ai 
suivie jusque dans l'ovaire correspondant. Ces 
deux appendices doivent être considérés comme 
une double vulve destinée à recevoir le double 
membre génital du mâle; et nous devions d'autant 
plus les faire connaître, que cette conformation 
très-rare dans plusieurs classes d'animaux, est 
très-éloignée de celle que présentent le plus sou­
vent les parties sexuelles des femelles des poissons. 

La chimère arctique, cet animal extraordinaire 
par sa forme, v i t , ainsi que nous l'avons dit au 
commencement de cet article, au milieu de l'Océan 
septentrional, Ce n'est que rarement qu'il s'ap­
proche des rivages; le temps de son accouplement 
est presque le seul pendant lequel i l quitte la 
haute mer : i l se tient presque toujours dans les 
profondeurs de l'Océan, où i l se n o u r r i t le plus 
souvent de crabes, de mollusques, et des animaux 
à coquille; et s'il vient à la surface de l'eau, ce 
n'est guère que pendant la n u i t , ses yeux grands 
et sensibles ne pouvant supporter qu'avec peine 
l'éclat de la lumière du j o u r , augmenté par la 
réflexion des glaces boréales. On l'a vu cependant 
attaquer ces légions innombrables de harengs dont 
la mer du Nord est couverte à certaines époques 
de l'année, les poursuivre, et faire sa proie de 
plusieurs de ces faibles animaux. 

Au reste, les Norwégiens, et d'autres habitants 
des côtes septentrionales, vers lesquelles i l s'avance 
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quelquefois, se nourrissent de ses œufs et de son 
f o i e , qu'ils préparent avec plus o u moins de soin. 

LA CHIMÈRE ANTARCTIQUE/1) 
Callorhynchus antarcticas, Cuv.; Chimœra callorhynchus y 

Linn., Gmel., Lacep. (2). 

CETTE chimère, qui se trouve dans les mers 
de l'hémisphère méridional, et particulièrement 
dans celles q u i baignent les rivages d u C h i l i et les 
côtes de la Nouvelle-Hollande, ressemble beau­
coup, non seulement par ses habitudes, mais en­
core par sa c o n f o r m a t i o n , à la chimère arctique. 
Elle en est cependant séparée par plusieurs diffé­
rences, que nous allons indiquer en la décrivant 

(1) Chalgua, ackagual, en langue arauque. 
Roi des harengs du Sud, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Caïïorhinchus, Gronov. mus. 69, n. i 3 o , tab. 4. 
Pejegallo , Fiez. I t . i , p. 211 , tab. 1 7 , fig 4. 
Elephant-fish , Ellis , premier Voyage de Cook. 
Poisson coq, Essai sur l'histoire naturelle du C h i l i , par M. labbe 

Molina , p. 207. 
(a) Le geme Callorhynque de Gronovius a été adopté par M. G. Cuvier. 

DESM. 1829. 
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d'après u n i n d i v i d u apporté de l'Amérique m é ­
ridionale par le célèbre voyageur Dombey. La 
peau q u i la recouvre est, comme celle de la c h i ­
mère arc t i q u e , blanche, lisse et argentée; le corps 
est également très-allongé, et plus gros vers les 
nageoires pectorales que dans t o u t autre endroit. 
Mais la ligne latérale, au l i e u de se réunir à celle 
du côté opposé, se te r m i n e à la nageoire de l'anus; 
le f i l a m e n t placé au bo u t de la queue est plus 
court que sur l'arctique ; on v o i t sur le dos t r o i s 
nageoires très-distinctes, très-séparées l'une de 
l'autre, d o n t la dernière est très-basse, la seconde 
en forme de f a u x , ainsi que la première, et la 
première soutenue vers la tète par un rayon l o n g , 
très-fort et très-dur. Les nageoires pectorales et 
ventrales sont attachées à des espèces de p r o l o n ­
gations charnues. La tête est a r r o n d i e ; elle pré­
sente plusieurs branches des deux lignes latérales, 
q u i serpentent sur ses côtés, entourent les yeux, 
aboutissent aux lèvres ou au museau, ou se réu­
nissent les unes aux autres: mais ces rameaux ne 
sont pas creusés en s i l l o n s , n i disposés de la 
m ê m e manière que sur l'arctique; et ce q u i forme 
véritablement le caractère d i s t i n c t i f de la chimère 
an t a r c t i q u e , c'est que le b o u t de son museau, et 
en quelque sorte sa lèvre supérieure, se termine 
par u n appendice cart i l a g i n e u x , q u i s'étend en 
avant, et se recourbe ensuite vers la bouche. Cette 
extension, assimilée à une crête par certains au­
teurs, a fait nommer la chimère antarctique le 
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Poisson Coq, e t , comparée à une trompe par 
d'autres écrivains, a fait appeler la même chi­
mère Poisson Éléphant. La chair de ce cartilagi­
neux est insipide, mais on en mange cependant 
quelquefois. I l parvient ordinairement à la lon­
gueur de trois pieds. 
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TROISIÈME DIVISION. 
Poissons cartilagineux qui ont un opercule des branchies sans 

membrane branchiale. 

D O U Z I E M E O R D R E 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

ou 

QUATRIÈME ORDRE 
DE LA TROISIÈME DIVISION DES CARTILAGINEUX. 

Poissons abdominaux, ou qui ont deux nageoires situées sur 
le ventre. 

NEUVIEME GENRE. 
LES POLYODONS. 

Des dents aux mâchoires et au palais. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
/Le museau presque aussi long que le corps, 
* 0 ^ et garni, de chaque coté, d'une bande mem-
LE POLYODON FEUILLE, i , * , , ™kir. nn 

J braneuse, dont la contexture ressemble un 
' peu à celle des feuilles des arbres. 
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LE POLYODON FEUILLE. 
Polyodon Spatula, Lacep., Cuv.; Spatularia, Schneider; 

Squalus Spatula, Bonnaterre ( i ) . 

L'ON conserve depuis long-temps, dans les gale­
ries du Muséum d'histoire n a t u r e l l e , plusieurs 
individus de cette espèce, q u i ont été apportés 
sous le nom de Chien de mer Feuille, et q u i ont 
m ê m e été indiqués sous ce nom dans XEncyclo­
pédie méthodique, par M. Bonnaterre, q u i ne les 
a vus que de l o i n , au travers de verres épais, et 
sans pouvoir en donner aucune description. Ayant 
examiné de près ces poissons, je me suis aperçu 
sans peine qu'ils étaient de la sous-classe des car­
tila g i n e u x , et qu'ils avaient de très-grands rap­
ports de conformation avec les squales o u chiens 
de mer, mais qu'ils devaient être placés dans un 
genre très-différent de celui de ces derniers ani­
maux. En ef f e t , les squales o n t , de chaque côté 
du corps, au moins quatre ouvertures bran­
chiales; et ces poissons n o mmés Feuilles n'en ont 

( i ) M. Cuvier adopte le genre Polyodon de M. de Lacépède , ou Spa­
tularia , Schneider. I l le place à la suite de celui des esturgeons dans son 
ordre des Sturiomtns ou Chondroptcrjgiens à branchies libres. 

DESM. IS>Q. 
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q u u n e de chaque côté. D'ailleurs les branchies 
des squales et celles des poissons feuilles ne sont 
pas organisées de m ê m e , ainsi qu'on va le vo i r ; 
et de plus les cartilagineux dont i l est question 
dans cet a r t i c l e o nt u n très-grand opercule sur 
les ouvertures de leurs branchies, et les squales 
n'en présentent aucun. J'ai donc séparé les polyo-
dons des squales; et comme leurs ouvertures 
branchiales sont garnies d'un opercule, et que 
cependant elles n'ont pas de membrane, j'ai dû 
les placer dans la seconde division des ca r t i l a ­
gineux. Les nageoires véritablement ventrales, 
placées sur l'abdomen de ces animaux, déter­
mi n e n t d'ailleurs leur position dans l'ordre des 
abdominaux de cette seconde division ; et cet 
ordre n'ayant encore renfermé que le genre des 
acipensères, ces derniers poissons sont les seuls 
avec lesquels on p o u r r a i t être tenté de confondre 
les polyodons. Mais les acipensères n'ont pas de 
dents proprement d i t e s ; et les polyodons en ont 
u n très-grand nombre. J'ai donc été obligé de 
ra p p o r t e r à u n genre p a r t i c u l i e r les poissons 
feuilles ; et c'est à ce genre, que l'on n'avait pas 
encore r e c o n n u , que je donne le nom de Polyo­
don, q u i désigne le grand nombre de ses dents, 
et le caractère q u i le distingue le plus de tous 
les animaux placés dans Tordre auquel i l appar­
t i e n t . 

L a f e u i l l e est la seule espèce de poisson déjà 
connue, q u i doive faire partie de ce genre. Elle 
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est très-aisée à distinguer par l'excessive prolon­
gation de son museau, dont la longueur égale 
presque celle de la tête, du corps et de la queue. 
Ce museau, très-allongé, serait ausi très-étroit, et 
ressemblerait beaucoup à celui du xiphias espa­
don , dont nous parlerons dans un des articles 
suivants, s'il n'était pas élargi de chaque côté 
par une sorte de bande membraneuse. Ces deux 
bandes sont légèrement arrondies, de manière à 
donner un peu à l'ensemble du museau la forme 
d'une spatule: elles laissent v o i r , à leurs surfaces, 
une très-grande quantité de petits vaisseaux ra­
mifiés, dont l'assemblage peut être comparé au 
réseau des feuilles ; et voilà d'où vient le nom de 
Feuille, que nous avons cru devoir laisser à ce 
polyodon. 

L'ouverture de la bouche est arrondie par 
devant, et située dans la partie inférieure de la 
tête. La mâchoire supérieure est garnie de deux 
rangs de dents fortes, serrées et crochues; la mâ­
choire inférieure n'en présente qu'une rangée : 
mais on en voit sur deux petits cartilages arrondis, 
qui font partie du palais ; et i l y en a d'autres très-
petites sur la partie antérieure des deux premières 
branchies de chaque côté. 

Les narines sont doubles, et placées au-devant 
et très-près des yeux. Chacun des deux opercules 
est très-grand ; i l recouvre le côté de la tète, 
s'avance vers le bout du museau jusqu'au-delà des 
yeux qu'il entoure, et se termine, du côté de la 
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queue , par une p o r t i o n t r i a n g u l a i r e et beaucoup 
plus molle que le reste de cet opercule. Lorsqu'on 
le soulève, on aperçoit une large o u v e r t u r e , et 
l'on v o i t au-delà c i n q branchies cartilagineuses 
demi-ovales, et garnies de franges sur leurs deux 
bords. L a frange extérieure de la quatrième est à 
demi engagée, et celle de la cinquième est entiè­
rement renfermée dans une membrane q u i s'at­
tache à la partie de la tête, la plus voisine; mais 
celles des t r o i s premières sont l i b r e s , ce qu'on ne 
v o i t pas dans les squales. 

Les deux ouvertures branchiales se réunissent 
dans la par t i e inférieure de la tête, et s'y t e r m i ­
nent à une peau molle q u i j o i n t ensemble les 
deux opercules. 

Les nageoires pectorales sont petites. I l n'y en 
a qu'une sur le dos ; elle est u n peu en forme de 
f a u x , et le commencement de sa base est à-peu-
près au-dessus des nageoires ventrales. La na­
geoire de l'anus est assez grande, et celle de la 
queue se divise en deux lobes. Le supérieur gar­
n i t les deux côtés de la queue proprement dite 
q u i se dirige vers le h a u t ; et l'inférieur se p r o ­
longe de manière à former, avec le premier, une 
sorte de grand croissant. 

On v o i t une ligne latérale très-marquée q u i 
s'étend depuis l'opercule jusqu'à la nageoire cau­
dale; mais la peau ne présente n i tubercules n i 
écailles visibles. 

Les i n d i v i d u s que j'ai examinés ayant été con-
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serves dans de l'alcool, j e n'ai p u juger qu'im­
parfaitement de la couleur du polyodon feuille. Le 
corps ne paraissait avoir été varié par aucune 
r a i e , tache, n i bande; mais les opercules étaient 
encore parsemés de petites taches rondes et assez 
régulières. 

L'intérieur du polyodon fe u i l l e que j'ai dissé­
qué , ne m'a montré aucun t r a i t de conformation 
remarquable, excepté la présence d'une vessie 
aérienne assez grande, q u i rapproche le genre 
dont nous nous occupons de celui des acipensères, 
et l'éloigné de celui des squales. 

Le plus grand des polyodons feuilles que j'ai 
vus n'avait guère que d i x ou onze pouces ( u n peu 
plus de trois décimètres) de longueur; mais i l 
avait tous les caractères q u i appartiennent, dans 
les poissons, aux individus très-jeunes. On peut 
donc présumer que l'espèce que nous décrivons 
parvient à une grandeur plus considérable que 
celle de ces individus. Nous ne pouvons cependant 
rien conjecturer avec beaucoup de certitude re­
lativement à ses habitudes, sur lesquelles nous 
n'avons reçu aucun renseignement, non plus que 
sur les mers qu'elle habite : t o u t ce que nous pou­
vons d i r e , c'est que, par une suite de la confor­
mation de ce polyodon, elles doivent, p o u r ainsi 
d i r e , t e n i r le m i l i e u entre celles des squales et 
celles des acipensères. 

On serait tenté, au premier coup d'oeil, de com­
parer le parti que le polyodon feuille peut t i r e r 
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de la forme allongée de son museau, à l'usage 
que le squale scie fait de la prolongation du sien. 
Mais, dans le squale scie, cette extension est comme 
osseuse et très-dure dans tous ses points, et elle 
est de plus armée, de chaque côté, de dents lon­
gues et fortes, au lieu que , dans le polyodon 
feuille, la partie correspondante n'est dure et so­
lide que dans son m i l i e u , et n'est composée dans 
ses côtés que de membranes plus ou moins sou­
ples. On pourrait plutôt juger des effets de cette 
prolongation par ceux de l'arme du xiphias espa­
don, avec laquelle elle aurait une très-grande 
ressemblance sans les bandes molles et membra­
neuses dont elle est bordée d'un bout à l'autre. 
Au reste, pour peu qu'on rappelle ce que nous 
avons d i t , dans le Discours sur la nature des pois­
sons , au sujet de la natation de ces animaux, on 
verra aisément que cet allongement excessif de la 
tête du polyodon feuille doit être un obstacle 
assez grand à la rapidité de ses mouvements. 
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DIXIÈME GENRE. 
LES ACIPENSÈRES. 

L'ouverture de la bouche située dans la partie inférieure de 
la tête 9 rétractile et sans dents ; des barbillons au devant 
de la bouche; le corps allongé , et garni de plusieurs rangs 
de plaques dures. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Les lèvres fendues. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

K. L'AciPENSÈRE ES 
TURGEON. 

SECOND SOUS-GENRE. 
Les lèvres non fendues. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
„ T H n j u (Le museau à-peu-près de la longueur du grand 
?.. L A C I P E N S E R E HUSO. ] i i , , , & , 5 

| diamètre de I ouverture de la bouche. 
!Le museau trois ou quatre fois plus long que 

le grand diamètre de l'ouverture de la 
bouche. 

iLe museau un peu recourbé, élargi vers son 
extrémité , et cinq ou six fois plus long 
que le grand diamètre de l'ouverture de la 
bouche. 

Quatre barbillons plus près ou aussi près de 
l'extrémité du museau que de l'ouverture 
de la bouche. 
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LACIPENSÈRE ESTURGEON/1) 
Acipenser Sturio, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

L'ON d o i t compter les acipensères parmi les plus 
grands poissons. Quelques-uns de ces animaux 

( i ) Escourgeon, dans plusieurs départements méridionaux. 
Sturium , dans d'autres. 
Créac, dans d'autres. 
Porcelleto, en It a l i e . 
Adello , i b i d . 
Adano, i b i d . 
Adeno, i b i d . 
Attilus y i b i d . 
Sturio ne, i b i d . 
The sturgeon , en Angleterre. 
Stent, en flamand. 
Store, en Danemarck. 
Stor. en Suède. 
Guldenst. nov. Com. petropol. 16, p. 532. 

Bloch , p l . 88. 
Acipe esturgeon , Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Enoyclopédie méthodique. 
Mus. ad. fr. i , p. 54, tab. 18, fig. 2. 
Fauna suecica , 299. 

I t . scan. 187. 
M i l l i e r , Prodrom. Zoolog. dan. p. 3r n. 322. 
- Acipenser corpore tubercuiis spinosis exasperato. » A r t e d i , gen. 65 

syn. 91. 
Gronov. mus. 1 , p. 60 , n. i31 ; Zooph., p. 39, n. 140. 
K l e i n , miss. pisc. 4 •> p- 1 2 ? n- 1 ? P* 13 , n, 2. 
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parviennent, en e f f e t , à une longueur de plus 
de vingt-cinq pieds (près de neuf mètres). Mais 
s'ils atteignent aux dimensions du plus grand 
nombre de squales, avec lesquels leur confor­
mation extérieure leur donne d'ailleurs beaucoup 
de rapports; s'ils voguent, au m i l i e u des ondes, 
leurs égaux en grandeur, ils sont b i e n éloignés 
de partager leur puissance. Ayant reçu une chair 
plus délicate et des muscles moins fermes, ils 
ont été réduits à une force bien moindre ; et leur 
bouche plus petite ne présente que des cartilages 
plus ou moins endurcis, au l i e u d'être armée de 
plusieurs rangs de dents aiguës, longues et me-

Acipenser, Gesner, Aquat. 2. 
Estourgeon, Rondelet, première partie, liv. X I V , chap. 8. 
Adeïlo du pan, id., seconde partie, des poissons de rivière, chap. 4» 
Cops , id., ibid., chap. 5. 
« Sturio sive silurus. « Salv. Aquat., p. n 3 . 
Athen. 8 , p. 315. 
Seb. mus. 3 y tab. 29, fig. 19. 
Esturgeon 9 Belon , Aquat., p. 89. 
Brit. Zool. 3 , p. 96, n. 1. 
Willughby , Ichthyol. 239 , tab., p. 7 , fig. 3. 
Ray. pisc. 112. 
Schirk, Kram. E l . 383. 
Stoer . Sander naturf. i 5 , p. i65. 
Plin. Hist. raundi, lib. I X , cap. i 5 . 
Schonev. p. 9. 
Blas. nat. p. 259 , tab. 49 , fig. 2 , 3 , 12. 
Aldrov. Hb. IV, cap. 9, p. 5 ï 7 , 526. 
Jonston , lïb. I I , tit. 1 , eap. 7 , tab. 23 , fig. 8, 9. 
Charleton , p. i 5 2 . 
Bloch Ichthyol. , pl. 88. 
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naçantes. Aussi ne sont-ils le plus souvent dan­
gereux que p o u r les poissons mai défendus par 
leur taille ou par l e u r c o n f o r m a t i o n ; e t , comme 
ils se nourr i s s e n t assez souvent de vers, ils o n t 
m ê m e des appétits peu v i o l e n t s , des habitudes 
douces, et des in c l i n a t i o n s paisibles. Extrêmement 
féconds, ils sont répandus dans toutes les mers 
et dans presque tous les grands fleuves q u i arro­
sent la surface d u globe, comme autant d'agents 
pacifiques d'une nature créatrice et conservatrice, 
au l i e u d'être, comme les squales, les redoutables 
ministres de la destruction. Et comment l'absence 
seule des dents meurtrières don t la gueule des 
squales est hérissée, ne déterminerait-elle pas 
cette grande différence? Que l'on arrache ses ar­
mes à l'espèce la plus féroce, et bientôt la néces­
sité aura a m o r t i cette ardeur t e r r i b l e q u i la dé­
v o r a i t ; obligée de renoncer à une proie qu'elle 
ne p o u r r a plus vaincre, forcée d'avoir recours à 
de nouvelles a l l u r e s , condamnée à des précau­
tions qu'elle n'avait pas connues, con t r a i n t e de 
chercher des asyles q u i l u i étaient i n u t i l e s , impré­
gnée de nouveaux sucs, n o u r r i e de nouvelles sub­
stances , elle sera, au b o u t d'un p e t i t nombre de 
générations, assez profondément modifiée dans 
t o u t e son o r g a n i s a t i o n , p o u r n ' o f f r i r plus que de 
la faiblesse dans ses appétits, de la réserve dans 
ses habitudes, et m ê m e de la timidité dans son 
caractère. 

Parmi les différentes espèces de ces acipensères, 
LACÉPÈDE. Tome V I . S 
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q u i a t t i r e n t l'attention d u philosophe, non seule­
ment par leurs formes, leurs dimensions, leurs 
affections et leurs manières de v i v r e , mais encore 
par la n o u r r i t u r e saine, agréable, variée et abon­
dante qu'elles fournissent à l'homme, ainsi que 
par les matières utiles d o n t elles enrichissent les 
arts, la mieux connue et la plus anciennement 
observée, est celle de l'esturgeon, q u i se trouve 
dans presque toutes les contrées de l'ancien con­
tinent. Elle ressemble aux squales, comme les 
autres poissons de sa f a m i l l e , par l'allongement 
de son corps, la forme de la nageoire caudale, q u i 
est divisée en deux lobes inégaux, et celle d u mu­
seau, dont l'extrémité plus o u moins prolongée 
en avant est aussi plus o u moins arrondie. 

L'ouverture de la bouche est placée, comme 
dans le plus grand nombre de squales, au-des­
sous de ce museau avancé. Des cartilages assez 
durs garnissent les deux mâchoires et tienn e n t 
l i e u de dents: la lèvre supérieure est, ainsi que 
l'inférieure, divisée au moins en deux lobes; et 
l'animal peut les avancer Tune et l'autre, o u les 
r e t i r e r à volonté. 

Entre cette ouverture de la bouche et le bout 
du museau, on v o i t quatre filaments déliés rangés 
sur une ligne transversale, aussi éloignés de cette 
ouverture que de l'extrémité de la tête, et m ê m e 
quelquefois plus rapprochés de cette dernière par­
tie que de la première. Ces b a r b i l l o n s , très-menus, 
très-mobiles, et u n peu semblables à de petits 
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vers, attirent souvent de petits poissons i m p r u ­
dents jusqu'auprès de la gueule de l'esturgeon, 
q u i avait caché presque toute sa tète au m i l i e u 
des plantes marines ou fluviatiles. 

Au devant des yeux sont les narines, dont l'in­
térieur présente une organisation un peu diffé­
rente de celle que nous avons vue dans le siège 
de l'odorat des raies et des squales, mais q u i offre 
une assez grande étendue de surface pour donner 
à l'animal u n grand nombre de sensations plus 
ou moins vives. Dix-neuf membranes doubles s'y 
élèvent en forme de petits feuillets, et aboutissent 
à u n centre commun, comme autant de rayons. 

L'ouverture des branchies est fermée de chaque 
côté par un opercule, dont la surface supérieure 
montre un grand nombre de stries plus ou moins 
droites, et réunies presque toutes dans un point 
commun et à-peu-près central. 

Des stries disposées de m ê m e et plus ou moins 
saillantes paraissent le plus souvent sur les pla­
ques dures que l'on voit former plusieurs rangées 
sur le corps de l'esturgeon. Ces plaques rayon-
nées et osseuses, que l'on a nommées de petits 
boucliers, sont convexes par dessus, concaves par 
dessous, un peu arrondies dans leur contour, re­
levées dans leur centre, et terminées, dans cette 
partie exhaussée, par une pointe recourbée et 
tournée vers la queue. Elles forment cinq rangs 
longitudinaux q u i partent de la tête, et qui s'éten­
dent jusqu'auprès de la nageoire de la queue, 

8. 
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excepté celui d u m i l i e u , q u i se termine à la na­
geoire dorsale. Cette rangée du m i l i e u est placée 
sur la partie la plus élevée d u dos, et composée 
des plus grandes pièces; les deux rangées les plus 
voisines sont situées un peu sur les côtés de l'es­
t u r g e o n , et les deux les plus extérieures bo r d e n t 
d'un bout à l'autre le dessous du corps de ce car­
tilagineux. Ces c i n q séries de petits boucliers sont 
assez élevées pour faire paraître l'ensemble de 
l'animal comme une sorte de prisme à c i n q faces, 
et par conséquent à c i n q arêtes. 

Le nombre de ces plaques varie dans chaque 
rang; i l est quelquefois de onze ou douze dans la 
rangée du dos, et i l n'est pas rare de v o i r la plus 
grande de ces pièces avec un diamètre de quatre 
ou c i n q pouces, sur des esturgeons déjà parvenus 
à la longueur de dix ou onze pieds. L'épaisseur 
des boucliers répondant à leur volume, et leur 
dureté étant très-grande, les c i n q rangées qu'ils 
composent seraient donc une excellente défense 
pour l'esturgeon, et le rendraient u n des mieux 
cuirassés des poissons, si ces rangées n'étaient pas 
séparées l'une de l'autre par de grands intervalles. 

La nageoire dorsale commence par u n rayon 
très-gros et très-fort, et est située plus l o i n de la 
tete que les nageoires ventrales; celle de l'anus 
est plus éloignée encore d u museau; et le lobe i n ­
férieur de la nageoire caudale est en forme de faux, 
plus long et surtout plus large que le supérieur. 

L'esturgeon a une conformité de plus avec les 
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raies, par deux trou s garnis chacun d'une valvule 
mobile à volonté, et q u i , placés dans le r e c t u m , 
très-près de l'anus , l'un à d r o i t e , et l'autre à gau­
che, f o n t c o m m u n i q u e r cet i n t e s t i n avec la cavité 
de l'abdomen. L'eau de la mer, ou celle des r i ­
vières , pénètre dans cette cavité par ces deux 
ouvertures ; elle s'y mêle avec celle que les vais­
seaux sanguins y déposent, ou que d'autres par­
ties d u corps peuvent y laisser filtrer, et parvient 
ensuite jusques dans la vessie. 

L a c o u l e u r de l'esturgeon est bleuâtre, avec 
de petites taches brunes sur le dos, et noires sur 
la partie inférieure d u corps. Sa grandeur est très-
considérable, ainsi que nous l'avons déjà annoncé; 
et l o r s q u ' i l a atte i n t son développement, i l a plus 
de d i x - h u i t p i e d s , ou de six mètres de longueur. 

Cet énorme cartilagineux habite n o n seulement 
dans l'Océan, mais encore dans la Méditerranée, 
dans la mer Rouge, dans le Pont-Euxin , dans la 
mer Caspienne. Mais, au li e u de passer toute sa 
vie au m i l i e u des eaux salées, comme les raies, 
les squales, les lophies, les balistes et les chimères, 
i l recherche les eaux douces comme le pétromyzon 
lamp r o i e , lorsque le printemps a r r i v e , qu'une 
chaleur nouvelle se fait sentir jusqu'au m i l i e u des 
ondes, y ranime le sentiment le plus actif , et que 
le besoin de pondre ou de féconder ses œufs le 
presse et l'aiguillonne. I l s'engage alors dans pres­
que tous les grands fleuves. 11 remonte p a r t i c u ­
lièrement dans le Volga, leTanaïs, le Danube, le 
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Pô, la Garonne, la L o i r e , le R h i n , l'Elbe, l'Oder. 
On ne le v o i t m ê m e le plus souvent que dans les 
fleuves larges et profonds, soit qu'il y trouve avec 
plus de facilité l'aliment qu'il préfère, soit qu'il 
obéisse dans ce choix à d'autres causes presque 
aussi énergiques, et que, par exemple, ayant une 
assez grande force dans ses diverses parties, dans 
ses nageoires, et particulièrement dans sa queue, 
quoique cette puissance musculaire soit inférieure, 
ainsi que nous l'avons d i t , à celle des squales, i l 
se plaise à vaincre, en nageant, des courants r a ­
pides, des flots nombreux, des masses d'eau vo­
lumineuses, et ressente, comme tous les êtres, le 
besoin d'exercer de temps en temps, dans t o u t e 
sa plénitude, le pouvo i r q u i l u i a été départi. 
D'ailleurs, l'esturgeon présente u n grand volume: 
i l l u i faut donc une grande place p o u r se mou­
vo i r sans obstacle et sans peine ; et cette place 
étendue et favorable, i l ne la trouve que dans les 
fleuves qu'il préfère. 

I l g r a n d i t et engraisse dans ces rivières fortes 
et rapides, suivant qu'il y rencontre la tranquillité, 
la température et les aliments q u i l u i conviennent 
le mieux; et i l est de ces fleuves dans lesquels i l 
est parvenu à un poids énorme, et jusqu'à celui 
de mille l i v r e s , ainsi que le rapporte Pline de 
quelques-uns de ceux que l'on voyait de son temps 
dans le Pô. 

Lorsqu'il est encore dans la mer, ou près de 
l'embouchure des grandes rivières, i l se n o u r r i t 
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de harengs, ou de maquereaux et de gades; e t , 
lorsqu'il est engagé dans les fleuves, i l attaque les 
saumons, q u i les remontent à-peu-près dans le 
même temps que l u i , et q u i ne peuvent l u i op­
poser qu'une faible résistance. Gomme i l arrive 
quelquefois dans les parties élevées des rivières 
considérables avant ces poissons, ou qu'il se mêle 
à leurs bandes, dont i l cherche à faire sa pr o i e , 
et qu'il paraît semblable à un géant au milieu de 
ces légions nombreuses, on l'a comparé à un chef, 
et on l'a n o m m é le Conducteur des Saumons. 

Lorsque le fond des mers ou des rivières qu'il 
fréquente est très-limoneux, i l préfère souvent les 
vers q u i peuvent se trouver dans la vase dont le 
fond des eaux est recouvert, et qu'il trouve avec 
d'autant plus de facilité au milieu de la terre grasse 
et r a m o l l i e , que le bout de son museau est dur 
et u n peu p o i n t u , et qu'il sait f o r t bien s'en servir 
pour fouil l e r dans le limon et dans les sables 
mous. 

I l dépose dans les fleuves une immense quan­
tité d'oeufs; et sa chair y présente un degré de 
délicatesse très-rare, surtout dans les poissons 
cartilagineux. Ce goût fin et exquis est réuni dans 
i'esturgeon avec une sorte de compacité que l'on 
remarque dans ses muscles, et qui les rapproche 
un peu des parties musculaires des autres carti­
lagineux : aussi sa chair a-t-elle été prise très-
souvent pour celle d'un jeune veau, et a - t - i l été 
de tous les temps très-recherché. Non seulement 
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on le mange f r a i s ; mais, dans tous les pays où 
l'on en prend u n grand nombre, on emploie p l u ­
sieurs sortes de préparations pour le conserver et 
po u v o i r l'envoyer au l o i n . On le fait sécher, ou 
on le marine, ou on le sale. La laite du maie est 
la p o r t i o n de cet animal que l'on préfère à toutes 
les autres. Mais quelque p r i x qu'on attache aux 
diverses parties de l'esturgeon, et m ê m e à sa l a i t e , 
les nations modernes, q u i en fo n t la plus grande 
consommation et le paient le plus cher, n'ont pas 
pour les poissons en général u n goût aussi v i f 
que plusieurs peuples anciens de l'Europe et de 
l'Asie, et particulièrement que les Romains e n r i ­
chis des dépouilles du globe. N'étant pas d'ailleurs 
tombées encore dans ces inconcevables recher­
ches du l u x e , q u i o n t marqué les derniers degrés 
de l'asservissement des habitants de Rome, elles 
sont bien éloignées d'avoir de la bonté et de la 
valeur de l'esturgeon une idée aussi e x t r a o r d i ­
naire que celle qu'on en avait dans la capitale d u 
monde, au mi l i e u des temps de c o r r u p t i o n q u i 
ont précipité sa ruine. On n'a pas encore v u , dans 
nos temps modernes, des esturgeons portés en 
tr i o m p h e , sur des tables fastueusement décorées, 
par des ministres couronnés de fl e u r s , et au son 
des in s t r u m e n t s , comme on l'a v u dans Rome 
avilie , esclave de ses empereurs, et expirant sous 
le poids des richesses excessives des uns, de l'af­
freuse misère des autres, des vices ou des crimes 
de tous. 
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L'esturgeon peut être gardé hors de l'eau pen­
dant plusieurs j o u r s , sans cependant périr ; et Tune 
des causes de cette faculté qu'il a de se passer, 
pendant u n temps assez l o n g , d'un f l u i d e aussi 
nécessaire que l'eau à la r e s p i r a t i o n des poissons, 
est la c o n f o r m a t i o n de l'opercule q u i ferme de 
chaque coté l'ouverture des branchies, et q u i , 
étant bordé dans presque t o u t son c o n t o u r d'une 
peau assez m o l l e , peut s'appliquer plus facilement 
à la circonférence de l'ouverture, et la clore plus 
exactement (i ). 

Nous pensons que l'acipensère décrit sous le 
nom de Schypa par Guldenstaedt ( 2 ) , et q u i se 
tr o u v e n o n seulement dans la mer Caspienne , 
mais encore dans le lac Oka en Sibérie, d o i t être 
rapporté à l'esturgeon, comme une simple va­
riété, ainsi que Fa soupçonné le professeur Gme­
l i n (3). I l a en effet les plus grands rapports avec 
ce dernier poisson, i l en présente les p r i n c i p a u x 
caractères, et i l ne paraît en différer que par les 
attr i b u t s des jeunes animaux, une tai l l e moins 
allongée, et une chair plus agréable au goût. 

(t) Voyez le Discours sur la nature des poissons. 
(2) « Acipenser schypa, rostro obtuso , oris diainetro tertiam partem 

l o n g i o r e , cirris r o s t r i apici p r o p i o r i b u s , labiis bifidis. « Guldenst. 
nov. Comra. petropol. 16, p. 532. 

Acipenser schypa , Linnée, édition de Gmelin. 
S. g. Gmelin, I t . p. 238. 
Acipenser kostera, Lepech., I t . i ; p. 54 
Acipe schjpe, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(3) Voyez l'endroit déjà cité. 
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L'ACIPENSÈRE HUSO."» 
Acipenser Huso, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

l a ^ g » 

LE huso n'est pas aussi répandu dans les diffé­
rentes mers tempérées de l'Europe et de l'Asie que 

(i) Copse, dans quelques parties de l'Italie. 
Colpesce, dans d'autres parties de l ' I t a l i e . 
Husen, dans quelques contrées d'Allemagne. 
Collano. 

Barbota. 

Morona, par quelques Grecs modernes. 
Bellugc , dans plusieurs pays du N o r d . 
Bellouga , i b i d . 
Belluga, i b i d . 
Exos, par plusieurs auteurs latins. 
Acipe ichthyocolle, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Guldenst. nov. Com. petrop. 16, p. 532. 
Kœlreuter , i b . 17 , p. 531, f. 12, 17. 
- Acipenser tuberculis careus. >» A r t . gen. 65 , syn. 92. 
Kram. E l . 385. 
Mario, P l i n . Hist. m u n d i , 1. 9, c. i 5 . 
A l d r o v . pisc. , p. 534. 
Jonston, p i s c , tab. 25, f i g . 1 , 3. 
Gesner, Aquat., p. 59. 
Huso Gerinanorum , W i l l u g h b y , I c h t h y o l . , p. 243. 
Raj. pisc., 113. 
Copso , ou colpesce, Rondelet, seconde partie des poissons de rivière , 

chap. 6. ( L a figure ne se rapporte p o i n t à u n acipensère , mais à un 
silure. ) 

Antacée de Ncper, i d . i b i d . c. 9. ( L a figure est défectueuse.) 
Bloch , i c h t h y o l . , p l . 129. 
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l'esturgeon. On ne le trouve guère que dans la Cas­
pienne et dans la mer Noire; et on ne le voit 
communément remonter que dans le Volga, le 
Danube, et les autres grands fleuves q u i portent 
leurs eaux dans ces deux mers. Mais les légions 
que cette espèce y forme sont bien plus nom­
breuses que celles de l'esturgeon, et elle est bien 
plus féconde que ce dernier acipensère. Elle par­
vient d'ailleurs à des dimensions plus considé­
rables : i l y a des husos de plus de vingt-quatre 
pieds ( h u i t mètres) de longueur; et l'on en pèche 
qui pèsent jusqu'à deux mille h u i t cents livres 
(plus de cent quarante myriagrammes). I l a ce­
pendant dans sa conformation de très-grands rap­
ports avec l'esturgeon ; i l n'en diffère d'une ma­
nière remarquable que dans les proportions de 
son museau et dans la forme de ses lèvres. Le 
museau de cet animal est, en effet, plus court 
que le grand diamètre de l'ouverture de sa bou­
che , et ses lèvres ne sont pas divisées de manière 
à présenter chacune deux lobes. 

Le nombre de pièces que l'on voit dans les cinq 
rangées de grandes plaques disposées longitudi-
naîement sur son corps, est très-sujet à varier; 
à mesure que l'animal v i e i l l i t , plusieurs de ces 
boucliers tombent sans être remplacés par d'au­
tres : lors m ê m e que le huso est arrivé à un âge 
très-avancé, i l est quelquefois entièrement dénué 
de ces plaques très-dures ; et voilà pourquoi Ar-
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t e d i et d'autres naturalistes o n t c r u devoir dis­
tinguer cette espèce par le défaut de boucliers. 

I l est le plus souvent d'un b l e u presque n o i r 
sur le dos, et d'un jaune clair sur le ventre. 

C'est avec les œufs que les femelles de cette 
espèce pondent en très-grande quantité, au com­
mencement du r e t o u r des chaleurs, que les habi­
tants des rives des mers Noire et Caspienne, et 
des grandes rivières q u i s'y j e t t e n t , composent ces 
préparations connues sous le nom de Caviar, et 
plus ou moins estimées, suivant que les œufs, q u i 
en f o n t la base, on t été plus ou moins bien choisis, 
nettoyés, maniés, pressés, mêlés avec d u sel ou 
d'autres ingrédients. Au reste, l'on se représentera 
aisément le grand nombre de ces œufs, lorsqu'on 
saura que le poids des deux ovaires égale presque 
le tiers du poids t o t a l de l'animal, et que ces 
ovaires ont pesé jusqu'à h u i t cents livres dans u n 
huso femelle q u i en pesait deux m i l l e h u i t cents. 

Ce n'est cependant pas uniquement avec les 
œufs du huso que l'on fait le caviar : ceux des 
autres acipensères servent à composer cette pré­
paration. Outre les œufs noirs de ces cartilagineux, 
on pourrait m ê m e employer dans la fa b r i c a t i o n 
du caviar, selon M. Guldenstaedt, les œufs jaunes 
d'autres grands poissons, comme du b r o c h e t , du 
sandat,de la carpe, de la brème, et d'autres cy­
prins appelés en russe Yaze 7 Beresna, ou Jeregh, 
et Virezou, dont la pèche est très-abondante dans 
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le bas des fleuves de la Russie méridionale, l'Oural, 
le Volga, i e T e r e k , le Don et le Dniéper ( i ) . 

Mais ce n'est pas seulement pour ses œufs que 
le huso est recherché; sa chair est très-nourris-
saute, très-saine et très-agréable au goût. Aussi 
est-il peu de poissons q u i aient autant exercé l'in­
dustrie et animé le commerce des habitants des 
côtes maritimes ou des bords des grands fleuves 
que i'acipensère dont nous nous occupons. On 
emploie, pour le prendre, divers procédés qu'il 
est bon d'indiquer, et q u i ont été décrits très en 
détail par d'habiles observateurs. Le célèbre na­
turaliste de Russie, le professeur Pallas, nous a 
particulièrement fait connaître la manière dont on 
pêche le huso dans le Volga et dans le Jaïck, qui 
ont leurs embouchures dans la mer Caspienne. 
Lorsque le temps pendant lequel les acipensères 
remontent de la mer dans les rivières est arrivé, 
on construit, dans certains endroits du Volga ou 
du Jaïck, une digue composée de pieux, et q u i 
ne laisse aucun intervalle assez grand pour laisser 
passer le huso. Cette digue forme vers son milieu 
un angle opposé au courant, et par conséquent 
elle présente un angle rentrant au poisson q u i 
remonte le fleuve, et q u i , cherchant une issue au 
travers de l'obstacle q u i l'arrête, est déterminé à 
s'avancer vers le sommet de cet angle. A ce som-

(1) Guldenstaedt, Discours sur les productions de Russie; Péters-
hourg 1776 ; page 11. 
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met est une ouverture q u i c o n d u i t dans une es­
pèce de chambre ou d'enceinte formée avec des 
filets sur la fin de l'hiver, et avec des claies d'osier 
pendant l'été. Au-dessus de l'ouverture est une 
sorte d'échafaud sur lequel des pêcheurs s'établis­
sent. Le fond de la chambre est, comme l'enceinte, 
d'osier ou de filet, suivant les saisons, et peut être 
levé facilement à la hauteur de la surface de l'eau. 
Le huso s'engage dans la chambre par l'ouverture 
que l u i offre la digue; mais à peine y e s t - i l entré, 
que les pêcheurs, placés sur l'échafaud, laissent 
tomber une porte q u i l u i i n t e r d i t le r e t o u r vers la 
mer. On lève alors le f o n d mobile de la chambre, 
et l'on se saisit facilement d u poisson. Pendant le 
j o u r , les acipensères q u i pénètrent dans la grande 
enceinte, avertissent les pêcheurs de leu r présence 
par le mouvement qu'ils sont forcés de commu­
niquer à des cordes suspendues à de petits corps 
flottants; et pendant la n u i t ils agitent nécessai­
rement d'autres cordes disposées dans la chambre, 
et les t i r e n t assez pour faire tomber derrière eux 
la fermeture dont nous venons de parler. N o n 
seulement ils sont pris par la chute de cette porte, 
mais encore cette f e r m e t u r e , en s'enfonçant, fait 
sonner une cloche q u i a v e r t i t et peut éveiller le 
pêcheur resté en sentinelle sur l'échafaud. 

Le voyageur G m e l i n , q u i a p a r c o u r u différentes 
contrées de la Russie, a décrit d'une manière très-
animée l'espèce de pêche solennelle q u i a l i e u de 
temps en temps, et au commencement de l'hiver, 
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pour prendre les husos retirés vers cette saison 
dans les cavernes et les creux des rivages voisins 
d'Astracan. On réunit un grand nombre de pê­
cheurs; on rassemble plusieurs petits bâtiments; 
on se prépare comme pour une opération militaire 
importante et bien ordonnée; on s'approche avec 
concert, et par des manœuvres régulières, des 
asyles dans lesquels les husos sont cachés; on i n ­
te r d i t avec sévérité le b r u i t le plus faible, non 
seulement aux pêcheurs, mais encore à tous ceux 
q u i peuvent naviguer auprès de la flotte ; on 
observe le plus profond silence; et tout d'un coup 
poussant de grands cr i s , que les échos grossis­
sent et m u l t i p l i e n t , on agite, on trouble, on ef­
fraie si vivement les husos, qu'ils se précipitent 
en tumulte hors de leurs cavernes, et vont tomber 
dans les filets de toute espèce tendus ou préparés 
pour les recevoir. 

Le museau des husos, comme celui de plusieurs 
cartilagineux , et particulièrement d'un grand 
nombre de squales, est très-sensible à toute espèce 
d'attouchement. Le dessous de leur corps, q u i 
n'est revêtu que d'une peau assez molle, et q u i 
ne présente pas de boucliers, comme leur partie 
supérieure, j o u i t aussi d'une assez grande sensi­
bilité ; et Marsigli nous apprend, dans son His­
toire du Danube ( 1 ) , que les pêcheurs de ce fleuve 
se sont servis de cette sensibilité du ventre et du 

(1) Marsigli, Histoire du Danube, tome IV. 
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museau des husos pour les prendre avec plus de 
facilité. En opposant à leur museau délicat des 
filets ou t o u t autre corps capable de le blesser, 
ils o n t souvent forcé ces animaux à s'élancer sur 
le rivage; et lorsque ces acipensères o n t été à sec 
et étendus sur la grève, ils ont p u les c o n t r a i n d r e , 
par les divers attouchements qu'ils o n t fait éprou­
ver à leur ventre , à retourner l e u r longue masse, 
et à se prêter, malgré leur excessive grandeur, à 
toutes les opérations nécessaires pour les saisir 
et pour les attacher. 

Lorsque les husos sont très-grands, on est, en 
effet, obligé de prendre des précautions contre 
les coups qu'ils peuvent donner avec le u r queue : 
i l faut avoir recours à ces précautions , lors m ê m e 
qu'ils sont hors de l'eau et gisants sur le sable; 
et on do i t alors chercher d'autant plus à arrêter 
les mouvements de cette queue très-longue par 
les liens dont on l'entoure, que l e u r puissance 
musculaire, quoique inférieure à celle des squales, 
ne peut qu'être dangereuse dans des i n d i v i d u s de 
plus de vingt pieds de l o n g , et que les plaques 
dures et relevées q u i revêtent l'extrémité posté­
rieure du corps sont t r o p séparées les unes des 
autres pour en d i m i n u e r la mobilité, et ne pas 
ajouter, par l e u r nature et par leur f o r m e , à la 
force du coup. 

D'ailleurs la rapidité des mouvements n'est p o i n t 
ralentie dans le huso, non plus que dans les au­
tres acipensères, par les vertèbres cartilagineuses 
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q u i composent 1 épine dorsale, et dont la suite 
s'étend jusqu'à l'extrémité de la queue. Ces ver­
tèbres se prêtent, par leur peu de dureté et par 
leur conformation, aux diverses inflexions que 
l'animal veut i m p r i m e r à sa queue, et à la vitesse 
avec laquelle i l tend à les exécuter. 

Cette chaîne de vertèbres cartilagineuses, q ui 
règne depuis la tête jusqu'au bout de la queue, 
présente, comme dans les autres poissons du m ê m e 
genre, trois petits canaux, trois cavités longitudi­
nales (1). La supérieure renferme la moelle épi-
nière, et la seconde contient une matière tenace, 
susceptible de se durcir par la cuisson, q u i com­
mence à la base du crâne, et que l'on retrouve 
encore auprès de la nageoire caudale. 

C'est au-dessous de cette épine dorsale qu'est 
située la vésicule aérienne, q u i est simple et co­
nique, q u i a sa pointe tournée vers la queue, et 
qu i sert à faire, sur les bords de la mer Caspienne 
et des fleuves q u i y versent leurs eaux, cette colle 
de poisson si recherchée, que Ton distribue dans 
toute l'Europe, et que l'on y vend à un prix con­
sidérable. Les diverses opérations que l'on emploie 
dans cette partie de la Russie, pour la prépara­
ti o n de cette colle si estimée, se réduisent à plon­
ger les vésicules aériennes dans Feau, à les y sé­
parer avec soin de leur peau extérieure et du sang 
dont elles peuvent être salies, à les couper en 

(1) Marsigli, ouvrage déjà cité. 

LACKPFDF. Tome VI. 9 
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l o n g , à les renfermer clans une t o i l e , à les ra­
mollir entre les mains, à les façonner en tablettes 
ou en espèces de petits cylindres recourbés, à les 
percer pour les suspendre, et à les exposer, pour 
les faire sécher, à une chaleur modérée et plus 
douce que celle du soleil. 

Cette colle, connue depuis long-temps sous le 
nom iïlchthyocolle, ou de Colle de poisson, et q u i 
a fait donner au huso le nom d] Ichthyocolle, a été 
souvent employée dans la médecine contre la 
dyssenterie, les ulcères de la gorge, ceux des pou­
mons , et d'autres maladies. On s'en sert aussi 
beaucoup dans les arts, et particulièrement pour 
éclaircir les liqueurs et pour lustrer les étoffes. 
Mêlée avec une colle plus f o r t e , elle peut réunir, 
les morceaux séparés de la porcelaine et d'un 
verre cassé; elle porte alors le nom de Colle à 
verre et à porcelaine; et on la nomme Colle à 
bouche, lorsqu'on l'a préparée avec une substance 
agréable au goût et à l'odorat, laquelle permet 
d'en ramollir les fragments dans la bouche, sans 
aucune espèce de dégoût. 

Mais ce n'est pas seulement avec les vésicules 
aériennes du huso que l'on compose, près de la 
mer Caspienne, cette colle si u t i l e , que l'on con­
naît, dans plusieurs contrées russes, sous le nom 
à'Usblat: on y emploie celles de tous les acipen­
sères que l'on y pêche. On peut très-bien imiter 
en Europe les procédés des Russes pour la f a b r i ­
cation d une matière qui forme une branche de 
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commerce plus importante qu'on ne le c r o i t ; et 
je puis assurer que particulièrement en France 
l'on peut parvenir aisément à s'affranchir du paie­
ment de sommes considérables, auquel nous nous 
sommes soumis envers l'industrie étrangère pour 
en recevoir cette colle si recherchée. I l n'est n i 
dans nos étangs, n i dans nos rivières, n i dans nos 
mers, presque aucune espèce de poisson dont la 
vésicule aérienne, et toutes les parties minces et 
membraneuses, ne puissent f o u r n i r , après avoir 
été nettoyées, séparées de toute matière étran­
gère, lavées, divisées, ramollies et séchées avec 
soin, une colle aussi bonne, ou du moins presque 
aussi bonne, que celle qu'on nous apporte de la 
Russie méridionale. On l'a essayé avec succès; et 
je n'ai pas besoin de faire remarquer à quel bas 
p r i x et dans quelle quantité on aurait une pré­
paration que l'on ferait avec des matières rejetées 
maintenant de toutes les poissonneries et de toutes 
les cuisines, et dont l'emploi ne diminuerait en 
rien la consommation des autres parties des pois­
sons. On aurait donc le triple avantage d'avoir 
en plus grande abondance une matière nécessaire 
à plusieurs arts, de la payer moins cher, et de la 
fabriquer en France; et on devrait surtout se 
presser de se la procurer, dans un moment où 
mon savant confrère, M. Rochon, membre de 
l'Institut, a trouvé, et fait adopter pour la marine, 
le moyen ingénieux de remplacer le verre, dans 
un grand nombre de circonstances, par des toiles 

9-
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très-claires de fil de métal, enduites de colle de 
poisson. 

La graisse d u huso est presque autant employée 
que sa vessie aérienne, par les habitants des con­
trées méridionales de la Russie. Elle est de très-
bon goût lorsqu'elle est fraîche; et o n s'en sert 
alors à la place d u beurre o u de l'huile. Elle peut 
d'autant plus remplacer cette dernière substance, 
que la graisse des poissons est toujours plus o u 
moins huileuse. 

On découpe la peau des grands husos, de ma­
nière à pouvo i r la substituer au cu i r de plusieurs 
animaux ; et celle des jeunes, bien sèche, et bien 
débarrassée de toutes les matières q u i pourraient 
en augmenter l'épaisseur et en altérer la transpa­
rence, t i e n t l i e u de v i t r e dans une partie de la 
Russie et de la Tartarie. 

La chair, les œufs, la vessie à air, la graisse, la 
peau, t o u t est donc u t i l e à l'homme dans cette 
féconde et grande espèce d'acipensère ( i ) . I l n'est 
donc pas surprenant que, dans les contrées où 
elle est le plus répandue, elle p o r t e différents 
noms. Partout où les animaux on t été très-observés 
et très-recherchés, ils o nt reçu différentes appel­
lations; chaque observateur, chaque artiste, cha­
que o u v r i e r , les ont vus sous une face p a r t i c u ­
lière, et tant de rapports différents ont dû né-

( i ) On mange jusques à l'épine cartilagineuse et dorsale du huso et de 
Sturgeon; et on la prépare de diverses manières dans les pays du Nord. 
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cessairement i n t r o d u i r e une grande variété dans 
les signes de ces r a p p o r t s , et par conséquent dans 
les désignations d u sujet de ces diverses rela­
tions. 
Comme les husos v i v e n t à des latitudes éloi­

gnées de la l i g n e , et qu'ils habitent des pays ex­
posés a des fr o i d s r i g o u r e u x , ils cherchent à se 
soustraire pendant l'hiver à une température t r o p 
peu convenable à l e u r n a t u r e , en se renfermant 
plusieurs ensemble dans de grandes cavités des 
rivages. I l s r e m o n t e n t m ê m e quelquefois dans les 
fleuves, quoique la saison de la ponte soit encore 
éloignée, afi n d'y tro u v e r , sur les bords, desasyles 
plus commodes. L e u r grande t a i l l e les c o n t r a i n t 
à être très-rapprochés les uns des autres dans ces 
cavernes, quelque spacieuses qu'elles soient. Us 
conservent plus fa c i l e m e n t , par ce voisinage, le 
peu de chaleur qu'ils peuvent posséder; ils ne s'y 
engourdissent pas; ils n'y sont pas soumis du moins 
à une t o r p e u r complète : ils y prennent un peu 
de n o u r r i t u r e ; mais le plus souvent ils ne f o n t 
que mettre à p r o f i t les humeurs q u i s'échappent 
de leurs corps, et ils sucent la l i q u e u r visqueuse 
q u i e n d u i t la peau des poissons de leur espèce, 
auprès desquels ils se trouvent. 

I l s sont cependant assez avides d'aliments dans 
des saisons plus chaudes, et lorsqu'ils jouissent 
de toute l e u r activité; e t , en ef f e t , ils o nt une 
masse bien étendue à entretenir. Leur estomac est, 
à la vérité, beaucoup moins musculeux que celui 
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des autres acipensères; mais i l est d'un assez grand 
volume, et, suivant Pallas, i l peut c o n t e n i r , m ê m e 
dans les individus éloignés encore du dernier terme 
de leur accroissement, plusieurs animaux t o u t 
entiers et d'un volume considérable. Leurs sucs 
digestifs paraissent d'ailleurs j o u i r d'une grande 
f o r c e : aussi avalent-ils quelquefois, et indépen­
damment des poissons dont ils se nourrissent, de 
jeunes phoques, et des canards sauvages qu'ils 
surprennent sur la surface des eaux qu'ils fréquen­
t e n t , et qu'ils o n t l'adresse de saisir par les pâtes 
avec leur gueule, et d'entraîner au f o n d des flots. 
Lorsqu'ils ne trouv e n t pas à leur portée l'aliment 
q u i leur convient, ils sont m ê m e obligés, dans 
certaines circonstances, p o u r r e m p l i r la vaste ca­
pacité de leur estomac, le lester, p o u r ainsi dire, 
et employer en quelque sorte ses sucs digestifs 
surabondants, d'y i n t r o d u i r e les premiers corps 
qu'ils r e n c o n t r e n t , d u j o n c , des racines, o u des 
morceaux de ces bois que l'on v o i t flotter sur la 
mer ou sur les rivières. 
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L'ACIPENSÈRE STRELET <«> 
Acipenser Ruthenus, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

CET acipensère présente des couleurs agréables. 
La partie inférieure de son corps est blanche, ta­
chetée de rose; son dos est noirâtre; et les bou­
cliers q u i y f o r m e n t des rangées longitudinales 
sont d'un beau jaune. Les nageoires de la p o i t r i n e , 
d u dos et de la queue sont grises; celles d u ventre 
et de l'anus sont rouges. Mais le strelet est par­
ticulièrement distingué des acipensères du second 
sous-genre, dans lequel i l est compris, par la forme 
de son museau, q u i est trois ou quatre fois plus 

(i) Acipe strelet, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Guldenstaedt - nov. Comm. petropol. 16 , p. 533. 
Bloch, p l . 89. 
Mos. ad. fr. 1 , p. 54, tab. 27 , fig. 2 ; et tab. 28, fig. 1. 
Fauna suec. 3oo. 
Wulff. Ichthyol. borussens. , p. 17 . n. 23. 
S. G. Gmelin, I t . 1 , p. 142 ; 3 , p. s34. 
Kœlreuter, nov. Com. petropol. 16, p. 5 n , tab. 14 et 17 , p. 52 1. 
Acipenser ordinibus 5 squamarum ossearum; intermedio ossiculis 1 5.»» 

Fauna suec. 272. 
« Acipenser ex cinereo, flavo et rosaceo varius. » Klein , miss. pisc. 4, 

p. i 3 , n. 4 ? t a D- r« 
Sterlet, Bruyn, I t . 93 , tab. 33. 
Bloch Ichthyol. , p l . 89. 
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long que le grand diamètre de l'ouverture de sa 
bouche. I l l'est d'ailleurs de l'esturgeon et du 
huso par la petitesse de sa taille : i l ne parvient 
guère à la longueur de trois pieds; et ce n'est que 
très-rarement qu'on le v o i t atteindre à celle de 
quatre pieds et quelques pouces. 

I l a sur le dos c i n q rangs de boucliers, comme 
l'esturgeon et le huso. La rangée d u m i l i e u est 
composée ordinairement de quinze pièces assez 
grandes; les deux q u i viennent ensuite en com­
prennent chacune cinquante-neuf ou soixante, 
q u i , par conséquent, o n t u n diamètre très-peu 
étendu ; et les deux rangs q u i bordent le ventre 
sont formés de plaques plus petites encore, et 
q u i , au li e u d'être relevées dans leur centre comme 
celles des trois rangées intérieures, sont presque 
entièrement plates. 
On trouve cet acipensère dans la mer Caspienne, 

ainsi que dans le Volga et dans l'Oural, q u i y o n t 
leur embouchure; on le v o i t aussi, mais rarement, 
dans la Baltique ; et telles sont les habitations q u ' i l 
a reçues de la nature. Mais l'art de l'homme, q u i 
sait si bien détourner, combiner, accroître, mo­
difier, dompter m ê m e les forces de la n a t u r e , l'a 
transporté dans des lacs où l'on est parvenu, avec 
très-peu de précautions, à le faire prospérer et 
m u l t i p l i e r : Frédéric p r e m i e r , r o i de Suède, l'a 
i n t r o d u i t avec succès dans le lac de Maeler et dans 
d'autres lacs de la Suède; et ce r o i de Prusse, q u i , 
philosophe et homme de lettres sur le trône, a su 
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créer par son génie, et les états qu'il devait régir, 
et Fart de la guerre q u i devait les défendre, et 
l'art d'administrer, plus rare encore, q u i devait 
leur donner l'abondance et le bonheur, a répandu 
le strelet dans u n très-grand n o m b r e d'endroits 
de la Poméranie et de la marche de Brandebourg. 

Voilà deux preuves remarquables de la facilité 
avec laquelle o n peut donner à une contrée 
les espèces de poissons les plus utiles. Ces deux 
faits i m p o r t a n t s seront réunis à u n grand n ombre 
d'autres, dans le discours que l'on t r o u v e r a dans 
cette h i s t o i r e , sur les usages économiques des 
poissons, et sur les divers moyens d'en acclimater, 
d'en p e r f e c t i o n n e r , d'en m u l t i p l i e r les espèces et 
les i n d i v i d u s . 

E t que l'on ne soit pas étonné d'apprendre les 
soins que se sont donnés les chefs de deux 
grandes nations p o u r p r o c u r e r à leu r pays l'aci-
pensère strelet. Cette espèce est très-féconde : elle 
ne m o n t r e jamais, à la vérité, une très-grande 
t a i l l e ; mais sa chair est plus tendre et plus déli­
cate que celle des autres cartilagineux de sa fa­
mille. Elle est d'ailleurs facile à n o u r r i r ; elle se 
contente de très-petits i n d i v i d u s , et m ê m e d'oeufs 
de poissons d o n t les espèces sont très-communes; 
et elle peut n'avoir d'autre aliment que les vers 
qu'elle t r o u v e dans le l i m o n des mers, des fleuves 
ou des lacs qu'elle fréquente. 

C'est vers la fin du printemps que le strelet 
remonte dans les grandes rivières; et comme le 
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temps de la ponte et de la fécondation de ses œufs 
n'est pas très-long, on v o i t cet acipensère des­
cendre ces mêmes rivières avant la fin de l'été, et 
tendre, m ê m e avant l'automne, vers les asyles 
d'hiver que la mer l u i présente. 

L'ACIPENSÈRE ETOIEÉ.<" 
Acipenser stellatus, Linn., Gmel., Lacep. 

VERS le commencement du printemps, on voit 
cet acipensère remonter le Danube et les autres 
fleuves q u i se j e t t e n t dans la mer Noire ou dans 
la mer Caspienne. I l parvient à quatre ou ci n q 
pieds de longueur ; et par conséquent i l est pour 
le moins aussi l o n g que le strelet, mais i l est plus 
mince. Son museau, u n peu recourbé et élargi 
vers son extrémité, est c i n q ou six fois plus l o n g 
que le grand diamètre de l'ouverture de la bou­
che; et cette conformation du museau suffirait 
seule pour séparer l'étoilé des autres acipensères : 
au reste, le dessus de cette partie est hérissé de 
petites raies dentelées. 

Les lèvres peuvent être étendues en avant beau-

( i ) Acipe etoilé , Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Guldenst. nov. Corn, petropol. 16 , p. 533. 
Pallas, I t . i , p. i 3 r 460. n. -*o. 
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coup plus que dans les autres poissons d u m ê m e 
genre. La tête, aplatie par dessus et par les côtés, 
est garnie de tubercules p o i n t u s , et de petits corps 
d u r s , dentelés et en form e d'étoiles. Le devant 
de la bouche présente quatre b a r b i l l o n s , comme 
dans tous les acipensères. 

O n remarque, sur différentes parties du corps 
de l'étoilé, des r u d i m e n t s crénelés d'écaillés; et 
l'on v o i t particulièrement, sur son dos, de petites 
callosités blanches, rudes, étoilées et disposées 
sans ordre. I l a d'ailleurs c i n q rangs de boucliers 
relevés et p o i n t u s , dont la rangée d u m i l i e u con­
t i e n t c o m munément treize pièces, et d o n t les deux 
suivantes r e n f e r m e n t chacune trente-cinq plaques 
plus petites. T r o i s autres pièces sont placées au-
delà de l'anus. 

La couleur de cet animal est noirâtre sur le 
dos, tachetée et variée de blanc sur les côtés, et 
d'un blanc de neige sur le ventre. 

Cette espèce est très-féconde ; l'on compte plus 
de t r o i s cent m i l l e oeufs dans une seule femelle. 
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QUATRIÈME DIVISION. 
Poissons cartilagineux qui ont un opercule et une membrane 

des branchies. 

TREIZIEME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

o c 

PREMIER ORDRE 
DE LA QUATRIÈME DIVISION DES CARTILAGINEUX. 

Poissons apodes, ou qui n3ont point de nageoires dites ven 
traies. 

ONZIÈME GENRE. 
LES OSTRACIONS. 

Le corps dans une enveloppe osseuse, des dents incisives à 
chaque mâchoire. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Point d'aiguillons auprès des yeux, ni au-dessous de la queue. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

r. L'OSTRACION TRIAN- j Le c o r p s t r i a n g u l a i r e , et g a r n i de tubercules 
GULA.IRE. ( sai l l a n t s s ur des plaques bombées. 

! L e c o r p s t r i a n g u l a i r e , et g a r n i de tub e r c u l e s 
peu sensibles, mais d o n t la d i s p o s i t i o n i m i t e 
uu ouvraçc à mailles. 
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ESPECES. CARACTÈRES. 

/Le corps quadrangulaire; de petits points 
3. L'OSTRACION r o i N - j rayonnants, et po i n t de figures polygones 

T I L L E - i s u r l'enveloppe osseuse ; de petites taches 
[ blanches sur tou t le corps. 

4- L'OSTRACION QUATRE-j Le corps quadrangulaire; quatre grands tu-
TUBERCULE8. j hercules disposés en carré sur le dos. 

5. L'OSTRACION MUSEAU ) 
ALLONGÉ. j L e C O R P S quadrangulaire; le museau allongé. 

6, L'OSTRACION DEUX- j Le corPs quadrangulaire; deux tubercules, 

TtiRFRrmF<» i 1 u n au-dessus et l'autre au-dessous de l'ou­verture de la bouche. 

7. L'OSTRACION MOU- ( L e C O F p S quadrangulaire; un grand nombre de 
eu ÉTÉ. S t a c n e s n o i r e s > chargées chacune d'un p o i n t 

( blanc ou bleuâtre. 
8. L'OSTRACION BOSSU. \ LE, CORPS quadrangulaire; le dos relevé en 

( bosse. 

SECOND SOUS-GENRE. 
Des aiguillons auprès des yeux, et non au-dessous de la 

queue. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

9. L'OSTRACION TROIS- ( Le corps triangulaire ; un aiguillon sur le dos 
AIGUILLONS. j et auprès de chaque œil. 

TROISIÈME SOUS-GENRE. 

Des aiguillons au-dessous de la queue, et non auprès des 
yeux. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

10. L'OSTRACION TRI-
GONE. 

Le corps triangulaire ; deux aiguillons can­
nelés au-dessous de la queue ; des tubercules 
saillants sur des plaques bombées ; quatorze 
rayons à la nageoire du dos. 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 

!Le corps triangulaire ; deux aiguillons s i l l o n ­
nés au-dessous de la queue ; des tubercules 
peu élevés ; d i x rayons à la nageoire du 
dos. 

QUATRIÈME SOUS-GENRE. 
Des aiguillons auprès des yeux et au-dessous de la queue. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

12. L'OSTRACION QUATRE- ( Le corps triangulaire; deux aiguillons auprès 
AIGUILLONS. j des y e u x , et deux autres sous la queue. 

(Le corps triangulaire ; un grand aiguillon sur 
i 3 . L'OSTRACION LISTER. . * . , % ' Ç , 6 , . 

j la partie de la queue q u i est hors du tet. 
[Le corps quadrangulaire : deux aiguillons au-
14. L'OSTRACION QUA- I j . A . 1 

près des yeux , et deux autres sous la DR ANGULAIRE. queue. 

i 5 . L'OSTRACION DRO- i Le corps quadrangulaire; une bosse garnie 
M AD AI RE. | d'un ai g u i l l o n sur le dos. 
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L ' O S T R A C I O N T R I A N G U L A I R E . 

Ostracion triqueter, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. {%). 

ON dirait que la nature, en répandant la plus 
grande variété parmi les êtres vivants et sensi­
bles dont elle a peuplé le globe, n'a cependant 
jamais cessé d'imprimer à ses productions des 
traits de quelques formes remarquables, dont on 
retrouve des images plus ou moins imparfaites 

( i ) Mus. ad. fr. i p. 6 0 . 
« Ostracion t r i a n g u l u s , tubercnlis exiguis innumeris, aculeis carens. 

A r t e d i , gen. 57 , syn. 85. 
Piscis triangularis ex t o t o cornibus carens. » Lister, Appen. W i l -

l u g h b y , I c h t h y o l . p. 2 0 , tab. j , n. 1 8 . 

Raj. p. 4 , 5. 
Seb. mus. 3 , tab. 2 4 , fig. 6 , 1 2 . 
Coffre triangulaire sans épines, Daubenton, Encyclopédie métho­

dique. 
Coffre triangulaire, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie mé­

thodique. 
Piscis triangularis Clusii, couchon, cochon, ou coffre à la Martinique. 

Plumier, dessins sur vélin déjà cités. 
L'un des poissons coffres , Valmont de Bomare, Dictionnaire d'histoire 

naturelle. 
Ostracion triqueter, coffre lisse, B l o c h , p l . l 3 o . 
( 2 ) M. Cuvier place YOstracion triqueter dans sa division du genre 

C O F F R E , qui renferme les espèces à corps triangulaire , sans épines. 
DESM. 1829. 
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dans presque toutes les classes d'animaux. Ces 
formes générales, vers lesquelles les lois q u i ré­
gissent l'organisation des êtres animés, paraissent 
les mener sans cesse, sont comme des modèles 
dont la puissance créatrice semble avoir v o u l u 
s'écarter d'autant moins, que les résultats de ces 
conformations principales tendent presque tous 
à une plus sûre conservation des espèces et des 
individus. Le genre dont nous allons nous occuper 
va nous présenter u n exemple frappant de cette 
m u l t i p l i c a t i o n de copies plus o u moins ressem­
blantes d'un type préservateur, et de leur dissé­
mination dans presque toutes les classes des êtres 
organisés et sensibles. Cette arme défensive, cette 
enveloppe solide, cette cuirasse tutélaire, sous la­
quelle la nature a mis à l'abri plusieurs animaux 
dont B u f f o n , o u nous, avons déjà donné l'his­
t o i r e , nous allons la retrouver autour du corps 
des ostracions; et si nous poursuivons nos recher­
ches jusques au m i l i e u de ces légions innombra­
bles d'êtres connus sous le nom d'animaux à sang 
blanc, nous la reverrons, avec des dissemblances 
plus ou moins grandes, sur des familles entières 
et sur des ordres n ombreux en familles. L'épaisse 
cuirasse et les bandes osseuses q u i revêtent les 
tatous, la carapace et le plastron q u i défendent 
les t o r t u e s , les gros tubercules et les lames très-
dures q u i protègent les crocodiles, la croûte cré­
tacée q u i environne les oursins, le têt solide q u i 
revêt les crustacées, et enfin les coquilles p i e r -
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reuses q u i cachent u n si grand nombre de mol­
lusques, sont autant d'empreintes d'une première 
forme conservatrice, sur laquelle a été aussi mo­
delée la couverture la plus extérieure des ostra-
cions; et voilà p o u r q u o i ces derniers animaux ont 
reçu le n o m qu'ils p o r t e n t , et q u i rappelle sans 
cesse le r a p p o r t , si digne d'attention, q u i les lie 
avec les habitants des coquilles. Us ont cependant 
de plus grandes ressemblances superficielles avec 
les o u r s i n s : l e u r enveloppe est, en ef f e t , garnie 
d'une grande quantité de petites élévations q u i la 
f o n t paraître comme ciselée; et ces petits tuber­
cules q u i la rehaussent sont disposés avec assez 
d'ordre et de régularité, p o u r que leur arrange­
ment puisse être comparé à la d i s t r i b u t i o n si ré­
gulière et si b i e n ordonnée que l'on vo i t dans les 
petites inégalités de la croûte des oursins, lorsque 
ces derniers o n t été privés de leurs piquants. La 
nature de la cuirasse des ostracions n'est pas néan­
moins crétacée n i pierreuse : elle est véritable­
ment osseuse ; et les diverses portions q u i la coin-
posent sont si b i e n j o i n t e s les unes aux autres, 
que l'ensemble de cette enveloppe q u i recouvre 
le dessus et le dessous d u corps ne paraît formé 
que d'un seul os, et représente une espèce de 
boîte ou de coffre allongé à tro i s o u quatre faces, 
dans lequel o n aurait placé le corps d u poisson 
p o u r le gar a n t i r contre les attaques de ses enne­
mis, et q u i , en quelque sorte, ne laisserait à dé­
couvert que les organes extérieurs du mouvement, 

L A C R P È D E . Tome Vf. 1 0 



H I S T O I R E N A T U R E L L E 

c'est-à-dire les nageoires, et une partie plus ou 
moins grande de la queue. Aussi plusieurs voya­
geurs , plusieurs naturalistes et les habitants de 
plusieurs contrées équatoriales, ont-ils donné le 
nom de Poisson Coffre aux différentes espèces 
d'ostracions dont ils se sont occupés. On c r o i r a i t 
que cette matière dure et osseuse, que nous avons 
vue ramassée en boucliers relevés et pointu s , et 
distribuée en plusieurs rangs très-séparés les uns 
des autres sur le corps des acipensères, rappro­
chée autour de celui des ostracions, y a été dis­
posée en plaques plus minces et étroitement at­
tachées les unes aux autres, et que par là une 
armure défensive complète a été substituée à des 
moyens de défense très-isolés, et par conséquent 
bien moins utiles. 

Nous venons de voir que l'espèce de coffre dans 
lequel le corps des ostracions est renfermé, est 
en forme tantôt de solide t r i a n g u l a i r e , et tantôt 
de solide quadrangulaire, c'est-à-dire que les deux 
faces q u i revêtent les côtés se réunissent quel­
quefois sur le dos et y produisent une arête lon­
gitudinale plus ou moins aiguë, et que d'autres 
fois elles vont s'attacher à une quatrième face pla­
cée horizontalement et au-dessus d u corps. Mais 
indépendamment de cette différence, i l en est 
d'autres q u i nous ont servi à distinguer plus faci­
lement les espèces de cette f a m i l l e , en les dis­
t r i b u a n t dans quatre sous-genres. I l est de ces 
poissons sur lesquels la matière osseuse q u i corn-
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pose la cuirasse s étend en pointes ou aiguillons 
assez longs, le plus souvent sillonnés ou cannelés, 
et auxquels le nom de cornes a été donné par 
plusieurs auteurs. D'autres ostracions n'ont, au 
contraire, aucune de ces proéminences. Parmi les 
premiers, parmi les ostracions cornus ou aiguil­
lonnés, les uns ont de longues pointes auprès des 
yeux ; d'autres vers le bord inférieur de l'enve­
loppe , q u i touche la queue ; et d'autres enfin pré­
sentent de ces pointes non seulement dans cette 
extrémité , mais encore auprès des yeux. Nous 
avons, en conséquence, mis dans le premier sous-
genre ceux de ces poissons q u i n'ont point d'ai­
guillons ; nous avons placé dans le second ceux 
qui en ont auprès des yeux; le troisième comprend 
ceux q u i en présentent dans la partie de leur cou­
verture osseuse la plus voisine du dessous de la 
queue; et le quatrième renferme les ostracions 
q u i sont armés d'aiguillons dans cette dernière 
partie de l'enveloppe et auprès des yeux. 

Le triangulaire est le premier des cartilagineux 
de cette famille que nous ayons à examiner. 
Comme tous les poissons de son genre, le solide 
allongé que représente sa couverture peut être 
considéré comme composé de deux sortes de py­
ramides irrégulières, tronquées, et réunies par 
leurs bases. 

Au-devant de la pyramide antérieure, on v o i t , 
dans presque tous les ostracions, l'ouverture de 
la bouche. Les mâchoires peuvent s'écarter d'au-

10. 
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tant plus Tune de l'autre, qu'elles sont plus i n ­
dépendantes de la croûte osseuse, do n t une inter­
r u p t i o n plus ou moins grande laisse passer et 
déborder les deux , ou seulement une des deux 
mâchoires. La partie q u i déborde est revêtue d'une 
matière quelquefois assez dure, et presque t o u ­
j o u r s de nature écailleuse. 

Chaque mâchoire est ordinairement garnie de 
dix ou douze dents serrées, allongées, étroites, 
mousses et assez semblables aux dents incisives 
de plusieurs quadrupèdes vivipares. 

Dans le tr i a n g u l a i r e , les yeux sont situés à une 
distance à-peu-près égale du m i l i e u d u dos et d u 
bout du museau, et la place qu'ils occupent est 
saillante. 

L'ouverture des branchies est située de chaque 
côté au-devant de la nageoire pectorale. Elle est 
très-allongée, très-étroite, et placée presque per­
pendiculairement à la longueur du corps. On a 
été pendant long-temps dans l'incertitude sur la 
manière dont cette ouverture peut être fermée à 
la volonté de l'animal ; mais diverses observations 
faites sur des ostracions vivants par le savant 
Commerson et par d'autres voyageurs, réunies 
avec celles que j'ai p u faire m oi-même sur un 
grand nombre d'individus de cette famille con­
servés dans différentes collections, ne permettent 
pas de douter qu'il n'y ait sur l'ouverture des 
branchies des ostracions u n opercule et une mem­
brane. L'opercule est couvert de petits tubercules 
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disposés comme sur le reste d u corps, mais moins 
régulièrement; et la membrane est mince, flot­
tante, et attachée du m ê m e côté que l'opercule. 

On ne t r o u v e les ostracions que dans les mers 
chaudes des deux continents, dans la mer Rouge, 
dans celle des I n d e s , dans celle q u i baigne l'Amé­
rique équinoxiale. I l s se nourrissent de crusta-
cées et des animaux q u i vivent dans les c o q u i l l e s , 
et dont ils peuvent briser facilement avec leurs 
dents l'enveloppe, lorsqu'elle n'est n i très-épaisse 
n i très-volumineuse. Ces poissons o n t , en général, 
peu de chair ; mais elle est de b o n goût dans p l u ­
sieurs espèces. 

Le tr i a n g u l a i r e habite dans les deux Indes. Sur 
cet a n i m a l , ainsi que sur presque tous les ostra­
cions, les tubercules q u i recouvrent l'enveloppe 
osseuse, sont placés de manière à la faire paraître 
divisée en pièces hexagones et plus ou moins ré­
gulières, mais presque toutes de la m ê m e gran­
deur. 

Sur le t r i a n g u l a i r e , ces hexagones sont relevés 
dans leur centre, et les tubercules q u i les com­
posent sont très - sensibles. Cette conformation 
suff i t pour distinguer le t r i a n g u l a i r e des autres 
cartilagineux compris dans le premier sous-genre 
des ostracions, et q u i n'ont que trois faces lon­
gitudinales. 

Le m i l i e u d u dos île l'ostracion que nous dé­
crivons est d'ailleurs très-relevé, de telle sorte 
que chacune des faces latérales de l'enveloppe de 
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ce poisson est presque triangulaire. De plus , la 
forme bombée des hexagones, et les petits t u ­
bercules dont ils sont hérissés, f o n t paraître la 
ligne dorsale, lorsqu'on la regarde par côté, non 
seulement festonnée, mais encore finement den­
telée. 

A u reste, sur tous les ostracions, et par con­
séquent sur le t r i a n g u l a i r e , l'ensemble de l'enve­
loppe osseuse est recouvert d'un tégument très-
peu épais, d'une sorte de peau ou d'épiderme 
très-mince, q u i s'applique très-exactement à toutes 
les inégalités, et n'empêche de distinguer aucune 
forme. Après un commencement d'altération ou 
de décomposition, on peut facilement séparer les 
unes des autres, et cette peau, et les diverses 
pièces q u i composent la croûte osseuse. 

Les nageoires du triangulaire sont toutes à-peu-
près de la m ê m e grandeur, et presque également 
arrondies. Celle d u dos et celle de l'anus sont 
aussi éloignées Tune que l'autre d u b o u t d u mu­
seau ( i ) . 

La queue sort de l'intérieur de la croûte os­
seuse par une ouverture échancrée de chaque 
côté, et l'on en voit au moins les deux tiers hors 
de l'enveloppe solide. Une plus grande partie de 
la queue n'est l i b r e dans presque aucune espèce 

(i) H y a communément à chaque nageoire pectorale. . . 12 rayons. 
A celle du dos xo 
A celle de Tamis 10 
A celle de la queue 10 
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(Tostracions; et i l est, au c o n t r a i r e , des poissons 
d u m ê m e genre dans lesquels la queue est encore 
plus engagée sous la couverture osseuse. Les os­
tracions sont donc bien éloignés d'avoir, dans la 
totalité de leu r queue et dans la partie postérieure 
de l e u r corps, cette liberté de mouvements né­
cessaire p o u r frapper l'eau avec vitesse, r e j a i l l i r 
avec f o r c e , et s'avancer avec facilité. On doit donc 
supposer que, t o u t égal d'ailleurs, les ostracions 
nagent avec beaucoup moins de rapidité que p l u ­
sieurs autres c a r t i l a g i n e u x ; et i l paraît qu'en t o u t 
ils sont, comme les balistes, formés pour la dé­
fense b i e n plus que p o u r l'attaque. 

Le t r i a n g u l a i r e parvient à la longueur d'un pied 
et demi o u d'un demi-mètre. Sa chair est plus 
recherchée que celle de presque tous les poissons 
des mers d'Amérique, dans lesquelles on le trouve. 
Quoiqu'il ne paraisse se plaire que dans les con­
trées équatoriales, on p o u r r a i t chercher à l'accli­
mater dans des pays bi e n plus éloignés de la ligne, 
les différences de température que les eaux peu­
vent présenter à différents degrés de l a t i t u d e , étant 
moins grandes que celles que l'on observe dans 
l'atmosphère. D'un autre côté, on sait avec quelle 
facilité on peut habituer à v i v r e , au m i l i e u de 
l'eau douce, les poissons que l'on n avait cepen­
dant jamais trouvés que dans les eaux salées. Le 
goût exquis et la nature très-salubre de la chair 
du tr i a n g u l a i r e devrait engager à faire avec con­
stance des tentatives bien dirigées à ce sujet : on 
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p o u r r a i t tendre à cette acclimatation, q u i serait 
u t i l e à plus d'un égard, par des degrés bien or­
donnés : on n'exposerait que successivement l'es­
pèce à une température moins chaude; on atten­
drait peut-être plusieurs générations de cet animai 
pour l'abandonner entièrement, sans secours étran­
ger, au climat dans lequel on voudrait le natura­
liser. On p o u r r a i t faire pour le triangulaire ce que 
l'on fait pour plusieurs végétaux : on apporterait 
des individus de cette espèce, et on les soignerait 
pendant quelque temps dans de l'eau que l'on 
conserverait à une température presque semblable 
à celle des mers équatoriales auprès de leur sur­
face; on diminuerait la chaleur art i f i c i e l l e des pe­
tits bassins dans lesquels seraient les triangulaires, 
par degrés presque insensibles, et par des varia­
tions extrêmement lentes. Dans les endroits de 
l'Europe , ou d'autres parties du globe, éloignés 
des tropiques et où coulent des eaux thermales, 
on p o u r r a i t du moins pr o f i t e r de ces eaux natu­
rellement échauffées, pour donner aux tria n g u ­
laires la quantité de chaleur q u i leur serait abso­
lument nécessaire, ou les amener insensiblement 
à supporter la température ordinaire des eaux 
douces ou des eaux salées de ces divers pays. 

Le corps, et la queue du tria n g u l a i r e sont bruns, 
avec de petites taches blanches; les nageoires 
sont jaunes. 
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L'OSTRACION MAILLÉ.( 

Ostracion concatenatus, Bloch, Lacep., Cuv. (2). 

C'EST d'après u n dessin trouvé dans des ma­
nuscrits de Plumier que le professeur Bloch a 
publié la description de ce poisson. Son enveloppe 
est t r i a n g u l a i r e , comnie celle de l'ostracion que 
nous venons d'examiner. À l'aide d'une loupe, ou 
avec des yeux très-bons et très-exercés, on dis­
t i n g u e des rangées de tubercules, placées sur des 
lignes blanches, f o r m a n t des triangles de diffé­
rentes grandeurs et de diverses formes, et se réu­
nissant de manière à représenter u n réseau ou 
u n ouvrage à mailles. La mâchoire supérieure est 
plus avancée que l'inférieure. La tête est d'un gris 
cendré avec des raies violettes ; les facettes laté­
rales sont d'un vi o l e t grisâtre ; le dessous du corps 
est blanc; les nageoires sont u n peu rouges (3). 

(i) Ostracion concatenatus , coffre maillé, Bloch , p l . l3l. 
Coffre maillé, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(2) M. Cuvier place cette espèce dans la division des Coffres à corps 

triangulaire, sans épines. DESM. 1829. 
(3) I l y a aux nageoires pectorales. . . 12 rayons. 

A celle du dos 10 
A celle de l'anus 9 
A celle de la queue, qui est arrondie S 
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L'OSTRACION POINTILLÉ.'" 
Ostracion punctatus et O. lentiginosus, Schn. (2) 

LE voyageur Commerson a trouvé ce cartilagi­
neux dans les mers voisines de l'Ile-de-France. 
I l n'a vu de cette espèce que des individus d'un 
demi-pied de longueur. Ce poisson a une enve­
loppe osseuse, quadrangulaire, c'est-à-dire com­
posée de quatre grandes faces, dont une est pla­
cée sur le dos. Cette couverture solide présente 
u n grand nombre de petits points u n peu rayon­
nants, q u i la f o n t paraître comme ciselée; mais 
elle n'est pas garnie de tubercules q u i en divisent 
la surface en compartiments polygones et plus 
ou moins réguliers. J'ai tiré le nom que j'ai donné 
à cet ostracion, de cette sorte de pointillage que 
présente sa croûte osseuse, ainsi que de la disposi­
t i o n de ses couleurs. On v o i t , en e f f e t , sur t o u t 
l'animal, tant sur l'espèce de cuirasse q u i le re­
couvre, que sur les parties de son corps que ce 

(1) « Ostracion tetragonus oblongus muticus, scutis testa* indistinctis, 
« toto corpore maculis le n t i c u l a r i b u s , snb ventre m a j o r i b u s , guttato. " 
Commerson , manuscrits déjà cités. (J'ai fait graver le dessin que ce natu­
raliste a laissé de ce cartilagineux. ) 

(2) Ce poisson, qui est figuré dans l'ouvrage de Seba, tom. I I I , p l . 24 , 

n° 5 , appartient à la division des Coffres, dans laquelle M. Cuvier place 
les espèces à corps quadrangulaire sans épines. DESM. 1 8 2 9 . 
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tèt ne cache pas, une quantité innombrable de 
très-petites taches lenticulaires et blanches, un 
peu moins petites sur le dos, un peu moins pe­
tites encore et réunies quelquefois plusieurs en­
semble sur le ventre, et paraissant d'autant mieux, 
qu'elles sont disséminées sur un fond brun. 

Les deux mâchoires sont également avancées ; 
les dents sont souvent d'une couleur foncée, et 
ordinairement au nombre de dix à la mâchoire 
d'en haut et à celle d'en bas. 

Au-dessous de chaque œil, on voit une place 
assez large, aplatie, déprimée m ê m e , et ciselée 
d'une manière particulière. 

La nageoire de la queue est arrondie ( i ) . 
—————— 

( i ) On compte aux nageoires pectorales 10 rayons. 
A la nageoire dorsale 9 
A celle de l'anus, qui est un peu plus étendue que 

celle du dos 11 
A celle de la queue 10 
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L'OSTRACION"^ 
r 

QUATRE-TUBERCULES. 

Ostracion tuberculatus> Linn., Gmel., Lacep., Cuv. (2). 

CET ostracion est quadrangulaire comme le 
pointillé; mais i l est distingué de tous les c a r t i ­
lagineux compris dans le premier sous-genre, par 
quatre gros tubercules placés sur le dos, disposés 
en carré, et assez éloignés de la tête. On le trouve 
dans l'Inde. 

( 1 ) « Ostracion quadrangulus, tuberculis quatuor majoribus i n dorso. » 
A r t e d i , gen. 55 , syn. 83. 

Coffre quadrangulaire à quatre tubercules, Bonnaterre, planches de 
l'Encyclopédie méthodique. 

I d . Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Piscis maximus quadrangularis, quatuor tuberculis i n dorso , longé 

« à capite, insignitus. » W i l l u g h h y , I c h t h y o l . append., p. 20. 

(2) M. Cuvier place cette espèce dans la division des Coffres à corps 
quadrangulaire, sans épines. DESM. 1829. 
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L'OSTRACION <" 
MUSEAU-ALLONGÉ. 

Ostracion nasus, Bloch., Lacep., Cuv. (2) 

CET ostracion est remarquable par la forme de 
son museau avancé, p o i n t u et prolongé, de ma­
nière que l'ouverture de la bouche est placée au-
dessous ae cette extension. On tr o u v e quatorze 
dents à la mâchoire supérieure , et douze à l ' i n ­
férieure. L'iris est d'un jaune verdâtre, et la p r u ­
nelle noire. La croûte osseuse présente quatre 
faces; elle est toute couverte de pièces figurées 
en losange, et réunies de six en six, de manière 
à o f f r i r l'image d'une sorte de fleur épanouie en 
roue et à six feuilles ou pétales. Au m i l i e u de 
chacune de ces espèces de fleurs paraissent quel­
ques tubercules rouges. On v o i t d'ailleurs des ta­
ches rouges sur la tête et le corps, q u i sont gr i s ; 
d'autres taches brunes sont répandues sur la tête 
et la queue, et les nageoires sont rougeâtres (3). 

(1) Artedi, gen. 56, n. 3. 
Ostracion nasus, coffre à bec, B l o c h , p l . i38. 
Coffre à bec, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(2) De la division des Coffres à corps quadrangulaire sans épines , 

selon M. Cuvier. DESM. 1829. 
(3) A u x nageoires pectorales . . . 9 rayons. 

A celle du dos % . 9 
A celle de l'anus. ... 9 
A celle de la queue, qui est arrondie 9 
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L ' O S T R A C I O N ( ) 

DEUX-TUBERCULES. 

Ostracion bituberculatus, Lacep. (2). 

L'ENVELOPPE dure et solide q u i revêt ce cart i l a ­
gineux est à quatre faces. Elle est toute couverte 
de petites plaques hexagones, marquées de points 
disposés en rayons, moins régulières sur la tête, 
moins distinguées l'une de l'autre sur le dos, et 
cependant aussi faciles à séparer que celles que 
l'on v o i t sur les autres ostracions. Celles de ces 
plaques q u i garnissent le dos sont noires dans 
leur centre. D'ailleurs la couleur générale de la 
croûte osseuse est d'un rouge obscur. Toutes les 
nageoires sont brunes; l'extrémité de la queue, 
l ' i r i s , et les intervalles des pièces situées auprès 
des opercules des branchies, sont d'un beau jaune, 
et le dessous du corps est d'un jaune sale et blan­
châtre. 

Le museau est comme tronqué, l'ouverture de 

(ï) « Ostracion oblongus, quadrangularis (muticus), tuberculo car* 
tilagmeo supra et infra os ; scutis corporis hexagonis punctato-radia-
tis ; dorsalibus centro nigricantibus; caudae basi croceâ. « Commerson, 

manuscrits déjà cités. 
( 2 ) Ce poisson doit prendre place avec les Coffres à corps quadran­

gulaire, sans épines. DESM. 1 8 2 9 . 
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la bouche p e t i t e ; les dents sont brunes, et au 
nombre de d i x à chaque mâchoire : mais ce q u i 
distingue p r i n c i p a l e m e n t l'ostracion que nous 
cherchons à faire connaître, c'est qu'il a deux t u ­
bercules cartilagineux et blanchâtres, l'un au de­
vant de l'ouverture de la bouche, et l'autre au-
dessous. Ce dernier est le plus grand. 

La langue est une sorte de cartilage i n f o r m e , 
un peu a r r o n d i et blanchâtre. 

L'ouverture des narines est étroite, et située 
au-devant et très-près des yeux. 

Les branchies sont au nombre de quatre de 
chaque côté, et la partie concave des demi-cer­
cles q u i les soutiennent est finement dentelée (1). 

Nous devons la connaissance de cette espèce 
à Commerson, q u i l'a observée dans la mer voi­
sine de l'île P r a l i n , où elle parvient au moins à 
la longueur d'un pied. 

(1) Aux nageoires pectorales 10 rayons, 
A celle du dos 9 
A celle de l'anus » 9 
A celle de la queue, qui est arrondie 10 
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L'OSTRACION MOUCHETÉ. 
Ostracion cubicus, Linn., Gmel., Bloch, Cuv. (2). 

CET ostracion est peint de couleurs plus belles 
que celles q u i ornent le deux-tubercules, avec 
lequel i l a cependant de très-grands rapports. Cha­
cune des pièces hexagones que l'on v o i t sur la 
croûte osseuse, présente une tache blanche o u 
d'un bleu très-clair, entourée d'un cercle n o i r q u i 
la r e n d plus éclatante, et l u i donne l'apparence 
d'un i r i s avec sa prunelle. Les nageoires pectorales 

( 1 ) Mus. ad. fr. 1 , p. 59. 
I t . Wgoth., p. i3 8 . 
« Ostracion quadrangulus, maculis variis plurimis. » Ar t e d i , gen. 56 , 

syn. 85 , n. 8. 
Coffre quadrangulaire, sans épines, Daubenton, Encylopédie mé­

thodique. 
Coffre tigré, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 

Piscis mediocris quadrangularis, maculosus. - L i s t e r , ap. W i l -
lughby, p. 20. 

Raj. p. 45. 
Pet. Gaz. 1 , tab. 1 , fig. 2. 
Seb. mus. 3 , tab. 3 4 , fig- 4 et 5. 

Ostracion tetragonus oblongus, inuticus, sentis testae hexagonis 
« punctato scabris, ocello uigro caeruleo i n singulis. »> Commerson , ma­
nuscrits déjà cités. 

Ostracion cubicus, coffre tigré, Bloch, p l . 137. 
( 2 ) M. Cuvier place ce coffre dans la division des espèces à corps 

quadrangulaire sans épines. DESM. 1829. 
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du dos et de l'anus sont jaunâtres ( i ) . Le dessous 
d u corps offre des taches blanches sur les petits 
boucliers de l'enveloppe solide, et jaunes ou blan­
châtres sur les intervalles ; et e n f i n , la p o r t i o n 
de la queue q u i déborde la couverture osseuse 
est b r u n e et parsemée de points noirs. Mais ce 
q u i différencie le plus le moucheté d'avec l'espèce 
précédente, c'est qu'il n'a pas de tubercule car­
tilagineux au-dessus n i au-dessous de la bouche. 
D'ailleurs i l n'y a o r d i n a i r e m e n t , suivant Com­
merson, que h u i t dents à la mâchoire supérieure, 
et six à l'inférieure. A u reste, la sorte de coffre 
dans l e q u e l la plus grande partie de l'animal est 
renfermée, est à quatre faces lo n g i t u d i n a l e s , ou 
quadrangulaire. 

L e moucheté v i t dans les mers chaudes des Indes 
o r i e n t a l e s , et particulièrement dans celles q u i 
avoisinent l'Ile-de-France. Sa chair est exquise. 
On le n o u r r i t avec soin en plusieurs e n d r o i t s ; on 
l'y conserve dans des bassins o u dans des étangs; 
et i l y devient, selon Renard, si f a m i l i e r , qu'il 
accourt à la v o i x de ceux q u i l'appellent, vient 
à la surface de l'eau, et p r e n d sans crainte sa nour­
r i t u r e jusques dans la main q u i la l u i présente. 

( r ) Aux nageoires pectorales 10 rayons. 
A celle du dos 9 
A celle de l'anus 9 
A celle de la queue, qui est arrondie 10 
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L'OSTRACION ROSSU. "' 
Ostracion gibbosus, Linn., Gmel., Lacep. (2). 

ÇJE cartilagineux quadrangulaire, ou dont la cou­
verture solide présente quatre faces longitudinales, 
a pour caractère distinctif une élévation en forme 
de bosse, qu'offre sur le dos la croûte osseuse. 
Cette élévation et la conformation de son enve­
loppe suffisent, étant réunies, pour empêcher de 
confondre' cet animal avee les autres poissons 
inscrits dans le premier sous-genre des ostracions. 
On pêche le bossu dans les mers africaines/ 

On trouve dans K n o r r (3) la figure et la des­
cription d'un cartilagineux que l'on a pris pour 
un ostracion, auquel on a donné le nom à'Ostra­
cion porte-crête (fy; et q u i , n'ayant point de cornes 

(1) Coffre bossu, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Ostracion oblongus, quadrangulus gibbosus, Artedi, gen. 55, syn, 83. 
Ostracion alter , Aldrov. ,1. 4 c- *9> P- 561. 
Jonston, t. a5 , n. 7. 
Ostracion alter gibbosus , Aldrov. Lister, ap. Willughby, p. i56. 
Piscis quadrangularis gibbosus , ibid. p. 2 0 . 
Ray. p. 44. 
( 2 ) M. Cuvier pense que Y Ostracion gibbosus d'Aldrovande . cité 

ci-avant, n'est qu'un Ostracion triqueter, mal dessiné. DESM. 1 8 2 9 . 

(3) K n o r r , Del. nat. selectae, p. 56, tab. H, 4 , fig. 3. 
(4) Planches de l'Encyclopédie méthodique. 
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ou grands p i q u a n t s , devrait être compris dans le 
premier sous-genre de cette famille , comme le 
bossu, et les autres véritables ostracions dont 
nous venons de nous occuper. Mais si l'on examine 
avec a t t e n t i o n cette description et cette f i g u r e , on 
verra que l'animal auquel elles se r a p p o r t e n t , n'a 
aucun des véritables t r a i t s d i s t i n c t i f s des ostra­
cions, mais qu ' i l a ceux des lophies, et particuliè­
rement des lophies comprimées par les côtés. Au 
reste, i l est figuré d'une manière t r o p inexacte, 
et décrit d'une manière t r o p peu étendue, pour 
que l'on puisse facilement déterminer son espèce, 
q u i est d'ailleurs d'autant plus di f f i c i l e à recon­
naître, que le dessin et la description paraissent 
avoir été faits sur u n i n d i v i d u altéré. 

1 1 . 
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L'OSTRACION "> 
TROIS-AIGUILLONS, 

Ostracion tricornis, Linn., Gmel. 

L'OSTRACION TRIGONE,(2) 

Ostracion trigonus, Linn., Gmel., Cuv. (3) 

ET L'OSTRACION DEUX-AIGUILLONS/4' 
Ostracion bicaudalis (5). 

N o u s plaçons dans le m ê m e article ce que nous 
avons à dire de ces trois espèces, parce qu'elles 

(.1) Ostracion tricornis. (Les passages de divers auteurs rapportés au 
trois-^aiguillons par Gme l i n , ont t r a i t à d'autres ostracions ; et ce qu'ont 
d i t Daubenton et Bonnaterre, dans l'Encyclopédie méthodique, du coffre 
triangulaire à trois épines, doit être appliqué à Tostracion Lister.) 

(a) I t . scan. 160. 
« Ostracion triangulus, limbis figurarum hexagonarum eminentibus, 

« aculeis duobus i n imo ventre. » A r t e d i , gen. 5 6 , syn. 85. 
I b i d . n. 12. 
Ostracion trigonus, Coffre h perles. B l o c h , p l . i 3 5 . 

Piscis triangularis C l u s i i , cornibus carens. - W i l l u g h b y , p. i 5 6 . 
Ray. p. 44. 
Coffre triangulaire tuberculé à deux épines. Daubenton, Encyclopédie 

méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(3) M. Cuvier place cet ostracion dans la deuxième division , celle des 

espèces à corps triangulaire et armé d'épines en arrière de l'abdomen. 
DESM. 1829. 
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ne présentent que peu de différences à indiquer. 
Le tro i s - a i g u i l l o n s , i n s c r i t dans le second sous-

genre, montre auprès des yeux deux longues 
prolongations de sa croûte osseuse, façonnées en 
pointes et dirigées en avant. I l a d'ailleurs u n 
troisième a i g u i l l o n sur la partie supérieure du 
corps. I l v i t dans les mers de l'Inde, ainsi que le 
t r i g o n e et le deux-aiguillons. 

Ces deux derniers ostracions o n t beaucoup de 
traits de ressemblance l'un avec l'autre. Placés tous 
les deux dans le troisième sous-genre, ils n'ont 
p o i n t de piquants sur la tête; mais leur enveloppe 
solide, t r i a n g u l a i r e o u composée de tr o i s faces 
longitudinales comme celle dut trois-aiguillons, se 
t e r m i n e , d u côté de la queue, et à chacun des 
deux angles qu'y présente la face inférieure, par 
u n l o n g a i g u i l l o n dirigé en arrière. 

A u premier coup d'oeil, on est embarrassé pour 
distinguer le trigone du d e u x - a i g u i l l o n s ; v o i c i 
cependant les différences principales q u i les sé­
parent. Les boucliers ou pièces hexagones du 

(4) « Ostracion triangulatus, tuberculis hexagonis radiatis, aculeis duo-
« bus i n imo ventre. >» A r t e d i , gen. 57 , syn. 85. 

Seb. mus. 3 tab. 24 , fîg. 3. 
« Piscis triangularis parvus, non nisi imo ventre cornutus. « L i s t e r , 

app. W i l l u g h b y , p. 20. \ 
Ray. p. 45. 
Coffre triangulaire chagriné à deux épines. Daubenton, Encyclopédie 

méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Ostracion bicaudalis, coffre deux piquants. Bloch, p l . J32. 
(T>) M. Cuvier range celui-ci avec le précédent. DESM. 1829. 
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premier de ces deux poissons sont plus bombés 
que ceux du second ; d'ailleurs ils sont relevés par 
des tubercules plus saillants, que l'on a comparés 
à des perles ; de plus, les deux piquants q u i s'éten­
dent sous la queue sont cannelés l o n g i t u d i n a -
lement dans le tr i g o n e , au lie u qu'ils sont presque 
lisses dans le deux-aiguillons ; et enfin la nageoire 
dorsale comprend ordinairement quatorze rayons 
sur le trigone ( i ) , tandis que sur le deux-aiguillons 
elle n'en renferme que dix (2). 

Lorsqu'on veut saisir le t r i g o n e , i l f a it entendre, 
comme le baliste vieille , et vraisemblablement 
comme d'autres ostracions, une sorte de p e t i t 
b r u i t p r o d u i t par l'air, ou par les gaz aériformes 
q u i s'échappent avec vitesse de l'intérieur de son 
corps qu'il comprime. On a donné le nom de 
grognements, ce bruissement qu'il f a i t naître; et 
voilà p o u r q u o i ce cartilagineux a été n o m m é 
Cochon de mer, de m ê m e que plusieurs autres 
poissons. A u reste, sa chair est d u r e , et peu 
agréable au goût. 

(1) Aux nageoires pectorales il rayons. 
A celle du dos 14 
A celle de l'anus 12 
A celle de la queue, qui est arrondie 7 

(2 ) Aux nageoires pectorales 12 rayons. 
A celle du dos 10 
A celle de l'anus 10 
A celle de la queue, qui est arrondie 10 
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L'OSTRACION « 
QUATRE-AIGUILLONS. 

Ostracion quadricornis, Linn., Gmel., Cuv. (2). 
£ T 

1 

L O S T R A C I O N L I S T E R . ( 3 ) 

Ostracion Lister, Lacep. 
— f i . I» — 

CES deux cartilagineux sont compris dans le 

(1) « Ostracion triangulatus, aculeis du obus i n fronte , et totidein i n 
imo ventre.» A r t e d i , gen. 56, syn. 85. 
Coffre triangulaire à quatre épines. Daubenton , Encyclopédie mé­

thodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
« Piscis triangularis Clusii cornutus. » Ray. pisc. p. 44. 
Ostracion quadricornis, coffre quatre-piquants. B l o c h , p l . i34-

(2) Ce coffre est placé par M. Cuvier dans la troisième division des 
espèces de ce genre, celles q u i ont le corps t r i a n g u l a i r e , armé d'épines 

au front et derrière l'abdomen. DESM. 1829. 

(3) L i s t e r , ap. W i l l u g h b y , I c h t h y o l . p. 19. 
« Ostracion triangulatus, aculeîs duobus i n capite, et unico longiore 

« supernè ad caudam. » A r t e d i , gen. 56 , syn. 85. 
Coffre triangulaire à trois épines. Daubenton, Encyclopédie métho­

dique. 
Coffre triangulaire à trois épines. Bonnaterre, planches de l'Ency­

clopédie méthodique. 
( A r t e d i , Daubenton et Bonnaterre , n'ont pas vu les deux aiguillons 

.situés à l'extrémité de la face inférieure du têt, et au-dessous de la queue ; 
et voilà pourquoi les deux derniers de ces trois naturalistes, et le pro­
fesseur Gmelin, ont confondu l'ostracion que nous nommons Lister 9 

avec le trois-aiguillons. ) 
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quatrième sous-genre de leur famille. I l s o n t tous 
les deux l'enveloppe t r i a n g u l a i r e ; tous les deux 
ont quatre piquants , deux auprès des yeux, et 
deux au-dessous de la queue , aux deux angles 
q u i y terminent la face inférieure de la croûte 
osseuse : mais ils diffèrent l'un de l'autre par la 
conformation de la queue, q u i , dans le L i s t e r 7 

présente u n piquant d u r , p o i n t u , et aussi l o n g 
que la nageoire de l'anus, tandis que cette p a r t i e 
d u corps n'en montre aucun dans le quatre-
aiguillons ( i ) . Cette pointe longue et dure est 
placée sur la p o r t i o n de la queue du Lister q u i 
est hors de l'enveloppe, et elle y est plus rap­
prochée de la nageoire caudale que de l'extrémité 
de la croûte solide. L a nageoire dorsale du Lister 
est plus près de la tête que celle de l'anus. O n ne 
vo i t pas sur la queue de ce cartilagineux d'écaillés 
sensibles pendant la vie de l'animal ; le dos et les 
côtés de sa tête présentent de grandes taches 
ondées ; et nous avons donné à ce poisson le nom 
sous lequel i l est in s c r i t dans cet ouvrage, parce 
que c'est au savant Lister que l'on en d o i t la con­
naissance. L'on ne sait dans quelles mers v i t cet 
ostracion ; le quatre-aiguillons se trouve dans celles 
des Indes, et près des côtes de Guinée. 

(i) Il y a aux nageoires pectorales du trois-aiguillons. . n rayons. 
à la nageoire dorsale 10 
à celle de Fanus 10 
à celle de la queue *o 
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L'OSTRACION <" 
QUADRANGULAIRE. 
Ostracion cornutus, Linn., Gmel., Cuv. (2). 

ET 

L'OSTRACION DROMADAIRES 
Ostracion turritus, Linn., Gmel., Cuv. (4). 

CES deux ostracions ont le corps recouvert d'une 

(i) Mus. ad. fr. 1, p. 59. 
Gronov. mus. 1 , n. 118. 
W i l l u g h b y , I c h t h y o l . tab. I , i3 , f i g . v. 
Piscis cornutus. Bont. Jav. 79. 
Edw. Glan. p l . 284, fig. 1. 
Seb. mus. 3, tab. 2 4, fig. 8 et 13. 
Coffre quadrangulaire à quatre épines. Daubenton, Encyclopédie 

méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Ostracion cornutus, coffre taureau de mer. B l o c h , p l . i33. 
Holosteus cornutus. Plumier, dessins sur vélin déjà cités. 
(2) Delà sixième division des Coffres, selon M. Cuvier, celle q u i com­

prend les espèces à corps quadrangulaire armées d'épines au fr o n t et der­
rière l'abdomen. DESM. 1829. 

(3) Forsk. Faun. arabic. p. 75, n. n 3 . 
Ostracion turritus , coffre chameau marin. B l o c h , p l . i36. 
Ihan toe tombo ekor tiga. V a l e n t y n , I n d . 3 , p. 3 9 6 , n. 159. 
Coffre chameau marin. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie mé­

thodique. 
K n o r r , Délices de la nature, p l . H , 1, fig. 1 et 2. 
(4) De la septième division des Coffres, dont le corps est quadrangu­

laire et armé d'épines sur les arêtes. DESM. 1829. 
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enveloppe à quatre faces longitudinales : mais ces 
quatre côtés sont bien plus réguliers dans le pre­
mier de ces poissons que dans le second. Le 
quadrangulaire a d'ailleurs, comme le quatre-
aiguillons et comme le Lister, quatre pointes ou 
espèces de cornes fortes et longues : deux situées 
au-dessous de la queue, dirigées en arrière, et at­
tachées aux deux angles de la croûte osseuse ; et 
les deux autres placées auprès des yeux, tournées 
en avant, et assez semblables en petit aux armes 
menaçantes d'un taureau, pour avoir fait donner 
au quadrangulaire le nom de Taureau marin. I l 
habite les mers de l'Inde, et sa chair est dure (1). 

Le dromadaire se trouve également dans les 
mers des Indes orientales, mais i l a été aussi ob­
servé dans la mer Rouge. Au milieu de la face 
supérieure de sa couverture solide, s'élève une 
bosse très-grosse, quelquefois en forme de cône, 
d'autres fois un peu semblable à une pyramide 
triangulaire, le plus souvent très-large dans sa 
base, et toujours terminée par un gros aiguillon 
recourbé, cannelé, et un peu dirigé vers l'arrière. 
Un aiguillon plus p e t i t , mais figuré de même, est 
placé verticalement au-dessus de chaque œil, et 
d'autres piquants cannelés, aussi très-forts et re­
courbés, garnissent les deux côtés de la face infé-

(1) Aux nageoires pectorales du quadrangulaire 10 rayons. 
A celle du dos 9 
A celle de l'anus 9 
A celle de la queue, qui est arrondie 10 
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Heure du coffre. Ces pointes inférieures et laté­
rales varient en nombre suivant l'âge de l'animal, 
et depuis trois jusqu'à cinq de chaque côté. Les 
tubercules semés sur la croûte osseuse, y forment 
des figures triangulaires, lesquelles , réunies , 
donnent naissance à des hexagones, comme sur 
presque tous les ostracions , et ces hexagones sont 
séparés par des intervalles un peu transparents(i ). 

Le coffre est d'un cendré jaunâtre, les autres 
parties de l'animal sont brunes, et l'on v o i t , sur 
plusieurs endroits du corps et de la queue, des 
taches brunes et rondes. 

Cette espèce a été nommée Chameau marin; 
mais nous avons préféré à ce nom celui de Dro­
madaire, l'animal n'ayant qu'une bosse sur le 
dos. Au reste, elle parvient à la longueur d'un 
pied et demi, et sa chair est coriace et désagréable 
au goût. 

Voilà donc la chair du dromadaire, du qua­
drangulaire, du quatre-aiguillons, du trigone, q u i 
est dure et dénuée de saveur agréable. I l paraît 
que tous ou du moins presque tous les ostracions 
armés de pointes, l'ont coriace, tandis qu'elle est 
tendre et savoureuse dans tous les poissons de 
cette famille q ui ne présentent aucun piquant. 
La différence dans la bonté de la chair est sou-

(1) Aux nageoires pectorales du dromadaire. 10 rayons. 
A celle du dos 9 
A celle de l'anus 9 
A celle de la queue, qui est arrondie 10 
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vent un signe de la diversité de sexe. L a présence 
de piquants, ou d'autres armes plus o u moins 
puissantes, peut aussi être la marque de cette 
m ê m e diversité. L'on n'a p o i n t encore d'obser­
vations exactes sur les variétés de forme q u i 
peuvent être attachées à l'un ou à l'autre des deux 
sexes dans le genre dont nous nous occupons: 
peut-être, lorsque les ostracions seront mieux 
connus, trouvera-t-on que ceux de ces car t i l a ­
gineux q u i présentent des piquants sont les mâles 
de ceux q u i n'en présentent pas; peut-être, par 
exemple, regardera-t-on le dromadaire comme le 
mâle du bossu, le quadrangulaire comme ce l u i 
d u moucheté, le quatre-aiguillons, dont la croûte 
n'a que trois faces longitudinales, comme le mâle 
d u t r i a n g u l a i r e : mais, dans l'état actuel de nos 
connaissances, nous ne pouvons que décrire 
comme des espèces diverses, des ostracions aussi 
différents les uns des autres par leur conforma­
t i o n , que ceux que nous venons de considérer 
comme appartenant, en eff e t , à des espèces dis­
tinctes. 
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DOUZIEME GENRE. 
LES TÉTRODONS. 

Les mâchoires osseuses, avancées, et divisées chacune en 

deux dents. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Les deux mâchoires inégalement avancées; le corps non 

comprimé. 

E S P E C E S . C A R A C T E R E S . 

_ ( L a mâchoire supérieure plus avancée que l' i n -
i. L E IETRODON PERRO-| R, . J * ̂  i 

{ ierieure ; de très-petits piquants sur le 
ou ET. I r * 

x f ventre. /La mâchoire supérieure plus avancée que l ' i n -
l férieure ; de petits piquants sur tout le corps; 

?.. L E TÉTRonoN ÉTOILE. \ la base des piquants répandus sur les côtés 
( e t sur le ventre, étoilée à cinq ou six 

rayons. 

La mâchoire supérieure plus avancée que l'in­
férieure; de petits piquants sur tout le corps ; 

, • ! la base des piquants répandus sur les côtés 
3. LE TETRODON POIN- J , * -i ' • 

et sur le ventre, etoilee a cinq ou six rayons ; 
des taches noires sur le ventre; la nageoire 
dorsale presque linéaire , et sans rayons 
distincts. 

La mâchoire supérieure plus avancée que Fin-
j , ry\ > \ férieure ; de petits piquants sur tout le corps, 

LL. , J_iE JL ETRODON S ANS— / -, , • -, 
dont toutes les parties sont sans taches ; les 
yeux petits et très-rapprochés du bout du 

Tru.E. 

TACHE. 
museau. 

La mâchoire inférieure plus avancée que la 
J. LE TÉTRODON HÉRISSÉ. ̂  supérieure; tout le corps hérissé de très-

petits piquants. 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 
La mâchoire inférieure plus avancée que la 
* * w« | supérieure; tout le corps hérissé de très-
6. L E TETRODON MOU-! R . * R 

CHETF. I P e t l t s p l a n t s ; des taches noires sur le dos, 
I sur la queue, et sur la nageoire caudale; les 
\ nageoires pectorales arrondies. 
, rit ' (La mâchoire inférieure plus avancée que la 
7 . L E IETRODON HONC-1 , . , ...r _ " . 

{ supérieure ; des aiguillons sur le ventre ; la 
KENIEN. J •}» 1 , j , ° 

\ ligne latérale tres-marquee. 

SECOND SOUS-GENRE. 

Les deux mâchoires également avancées ; le corps non com­
primé. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
8. LE TETRODON LAGO- ) T . IR . A 

/ Le ventre garni d aiguillons a trois racines. 
CEPHALE. i 

IDes raies longitudinales ; un tubercule sur­
monté de deux filaments, au devant de cha­
que œil. 

10. LE TETRODON CROIS- J T , , . , , 
> Une bande en croissant sur le dos. 

s AN T. J 
/Des piquants répandus presque uniquement 
i r . L E IETRODON MAL-I *\ . \. . j 1 i -

± sur la partie antérieure du ventre ; deux li­
gnes latérales de chaque côté. 

ARME. 

12. L E IETRODON srEN- \ , - , 
/ Des b a r b i l l o n s , et des piquants sur le corps. 

GT.ERIEN. ) R ^ 
•. f ra~i ' I Le corps très - allongé ; deux lignes latérales 
13. L E TETRODON AL- | , r , ° v . P 

I tres-marquees de chaque cote ; une pointe 
( à l'opercule des branchies. 
14. LE TETRODON MU- )_ , , . 

/ Les mâchoires tres-avancees. 
SEAU-ALLONGE. \ 

rx i ., T, (Une élévation pyramidale, à quatre faces, 
l a - L E IETRODON PLU-I . 1 » .< ' * '",•• 1 

jaune , et recourbée en arrière, a la place 
d'une première nageoire dorsale. 

MIER. 

it>. L E TETRODON UELEA- ( U t ê t e ' t O U t e s îes P a r t i e s d u c o rP s » , a <lueut'< 
G R l s [ et les nageoires brunes, et parsemées de-

petites taches lenliculaires et blanches. 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 
17. L E TETRODON ÉT.EO-J Un grand nombre de taches rouges, vertes, 

TRiQUE. | blanches, et quelquefois d'autres couleurs. 

18. L E TETRODON GROSSE-
TFTE. La tête très-grosse. 

T R O I S I È M E SOUS-GENRE. 

Le corps très-comprimé par les côtés. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
. . -, t ( Point d'aiguillons; les nageoires du dos, de ia 

10. L F IETRODON LUNE, < \ , , . 
I queue et de l a n u s , reunies. 
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LE TÉTRODON PERROQUET (,) 

Tetrodon testudineus, Linn., Gmel., Cuv. (2). 

XJES poissons cartilagineux que nous allons exa­
miner ont reçu le nom de Tetrodon, q u i signifie 
quatre dents, à cause de la conformation singu­
lière de leurs mâchoires. Elles sont, en effet, 
larges , dures , osseuses , saillantes , quelquefois 
arrondies sûr le devant, et séparées chacune, dans 
cette partie antérieure, par une fente verticale, en 
deux portions auxquelles le nom de dents a été 
donné. Ces quatre dents, ou ces quatre portions 
de mâchoires osseuses, q u i débordent les lèvres, 
sont ordinairement dentelées, et o n t beaucoup 
de rapports avec les mâchoires dures et dentelées 

(1) Tetrodon testudineus. Linnée, édition de Gmelin. 
Amœnit. academ., 1, p. 3OQ, tab. 14 , fig. 3. 
«Ostracion oblongus glaber, capite longo, corpore figuris variis or-
nato. » A r t e d i , gen. 60 , syn. 86, n. 23. 
Tetrodon testudineus, tête de tortue. Bloch, p l . 139. 
« Orbis oblongus testudinis capite. » Clusii exot. 1. 6, c. 26. 
Willughby, p. 147. 
Ray. p. 43. 
Quatre-dents perroquet. Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(2) M. Cuvier remarque que sous ce nom on a confondu denx espèces ; 

i° le T. testudineus, B l . i 3 9 , et Willughby, ap. 8, fig.; et 2 0 le T. 
testudineus, Linn., Amœnit. acad. 1, XIV, 3, et Catesby, lom. I I , p l . 18. 
Ce dernier est le tetraodon geometricus de Schneider. DESM. 1829. 
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des tortues. Dans les espèces où leur partie anté­
ri e u r e se prolonge un peu en p o i n t e , ces po r t i o n s 
de mâchoires ressemblent u n peu aux mandibules 
du bec d'un p e r r o q u e t ; et de là vient le nom que 
nous avons conservé au tétrodon que nous allons 
décrire dans cet article. 

Ces mâchoires, placées hors des lèvres, fortes 
et crénelées, sont très-propres à écraser les crus-
tacées et les coquillages, dont les tétrodons se 
nourrissent souvent. Ces poissons o n t , par la na­
ture de cet appétit p o u r les animaux revêtus 
d'un têt ou d'une c o q u i l l e , u n r a p p o r t d'habitude 
avec les ostracions, auxquels ils ressemblent aussi 
par des tr a i t s de leur conformation. Comme les 
ostracions, ils o n t une membrane b r a n c h i a l ^ 
u n opercule : la membrane est communément 
dénuée de rayons; et l'opercule, plus ^îi^oi^^ 

d i f f i c i l e à di s t i n g u e r , s u r t o u t dans leaf i o a j ^ ^ ^ . 
desséchés ou altérés d'une autre mqpfee, x€onr\ 
siste ordinairement dans une petite pmqug çàrti*-̂  
lagineuse. I l s n'ont pas reçu de la puissance créa­
tr i c e cette enveloppe solide dans laquelle la plus 
grande partie d u corps des ostracions est garantie 
de la dent de plusieurs poissons assez forts et 
assez bien armés; la nature ne leur a pas donné 
les boucliers larges et épais qu'elle a disposés 
sur le dos des acipensères; elle ne les a pas re­
vêtus de la peau épaisse des balistes : mais une 
partie plus ou moins grande de leur surface est 
hérissée, dans presque toutes les espèces de cette 

LACÉPÈDE. Tom* VI. 12 
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f a m i l l e , de petits piquants dont le nombre com­
pense la brièveté. Ces pointes blessent assez la 
main q u i veut retenir le poisson, ou l'animal qui 
veut le saisir, pour contraindre souvent à lâcher 
prise et à cesser de poursuivre le tétrodon ; et i l 
est à remarquer que la seule espèce de ce genre 
que l'on ait vue absolument sans ai g u i l l o n s , a été 
douée, pour se défendre, de la force et de la 
grandeur. 

Mais, indépendamment de ces armes, au moins 
très-multipliées, si elles sont peu visibles, les té-
trodons jouissent d'une faculté q u i l e u r est u t i l e 
dans beaucoup de circonstances, et qu'ils pos­
sèdent à u n plus haut degré que presque tous les 
poissons connus. 

Nous avons vu les balistes, et d'autres cartila­
gineux, gonfler une partie de leur corps à volonté 
et d'une manière plus o u moins sensible. Les té-
trodons enflent ainsi leur partie inférieure; mais 
ils peuvent donner à cette partie une extension 
si considérable, qu'elle devient comme une grosse 
boule soufflée, dans la p o r t i o n supérieure de 
laquelle disparaît, pour ainsi d i r e , quelquefois, le 
corps proprement d i t , quelque c y l i n d r i q u e ou 
quelque conique que soit sa forme. Us usent de 
cette faculté, et s'arrondissent plus ou moins, 
suivant les différents besoins qu'ils veulent sa­
ti s f a i r e ; et de ces gonflements plus ou moins 
considérables, sont venues les erreurs de plusieurs 
observateurs q u i ont rapporté à différentes es-
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pèces, des individus de la m ê m e , enflés et étendus 
à des degrés inégaux. 

Mais quelle est précisément la partie de leur 
corps dont les tétrodons peuvent augmenter le 
volume, en y introduisant ou de l'air atmosphé­
rique , ou un gaz, ou un fluide quelconque ? C'est 
une sorte de sac formé par une membrane située 
entre les intestins et le péritoine qu i les couvre ; 
et cette pellicule très-souple est la membrane i n ­
terne de ce m ê m e péritoine. Au reste, un habile 
ichthyologiste(i) s'est assuré de la communication 
de l'intérieur de ce sac avec la cavité qui contient 
les branchies; i l l'a, en effet, gonflé, en soufflant 
par l'ouverture branchiale : et ce fait ne pourrait-il 
pas être regardé comme une espèce de confirma­
tion des idées que nous avons exposées (2) sur 
l'usage et les effets des branchies des poissons ? 
mais quoi qu'il en soit, les parties voisines de 
cette poche partagent sa souplesse, se prêtent à 
son gonflement, s'étendent elles-mêmes. La peau 
de l'animal, ordinairement assez mince et plissée, 
pouvant recevoir aussi un grand développement, 
toute la portion inférieure du corps du tétrodon , 
et m ê m e ses côtés, s'enflent et se dilatent au point 
de représenter un globe plus ou moins parfait, 
et si grand à proportion du volume du poisson, 
que l'on c r o i r a i t , en le voyant nager dans cet 

(1) Le docteur Bloch, de Berlin. 
(2) Voyez le Discours sur la nature des poissons. 

12. 
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état, n'avoir sous les yeux qu'un b a l l o n flot t a n t 
entre deux eaux, ou sur la surface des mers. 

C'est principalement lorsque les tétrodons veu­
lent s'élever, qu'ils gonflent ainsi leur corps, le 
remplissent d'un fluide moins pesant que l'eau, 
et augmentent leur légèreté spécifique. Us com­
prime n t , au co n t r a i r e , le sac de l e u r péritoine, 
lorsqu'ils veulent descendre avec plus de facilité 
dans les profondeurs de l'Océan ; et la partie i n ­
férieure de leur corps est pour ces cartilagineux 
une seconde vessie natatoire, plus puissante m ê m e 
peut-être que leur véritable vessie aérienne, quoi­
que cette dernière soit assez étendue, relativement 
à la grandeur de l'animal. 

Les tétrodons s'enflent aussi et s'arrondissent, 
lorsqu'ils veulent résister à une attaque; et ils se 
boursoufflent ainsi non seulement pour opposer 
à leurs ennemis u n volume plus grand et plus 
embarrassant, mais encore parce que, dans cet 
état de tension des téguments, les petits aiguillons 
q u i garnissent la peau sont aussi saillants et aussi 
dressés qu'ils peuvent l'être. 

Le perroquet , le premier de ces tétrodons que 
nous avons à examiner a été n o m m é ainsi, à cause 
de la forme de ses mâchoires, dont la supérieure 
est plus avancée que l'inférieure, et q u i ont avec 
le bec des oiseaux appelés perroquets, plus de 
ressemblance encore que celles des autres c a r t i ­
lagineux de la m ê m e famille. 

Lorsque ce poisson n est pas gonflé, i l a le 
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corps allongé comme presque tous les tétrodons 
vus dans ce m ê m e état de moindre extension. Les 
yeux sont gros; et au devant de chacun de ces 
organes, est une narine fermée par une mem­
brane, aux deux bouts de laquelle on v o i t une 
ouverture que le perroquet peut clore à volonté, 
en étendant cette m ê m e membrane ou pellicule. 

L'orifice des branchies est étroit, un peu en 
croissant, placé verti c a l e m e n t , et situé, de chaque 
côté, au devant de la nageoire pectorale, q u i est 
arr o n d i e , et souvent aussi éloignée de l'extrémité 
du museau que de la nageoire de l'anus. Cette 
dernière et celle d u dos sont presque au-dessus 
l'une de l'autre, et présentent à-peu-près la m ê m e 
surface et la m ê m e figure. La nageoire de la queue 
est arrondie; et comme aucune couverture épaisse 
ou solide, ne gêne dans le perroquet, n i dans les 
autres tétrodons, le mouvement de la queue et 
de sa nageoire, et que d'ailleurs ils peuvent s'élever 
avec facilité au m i l i e u de l'eau, o n peut croire 
que ces animaux, n'ayant b e s o i n , en quelque 
sorte, d'employer leur force que po u r s'avancer, 
jouissent de la faculté de nager avec vitesse. 

C'est dans l'Inde qu'habite ce cartilagineux, dont 
la partie supérieure est communément brune avec 
des taches blanches et de diverses figures, et dont 
les côtés sont blancs avec des bandes irrégulières, 
long i t u d i n a l e s , et de couleurs foncées. 

Des aiguillons revêtent la peau du ven t r e , et 
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sont renfermés presque en entier dans des espèces 
de petits enfoncements, qui disparaissent lorsque 
l'animal se gonfle et que la peau est tendue ( i ) . 

LE TETRODON ÉTOILÉ>> 
Tetraodon cinereus > Commers., Lacep. 

ÎSFous avons trouvé la description de ce cartila­
gineux dans les écrits de Commerson, qui l'avait 
vu parmi d'autres poissons apportés au marché 
de l'île Maurice, auprès de l'Ile de France. Ce 
voyageur compare la grandeur que présente le 
tétrodon étoilé, lorsqu'il est aussi gonflé qu'il 
puisse l'être, à celle d'un ballon à jouer, dont ce 
cartilagineux montrerait assez exactement la fi­
gure, sans sa queue, qui est plus ou moins pro­
longée. Cet animal est grisâtre, mais d'une couleur 
plus sombre sur le dos, lequel est semé, ainsi 
que la queue, de taches petites, presque rondes 
et très-rapprochées. La partie inférieure du corps 

( i ) On compte aux nageoires pectorales 14 rayons. 
à celle du dos 6 
à celle de l'anus 6 
à celle de la queue 9 

(2) - Tetraodon cinereus, nigro guttatus, hispidus setîs è basi stellata 
exortis. Commerson, manuscrits déjà cités. 
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est d'une couleur plus claire et sans taches, excepté 
auprès de l'anus, où l'on voit une espèce d'anneau 
coloré, et d'un noir très-foncé. 

L'ensemble du poisson est hérissé de piquants 
raides, et d'une ou deux lignes de longueur. Ceux 
qu i sont sur le dos sont les plus courts et tournés 
en arrière; les autres sont droits, au moins lors­
que le ventre est enflé, et attachés par une base 
étoilée à cinq ou six rayons. Nous verrons une 
base analogue retenir les piquants de plusieurs 
autres poissons, et particulièrement de la plupart 
de ceux auxquels le nom de Diodon a été donné. 
Au reste , ces piquants tiennent l i e u , sur l'étoilé, 
ainsi que sur le plus grand nombre d'autres té­
trodons, d'écaillés proprement dites. 

La mâchoire supérieure est un peu plus avancée 
que l'inférieure. Les deux dents qui garnissent 
chacune de ces mâchoires, sont blanches, larges, 
à bords incisifs, et attachées de très-près l'une 
à l'autre , sur le devant du museau. 

Les yeux, séparés par un intervalle un peu 
déprimé, sont situés de manière à regarder avec 
plus de facilité en haut que par côté. 

On n'aperçoit pas de ligne latérale. 
La nageoire du dos, arrondie par le bout, et 

plus haute que large, est attachée à un appen­
dice q u i la fait paraître comme pédonculée ( i ). 

(i) Aux nageoires pectorales 
A celle du dos 
A celle de l'anus 
A celle de la queue 

17 rayons. 
10 
10 
9 
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La caudale est ar r o n d i e ; et la partie de la queue, 
q u i Pavoisine, est dénuée de piquants. 

L'individu observé par Commerson avait treize 
pouces dé longueur. I l pesait à-peu-près deux 
livres. 

LE TETRODON POINTILLÉ. ^ 
Tetraodon punctulatus 9 Lacep. 

C'EST encore d'après les manuscrits de l'infa­
tigable Commerson, que nous donnons la des­
c r i p t i o n de ce cartilagineux, dont u n i n d i v i d u 
avait été remis à ce naturaliste par son ami Des­
champs. 
Ce tétrodon est conformé comme l'étoilé dans 

presque toutes ses parties; i l a particulièrement 
sa mâchoire supérieure plus avancée que celle de 
dessous, et la base de ses piquants étoilée, comme 
le cartilagineux décrit dans l'article précédent. 
Mais ses couleurs ne sont pas les mêmes que 
celles de l'étoilé. I l a, en effet, n o n seulement de 
petits points noirs semés sur la partie supérieure 
de son corps, q u i est b r u n e , mais encore des 
taches plus grandes, irrégulières, et d'un noir 
plus foncé, sur la par t i e inférieure, q u i est blan-

( i ) M Tetraodon h i s p i d u s , punctis i n dorso, guttis in ventre deflnen-
«< tibus a t r i s , pînna dorai îineari spuriâ. ~ Commerson., manuscrits déj* 
cités. 
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châtre. Ses nageoires pectorales présentent, à leur 
base, une raie large et n o i r e , et sont livides et 
sans taches sur t o u t le reste de leur surface. 
D'ailleurs, la nageoire dorsale est très-étroite, 
presque linéaire, ne montre aucun rayon dis­
t i n c t ; et ce dernier caractère s u f f i t , ainsi que l'a 
pensé Commerson, p o u r le séparer de l'étoilé (T). 

LE TETRODON SANS-TACHE. 
Tetraodon immaculatus, Cuv. (2). 

CE poisson a la mâchoire supérieure plus avancée 
que l'inférieure; et i l diffère des tétrodons, q u i 
ont également la mâchoire d'en-bas moins avancée 
que celle d'en-haut, par la place et les dimensions 
de ses yeux, q u i sont petits et très-rapprochés d u 
bo u t d u museau, et par sa couleur, q u i est plus 
claire sur le v e n t r e , et à l'extrémité des nageoires 
pectorales, que sur le reste d u corps, mais q u i 
ne présente absolument aucune tache. Presque 
toute la surface de l'animal est d'ailleurs hérissée de 
petits piquants. C'est dans les dessins de Commerson 
que nous avons trouvé la figure de ce cartilagineux. 

(1) Aux nageoires pectorales 20 rayons. 
A celle de la queue, q u i est arrondie 9 

(2) Ce poisson est range par M. Cuvier parmi les tétrodons à tète 
courte, à corps rude et sans taches. Reg. anim., t . I I , p. 368. 

DESM. 1829. 
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LE TETRODON HERISSE/1) 
Tetraodon hispidus, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. (2). 

CE n'est pas seulement dans les mers de l'Inde 
qu'habite ce tétrodon; i l v i t aussi dans la Médi­
terranée, où on le trouve particulièrement auprès 
des côtes septentrionales de l'Afrique, et où i l se 

(1) Pesce colombo, dans plusieurs endroits d'Italie. 
Flascopsaro, dans plusieurs contrées du Levant. 
Lagerstr. Chin. 23. 
«Ostracion tetraodon sphaericus, aculeis undique exiguis. - Artedi, 

gen. 58, syn. 83. 
« Ostracion maculosus, aculeis undique densis exiguis, » Idem, gen. 58, 

syn. 85, n. i 5 . 
Quatre-dents hérissé, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Flascopsaro, Rondelet, Histoire des poissons, première partie, iiv. i 5 , 

chap.1. 
Orbis, Plin., Hist. mundi, l i b . 3a, cap. 2. 
Orbis primus Rondeletii, Willughby, p. 143. 
Flascopsari, orbis, orchis, Belon , Voy., l i v . 2, chap. 3a. 
Isidor. Hisp., l i b . 12, cap. 6. 
Salv., fol. 208, b, adiconem, et 209. 
Jonston, lib. 2, tab. 2, cap. 5; tab. 24, n. 9. 
Orbis vulgaris, Charleton , Onomast., p. i54. 
Orbis, vel orchis, Gesner, p. 63i, 744. 
Orbis spccics ex Gcsncro, Aldrov., l i b . 4, cap. i 5 , p. 554. 
Tetrodon hispidus ̂ flascopsaro, Bloch, pl. 142. 
(2) De la division des Tétrodons à tête courte, à corps rude et à 

taches pâles de M. Cuvier. Reg. auhu., t. I I , p. 368. DESM. 1829. 
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t i e n t quelquefois dans l'embouchure d u N i l , et 
des autres rivières do n t les eaux descendent des 
montagnes plus o u moins voisines de ces rivages 
africains. Aussi les anciens l'ont-ils connu; et Pline 
en a parlé en l u i donnant le n om à'Orbis. I l m é­
r i t e , en e f f e t , cette dénomination, q u i l u i a été 
conservée par plusieurs auteurs ; i l la ju s t i f i e d u 
moins par sa f o r m e , plus que la p l u p a r t des autres 
tétrodons, l o r s q u e n se gonflant i l s'est donné 
toute l'extension d o n t i l est susceptible. Dans cet 
état d'enflure, i l ressemble d'autant plus à un 
globe, que la d i l a t a t i o n s'étend au-dessous de la 
queue, presque jusqu'à l'extrémité de cette p a r t i e , 
et que l'on n'aurait besoin de retrancher de l'ani­
mal qu'une très-petite p o r t i o n de son museau et 
sa nageoire caudale, pour en faire une véritable 
boule. Aussi Pline a - t - i l d i t que ce poisson était , 
en quelque sor t e , composé d'une tête sans corps; 
mais, comme l'ont observé Rondelet et d'autres 
auteurs, on devrait plutôt le croire formé d'un 
ventre sans tête, puisque c'est sa partie inférieure 
q u i , en se remplissant d'un flui d e quelconque, 
l u i donne son grand volume et son arrondis­
sement. 

Sa mâchoire inférieure est plus avancée que la 
supérieure, et la surface de t o u t son corps est 
parsemée de très-petits piquants. 

Sa couleur est foncée sur le dos, et très-claire 
sur les côtés, ainsi que sous le ventre. Mais ces 
deux nuances sont séparées l'une de l'autre par 
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une ligne très-sinueuse i de manière que la teinte 
b rune descend de chaque côté au m i l i e u de la 
teinte blanchâtre, par quatre bandes transver­
sales plus ou moins larges, longues et irrégu­
lières. 

Nous avons trouvé, dans les dessins de Com­
merson, une figure d u hérissé, q u i a été faite 
d'après nature, et que nous avons fait graver. Le 
dessus du corps y paraît parsemé de taches très-
petites, rondes, blanches et disposées en q u i n ­
conce. Nous ignorons si ces taches blanches 
sont le signe d'une variété d'âge, de pays, ou de 
sexe, ou s i , dans les divers dessins et les des­
c r i p t i o n s que l'on a donnés du hérissé, on a oublié 
ces taches, uniquement par une suite de l'alté­
ra t i o n des individus q u i ont été décrits ou figurés. 

Les nageoires pectorales se terminent en crois­
sant; celles de l'anus et du dos sont très-petites; 
celle de la queue est arrondie ( i ) . 

Le tétrodon hérissé n'est pas b o n à manger ; i l 
renferme t r o p de parties susceptibles d'extension, 
et t r o p peu de portions charnues. Dans plusieurs 
contrées voisines des bords de la Méditerranée, 
ou des rivages des autres mers dans lesquelles 
habite ce cartilagineux, on l'a souvent fait sécher 
avec soin dans son état de gonflement; on l'a 

(i) Aux nageoires pectorales 
A celle du dos 
A celle de l'anns . 
A celle de la queue 

17 rayons. 

9 
10 
i o 
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r e m p l i de matières légères, pour conserver sa 
rondeur; on Fa suspendu autour des temples et 
d'autres édifices, à la place de girouettes : e t , en 
effet, la queue d'un hérissé ainsi préparé et rendu 
très-mobile a dù t o u j o u r s se t o u r n e r vers le p o i n t 
de l'horizon , opposé à la d i r e c t i o n d u vent. 

Le t e t r o d o n hérissé v i v a n t au m i l i e u des eaux 
salées de la Méditerranée, on ne sera pas étonné 
qu'on a i t reconnu des in d i v i d u s de cette espèce 
parmi les poissons pétrifiés que l'on t r o u v e en si 
grand nombre dans le mont Bolca près de Vé­
rone , et dont on a commencé de p u b l i e r la des­
c r i p t i o n dans u n très-bel ouvrage, déjà cité dans 
cette h i s t o i r e , et entrepris par le comte Gazola, 
ainsi que par d'autres savants physiciens de cette 
v i l l e italienne ( J ) . 

(1) Ichthyolithologia veronensis, pars secunda, tab. 8, fig. 3 
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LE TETRODON MOUCHETE.^ 
Tetraodon Commersonii, Schn., Russel., Cuv. (2). 

D ANS les divers enfoncements que présentent 
les côtes des îles P r a l i n , ce poisson a été observé 
par le voyageur Commerson, q u i Ta décrit avec 
beaucoup de soin. Ce naturaliste a comparé la 
grosseur de cet animal dans son état de gonfle­
ment, à la tête d'un enfant q u i v i e n t de naître. 
Comme le hérissé, ce tétrodon a sa surface gar­
nie , dans toutes ses p a r t i e s , de petites pointes 
longues d'une ligne o u deux, et sa mâchoire i n ­
férieure plus avancée que la supérieure. Mais i l 
diffère du hérissé par la disposition et les nuances 
de ses couleurs. I l est d'un b r u n sale par dessus, 
et blanchâtre par dessous. De petites taches noires 
sont répandues sans ordre et avec p r o f u s i o n sur 
le dos, sur les côtés, et sur la nageoire de la 
queue. Les nageoires pectorales sont d'un jaune 
rougeâtre ; celle de l'anus, et l'extrémité de celle 
du dos, sont jaunâtres; et l'on v o i t une teinte 

(1) -Tetraodon hispidus supernè fuscus , deorsum exalbidus, guttis 
« nigris toto corpori teinerè inspersis, ore et oculis squalidè liventibus. -
Commerson, manuscrits déjà cités. 

( 2 ) Placé par M. Cuvier dans la division des Tétrodons à tête c o u r t e , 
à corps rude et à taches noires. Reg. anim., t . I I , p. 368. DESM. 1829. 
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l i v i d e autour des yeux, et de l'ouverture de l a 
bouche. 

La langue est comme une masse informe, car­
tilagineuse, blanchâtre, et un peu arrondie. 

L'iris présente les couleurs de l'or et de l'argent. 
Les branchies ne sont de chaque côté qu'au 

nombre de t r o i s ; et chacune est composée de 
deux rangs de filaments. Ce nombre de branchies, 
que l'on retrouve dans les autres tétrodons, suf­
fi r a i t pour séparer le genre de ces poissons d'avec 
celui des ostracions, qui en ont quatre de chaque 
côté. 

Les nageoires pectorales sont arrondies, ainsi 
que celles de la queue, au lieu d'être en demi-
cercle comme celles du hérissé ( i ) . 

Le moucheté fait entendre, lorsqu'on veut le 
saisir, un petit b r u i t semblable à celui que pro­
duisent les balistes et les ostracions : plus on le 
manie, et plus i l se gonfle; plus i l cherche, en 
accroissant ainsi son volume, à se défendre contre 
la main qui le touche et qui l'inquiète. 

(r) Aux nageoires pectorales 
A celle du dos 
A celle de l'anus 
A celle de la queue. . . . 

17 rayons. 
10 
10 
10 
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LE TETRODON HONCKENIEN.w 
Tetraodon Honckenii, Bl., Linn., Gmel., Cuv. (2). 

CE tetrodon a la mâchoire de dessus moins 
avancée que celle de dessous, comme le hérissé 
et le moucheté; mais au li e u d'avoir de petits 
piquants sur tou t son corps, i l n'en montre que 
sur son ventre et sur ses côtés. I l a d'ailleurs une 
ligne latérale très-marquée , l'ouverture de l a 
bouche très-grande, le f r o n t l a r g e , et les yeux 
petits. 

On v o i t sur son dos des taches jaunes et d'autres 
bleues; les nageoires sont brunâtres, mais celles 
de la p o i t r i n e sont bordées de bleu (3). 

Ce poisson se trouve dans la mer du Japon. 
M. Honckeny a envoyé dans le temps u n i n d i v i d u 
de cette espèce au docteur Bloch; et de là vient 

(1)-J* Tetraodon Honckenii, hérisson tigré, » Bloch, pl. i43. 
« Quatre-dents tigré , » Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie mé­

thodique. 
(a) De la division des Tétrodons à tête courte, à corps rude, a taches 

pâles et à flancs seulement lisses, avec des tentacules latéraux. Cuv., 
Reg. attira., t. I I , p. 369. DESM. 1829. 

(3) Aux nageoires pectorales 14 rayons. 
A la nageoire 8 
A celle de l'anus 7 
A celle de la queue , qui est arrondie 7 
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l e nom qu'a donné à ce cartilagineux le natura­
liste de B e r l i n , q u i l'a décrit et fai t graver. 

Nous avons v u que l'on avait trouvé ? p a r m i les 
poissons pétrifiés d u mont Bolca près d e Vérone , 
le tétrodon hérissé, q u i v i t dans la Méditerranée; 
i l est b i e n plus u t i l e p o u r les progrès de la géo­
l o g i e , de savoir qu'on a découvert aussi, p a r m i 
ces monuments des catastrophes d u globe, et des 
bouleversements p r o d u i t s par le feu et par l'eau 
dans la p a r t i e de l'Italie voisine des Alpes, des 
restes pétrifiés d u tétrodon honckénien, que l'on 
n'a péché jusqu'à présent que près des rivages d u 
Japon, vers l'extrémité orientale de l'Asie, et n o n 
l o i n des mers véritablement équatoriales ( i ) . 

( i ) Tetraodon Honchenii, Ichthyolithologia veronensis, pars secunda, 
tab. 8, fîg. 2 . 

L A C K P F D E . Tome V I . 
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LE TÉTRODON LAGOCÉPHALE.w 
Tetraodon lagocephalus , Lacep., Cuv. (2). 

g # 8 « 

PARVENUS au second sous-genre des tétrodons y 

nous n'avons maintenant à examiner parmi ces 
cartilagineux que ceux dont les deux mâchoires 
sont également avancées. 

Le lagocéphale a les côtés et le dessous du 
corps garnis de piquants, dont la base se divise 
en tro i s racines ou en trois rayons. Ce caractère, 
qu i le sépare de tous les poissons renfermés dans 
le sous-genre dont i l fait partie, le rapproche de 
l'étoilé, dont i l diffère cependant par u n très-
grand n o m b r e de t r a i t s , et particulièrement par 
l'égal avancement de ses deux mâchoires, l'ab­
sence de toute espèce de pointes sur son dos , le 

(1) Qttatre-dents blanc, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Mus. ad. f r . 1, p. 5 9 . 
Amœnit. acad. 1, p. 3 1 0 , fig. 4. 
« Ostracion cathetoplateo-oblongus, ventre tantùm aculeato et subro-

« tundo. A r t e d i , gen. 58, syn. 8 6 . 
Gronov., mus. 1, n. 1 2 0 , Zooph., i83. 
Seba , mus. 3, tab. 2 3 , fig. 5. 
W i l l u g h b y , I c h t h . , p. 1 4 4 , tab. 3, fig. 2. 
Ray. p i s c , p. 4 3 . 
Kan , kascasre, Valent, pisc. Amb., fig. 1 9 , p. 3 5 3 , n. 19. 
• Tetrodon lagocephalus, orbe étoile, >• Bloch , p l . 140. 

(2) De la division des Tétrodons à tête oblongue, à dos lisse et ventre 
rude. Cuv., Reg. anim. , t. IT, p. 3 6 9 . DESM. 1 8 2 9 . 
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nombre des rayons de ses nageoires, la di s t r i ­
bution de ses couleurs, et m ê m e par les racines 
ou rayons de ses piquants inférieurs ou latéraux, 
qui n'ont que trois de ces rayons ou racines, 
tandis qu'il y en a cinq ou six à la base des pointes 
de l'étoilé. Au reste, cette division en t r o i s , de la 
base des petits dards du lagocéphale, l u i a fait 
donner, par quelques naturalistes, le nom d'Éloilé, 
q u i m'a paru convenir bien mieux au tétrodon 
que nous avons, en effet, décrit sous cette dé­
nomination, puisque, dans ce dernier, la base 
des aiguillons est partagée en cinq ou six pro­
longations, et par conséquent bien plus rayon­
nante, bien plus stellaire. 

Le lagocéphale a ses piquants étoilés disposés 
en rangées longitudinales, un peu courbées vers 
le bas, et ordinairement au nombre de vingt. 

Le dessus du corps est jaune avec des bandes 
brunes et transversales; le ventre est blanc avec 
des taches rondes et brunes (1). 

On trouve le lagocéphale non seulement dans 
l'Inde et auprès des côtes de la Jamaïque, mais 
encore dans le N i l ; ce q u i doit faire présumer 
qu'on pourrait le pêcher dans la Méditerranée, 
auprès des rivages de l'Afrique. 

(1) A u x nageoires pectorales. 
A celle du dos 
A celle de.l'anus. . . . 
A celle de la queae 

i 5 rayons. 
12 
10 
10 
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%/v^v%^v v»^. %^X. 

LE TETRODON RAYÉ,(,) 

Tetraodon lineatus, Linn., Gmel., Cuv. (2). 

LE TÉTRODON CROISSANT^ 
Tetraodon ocellatus, Linn., Gmel., Cuv. (4)-

LE TÉTRODON MAL-ARMÉ ,t5) 

Tetraodon lœvigatus, Linn., Gmel., Cuv. (6). 

ET LE TÉTRODON SPENGLÉRÏEN.^ 
Tetraodon Spengleri, Linn., Gmel., Cuv. (8). 

CES quatre tétrodons se ressemblent par un 

(1) Mas. ad. fr. 2, p. 55, . 
Quatre-dents rayé, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Tetraodon fahaca, Hasselquist, I t e r , etc. 400. 
Tetraodon lineatus, Forskael, Faun. arab., p. 7 6 , n. 114. 
" T e t r a o d o n lineatus, tétrodon rayé,» Blo c h , p l . 1 4 1 . 
( 2 ) Placé par M. Cuvier dans la division des Tétrodons à tête courte, 

à corps rude et à bandes noires. Cuv., Reg. anim., t. I I , p. 368. 
DESM. 1829. 

(3) Tetrodon fasciâ humerali ocellatâ, » Mus. ad. fr . 2, p. 55. 
I t . scan. 2 6 0 . 
- Diodon ocellatus, kai-po-y, » Osbeck, I t e r , etc., 226. 
• Tetraodon ocellatus, tétrodon croissant, ». B l o c h , p l . 1^5. 
Fu-rube , Kœinpfer, Jap. 1, p. i 5 * . 
Seb. mus. 3, tab. 23 , fig. 7 et 8. 
Rumph., Amb. 49. 
Quatre-dents petit monde, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
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trop grand nombre de tra i t s , pour que nous 
n'ayons pas dû présenter ensemble leurs quatre 
images, afin qu'on puisse les mieux comparer, et 
les distinguer plus facilement l'une de l'autre. 

Le rayé se trouve dans le N i l . 
Depuis la tête jusqu'au milieu du corps, i l est 

hérissé de piquants extrêmement courts, tournés 
vers la queue, et q u i occasionnent des déman­
geaisons et d'autres accidents assez analogues à 
ceux que l'on éprouve lorsqu'on a touché des 
orties, pour qu'on ait regardé cet animai comme 
venimeux. Depuis le milieu du corps jusqu'à l'ex­
trémité de la queue, la partie inférieure du rayé 
ne présente que de petits creux qui le font pa­
raître pointillé. Au devant de chaque œil est un 
tubercule terminé à son sommet par deux fila­
ments très-courts; les deux tubercules se tou-

Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Orbis asper maculosus, W i l l u g h b y , p. 157. 
Ray., p. 43. 
(4) De la division des Tétrodons à tête courte , à taches pales et flancs 

lisses sans tentacules latéraux. Cuv., Reg. anim., t. I I , p. 369. 
DESM. 1829. 

(5) Quatre-dents lisse, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie mé­
thodique. 

(6) De la division des Tétrodons à tête oblongue, à dos et flancs lisses, 
le ventre seul étant rude. Cuv. , Reg. anim. t. I I , p. 369. 

DESM. 1829. 
(7) Quatre-dents penton , Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie 

méthodique. 
t 

« Tetraodon Spengleri , penton de mer, » B l o c h , p l . i 4 4 -
(8) Placé par M. Cuvier parmi les Tétrodons à tête courte, corps 

rude, flaucs lisses et taches pâles. DESM. 1829. 
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c h e n t ( i ) . La ligne latérale passe au-dessous de 
l'œil, descend ensuite, se relève, et s'étend enfin 
presque directement jusqu'à la nageoire caudale. 

Le rayé est, par dessus, d'un vert bleuâtre; 
par dessous, d'un jaune r o u x ; sur les côtés, d'un 
bleuâtre foncé; et, sur ce f o n d , on v o i t régner 
longitudinalement et de chaque côté quatre raies 
brunes et blanchâtres, dont les deux supérieures 
sont courbes, et dont la troisième se partage en 
deux. 

Le croissant v i t en Egypte comme le rayé; mais 
i l habite aussi en Asie, et particulièrement dans 
les eaux de la Chine et dans celles d u Japon. I l 
est regardé, dans toutes les contrées où on le 
pêche, comme une n o u r r i t u r e très-dangereuse, 
lorsqu'il n'a pas été vidé avec u n très-grand soin. 
La qualité funeste qu'on l u i a t t r i b u e vient peut-
être le plus souvent de la nature des aliments 
qu'il préfère, et q u i , salutaires pour ce poisson, 
sont très-malfaisants pour d'autres animaux, et 
surt o u t p o u r l'homme ; mais i l se p o u r r a i t qu'une 
longue habitude de convertir en sa propre sub­
stance des aliments nuisibles fît contracter à la chair 
m ê m e d u croissant, ou aux sucs renfermés dans l'in­
térieur de son corps, des propriétés vénéneuses. 
Cette qualité délétère d u croissant est reconnue 

(1) Le rayé a aux nageoires pectorales 19 rayons* 
A celle du dos - . 12 
A celle de l'anus 9 
A celle de la queue, qui est arrondie 1 à 
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depuis plusieurs siècles au Japon et en Egypte, 
où la superstition a f a i t c r o i r e pendant long-temps 
que l'espèce entière de ce tétrodon avait été con­
damnée à r e n f e r m e r ainsi u n poison a c t i f , parce 
que des i n d i v i d u s de cette m ê m e espèce avaient 
autrefois dévoré le corps d'un Pharaon tombé 
dans le N i l . A u reste, le v e n i n que renferme le 
croissant, à quelque cause qu'il faille le rapporter, 
est très-puissant, au moins dans le Japon, puisque, 
suivant Osbeck , cet animal peut y donner la m o r t , 
dans deux heures, à ceux q u i s'en nourrissent ( i ) . 
Aussi les soldats de cette contrée or i e n t a l e , et tous 
ceux de ses habitants sur lesquels on peut exercer 
une surveillance exacte, ont-ils reçu une défense 
rigoureuse de manger du tétrodon croissant. 

Mais si l'on d o i t r e d o u t e r de se n o u r r i r de ce 
ca r t i l a g i n e u x , on do i t aimer à le v o i r , à cause de 
la beauté de ses couleurs. Le dessous de son corps 
est blanc; ses nageoires sont jaunâtres; sa partie 
supérieure est d'un v e r t foncé; et sur son dos on 
voit une tache, et au devant de la tache une bande 
transversale, large, et en croissant, toutes les 
deux noires et bordées de jaune. 

I l n'y a de piquants que sur la partie inférieure 
d u corps. La ligne latérale commence au devant 
de l'œil, passe au-dessous de cet organe, se relève 
ensuite, et s'étend jusqu'à la nageoire caudale, 
tm suivant, à-peu-près, la courbure du dos (2). 

(1) S u i v a n t R u m p h i u s , l'antidote du p o i s o n c o n t e n u dans le tétrodon 
croissant est la p l a n t e à laquelle i l a donné le n o m de rex amoris. 

if) Le croissant a aux. nageoires pectorales 18 rayons. 
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Le mal-armé a été observé dans la Caroline, 

où i l parvient à une grandeur assez considérable. 
I l n'a d'aiguillons que depuis le museau jusques 
vers les nageoires pectorales : i l est ordinairement 
bleuâtre par dessus, et blanc par dessous; et ce 
q u i sert à le distinguer des autres tétrodons, 
c'est principalement la double ligne latérale qu'il 
a de chaque côlé(i). 

Quant au spenglérien, q u i v i t dans les Indes, 
et auquel le docteur Bloch a donné le nom de 
M. Spengler de Copenhague, q u i l u i avait envoyé 
u n i n d i v i d u de cette espèce, i l se fait remarquer 
par deux ou trois rangées longitudinales de fila­
ments ou b a r b i l l o n s , que l'on v o i t de chaque 
côté de son corps, indépendamment des aiguillons 
dont son ventre est hérissé. Sa partie supérieure 
est d'ailleurs rougeâtre, avec plusieurs taches d'un 
b r u n foncé ; et sa partie inférieure, d'une blan­
cheur q u i n'est communément variée par aucune 
autre nuance (2). 

A celle du dos i5 
A celle de l'anus 12 
A celle de la queue, q u i est arrondie S 

(1) Le mal-armé a aux nageoires pectorales 18 rayons. 
A la nageoire dorsale i 3 
A celle de l'anus 12 
A celle de la queue, q u i est un peu festonnée 11 

(2) A u x nageoires pectorales du tétrodon spenglérien . i 3 rayons. 
A celle du dos 8 
A celle de l'anus 6 
A celle de la queue , q u i est arrondie 8 
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LE TÉTRODON ALLONGÉ,« 
Orthagoriscus oblongus, Cuv. (2); Tetraodon oblongus, Linn., 

Gmel., Lacep. 

ET 

LE TÉTRODON MUSEAU-ALLONGÉ^^ 
Tetraodon rostratus, Linn., Gmel., Cuv. (4). 

CES deux tétrodons habitent dans les Indes. Le 
premier a tiré son nom de la forme de son corps, 
qu i est beaucoup plus allongé qLie haut , et 
d'ailleurs cylindrique. Ce poisson présente de plus 
deux lignes latérales de chaque côté. La supérieure 
part au-dessus de l'œil, se baisse, se contourne, 
se relève, et suit à-peu-près la courbure du dos 
jusqu'à la nageoire caudale. La seconde commence 
auprès de la mâchoire d'en bas, et suit assez ré-

(1) « Tetraodon oblongus , maxillis œqualibus ; hérisson oblong. 
Bloch, pl. 146, fig. 1. 

Quatre-dents hérisson oblong, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie 
méthodique. 

(2) Du genre Mole (Orthagoriscus). Cuv., Reg. anim., t. I l , p. 370. 
DESM. 1829. 

(3) Tetraodon rostratus, tétrodon à bec,» Bloch, pl. 146, fig. 2. 
Quatre-dents hérisson à bec, Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie 

méthodique. 
(4) De la division des Tétrodons à dos caréné. Cuv., Reg. anim., 

t . I I , p. 369. DESM. 1829. 
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gulièrement le contour de la partie inférieure du 
corps jusqu'à la nageoire de la queue, excepté 
auprès de la nageoire pectorale, où elle se relève 
et forme u n p e t i t angle. 

L'ouverture des narines est double; une p o i n l e 
très-sensible et triangulaire est attachée à l'oper­
cule des branchies, et tournée vers la queue; le 
dessus du corps offre des bandes transversales, 
brunes, variables dans leur nombre ; les côtés 
sont argentés, les nageoires jaunâtres; et de petits 
piquants hérissent presque toute la surface du 
poisson ( i ) . 

L e museau-allongé n'a de petits aiguillons que 
sur le dos, et sur le devant du ventre. I l est gris 
par dessus, et blanc par dessous; les nageoires 
sont jaunâtres, su r t o u t les pectorales, q u i sont 
courtes et larges; on v o i t autour des yeux des 
taches brunes disposées en rayons. I l n'y a qu'une 
ouverture à chaque n a r i n e ; on n'aperçoit pas de 
ligne latérale; et les mâchoires sont en forme de 
pe t i t c y l i n d r e et très-allongées (2). 

(0 n y a aux nageoires pectorales de l'allongé 16 rayons. 
A la nageoire dorsale 12 
A celle de Tamis n 
A celle de la queue, qui est arrondie 19 

(2) Le museau-allongé a aux nageoires pectorales. ... 16 rayons. 
A celle du dos c, 
A celle de l'anus 8 
A celle de la queue, qui est arrondie 10 
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LE TÉTRODON PLUMIER/0 

Tetraodon Plumieri, Cuv. (2). 

CE tétrodon, dont la description n'a pas encore 
été publiée, est représenté dans les dessins sur 
vélin que renferme la collection du Muséum 
d'histoire naturelle, et q u i ont été faits d'a­
près ceux du naturaliste Plumier ; et comme ce 
n'est qu'à ce voyageur que nous devons la con­
naissance de cet animal, j'ai donné à ce poisson 
le nom de l'habile observateur q u i en a transmis 
la figure. 

Lorsque le tétrodon plumier n'est pas gonflé, 
son corps est assez allongé relativement à sa hau­
teur. Au-delà de sa tête, on voit une sorte d'élé­
vation pyramidale à quatre faces, jaune, et re­
courbée en arrière, qui tient l i e u , pour ainsi 
d i r e , d'une première nageoire du dos. 

Au-dessus de la nageoire de l'anus, qui est de 
la m ê m e couleur, on voi t d'ailleurs une nageoire 
dorsale qui est également jaune, aussi bien que 

(1) Orbis minimns non aculeatus, Plumier, dessins sur vélin 
déjà cités. 

(2) De la division des Tétrodons à tête courte, à corps rade , à flancs 
seulement lisses et pourvus de tentacules latéraux. Cuv., Reg. anim., 
>*édit., t. I I , p. 369, DKSM. 1829. 
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celle de la queue. Cette dernière est arrondie, et 
présente deux bandes transversales brunes. 

L'iris est b l e u ; le dessus du corps, b r u n et 
lisse; le dessous blanchâtre, très-extensible, et 
garni de très-petits piquants. Deux rangées l o n ­
gitudinales de taches d'un b r u n verdâtre ré­
gnent de chaque côté de l'animal, et ajoutent à 
sa beauté. 

LE TETRODON MELEAGRIS.w 
Tetraodon Meleagris, Lacep. (2). 

f-^ïM&far-»-

COMMERSON a laissé dans ses manuscrits une 
description très-étendue de ce poisson, qu'il a 
v u dans les mers de l'Asie, et auquel i l a donné 
le nom de Méléagris, à cause de la ressemblance 
des nuances et de la d i s t r i b u t i o n des couleurs de 
ce cartilagineux avec celles de la pintade que l'on 
a désignée par la m ê m e dénomination. Ce tétro­
don est en effet b r u n , avec des taches innom­
brables, lenticulaires, blanches, et distribuées sur 
la tête, le dos, les côtés, le v e n t r e , la queue, et 
m ê m e les nageoires. La peau est d'ailleurs héris-

(0 " Tetraodon brunneus, hispidulus, maculis lenticularibus albis un-
« dequaque conspersus. » Commerson, manuscrits déjà cités. 

(2) Ce poisson paraît appartenir à la division des Tétrodons à corps 
mde et à taches pâles. DESM. 1 8 
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séc de très-petites pointes u n peu plus sensibles 
sur la tête. 

Chaque narine n'a qu'un orifice. Les branchies 
sont au nombre de t r o i s de chaque côté; leu r ou­
verture est en forme de croissant ; leur membrane 
mince et flottante est attachée au b o r d antérieur 
de cette o u v e r t u r e ; et les demi-cercles solides q u i 
les soutiennent sont dentelés dans leu r partie 
concave. 

Ce poisson fait entendre le bruissement que 
Ton a remarqué dans la p l u p a r t des cartilagineux 
de son genre, d'une manière peut-être plus sen­
sible que ces derniers, au moins à p r o p o r t i o n de 
son volume ( i ). 

( i ) Aux nageoires pectorales . . 18 rayons. 
A celle du dos 10 
A celle de l'anus 10 
A celle de la queue, qui est arrondie 9 
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LE TETRODON ELECTRIQUE/1) 
Tetraodon electricus, Linn., Gmel., Paterson, Lacep., Cuv. (a). 

LES plus belles couleurs parent ce poisson. I l 
est, en effet, b r u n sur le dos, jaune sur les côtés, 
vert de mer en dessous; ses nageoires sont rousses 
ou vertes; son iri s est rouge; et cet agréable as­
sortiment est relevé par des taches rouges, vertes, 
blanches, et quelquefois d'autres nuances très-
vives. Mais i l est encore plus remarquable par 
la propriété de faire éprouver de fortes commo­
tions à ceux q u i veulent le saisir. Cette qualité est 
une faculté véritablement électrique, que nous 
avons déjà vue dans la t o r p i l l e , que nous exami­
nerons de nouveau dans un gymnote, et que 
nous retrouverons encore dans un s i l u r e , et peut-
être m ê m e dans d'autres poissons. 

Ce cartilagineux habite au m i l i e u des bancs de 
corail creusés par la mer, et q u i entourent l'île 
Saint-Jean, près de celle de Comorre, dans 
l'Océan indien. Lorsqu'il y a été péché, l'eau était 
à la température de seize degrés du thermomètre 

(0 Guillaume Paterson, Act. anglic. 76, 2, p. 382, tab. i3. 
(2) De la division des Tétrodons à dos caréné de M. G. Cuvier. 

DESM. 1829. 
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auquel on donne le nom de Réaumur. I l parvient 
au moins à la longueur de sept pouces; et c'est 
M. Paterson q u i Ta décrit le premier. 

LE TÉTRODON GROSSE-TÊTE/1) 
Tetraodon sceleratus, Linn., Gmel., Lacep. (Espèce douteuse.) 

VOICI encore un tétrodon très-aisé à distinguer 
des autres espèces de sa famille. I l en est, en effet, 
séparé par la grosseur de sa tête, beaucoup plus 
volumineuse à proportion des dimensions du 
corps, que dans les autres cartilagineux de son 
genre. I l devient très-grand relativement à la lon­
gueur ordinaire de presque tous les autres tétro­
dons ; i l est quelquefois long de deux pieds et 
demi. I l fait éprouver à ceux qui en mangent les 
mêmes accidents qu'un poison très-actif. I l se 
trouve dans les mers chaudes de l'Amérique et 
dans la mer Pacifique , et l'on en doit la connais­
sance au voyageur Forster. 

(1) G. Forster, It. 1, p. 403. 
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LE TÉTRODON LUNE. (0 
Orthagoriscus Mola, Schneid., Cuv., Lacep.; Cephalus Mola, 

Schneid.; Tetraodon Mola, Linn., Gmel. 

CE poisson, un des plus remarquables par sa 

(i) Molle, dans plusieurs départements méridionaux. 
Meule. 
Bout, dans plusieurs contrées d'Espagne. 
Mole bout. 

Lune de mer. 
Poisson d'argent. 
Sun-fish, en anglais. 
Quatre-dents lune, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Mola, lune, Bloch, pl. 128. 
A r t e d i , gen. 61, syn. 83, 4- » 
Mola, M o n t i , Act. Bonon. a , p. 2, p. 297, tab. 3, fig. 1. 
Ortkragoriscus, luna piscis, Gesn. Hist. anim. 4 , P- 640. 
Klump-fisch, Plancus, Promptuar. Hamb. 18, p. 1, tab. 1, fig. I . 
Short sun-fish, Pennant, Brit. Zool. 3, p. 102, n. 2. 
« Ostracion cathetoplateus , subcompressus , brevis , latus , scaber, 

« pinnis dorsi anique lanceolatis caudae proximis. » Gronov., Zooph. , 
n. 186. 

Orthragoriscus, Plin., lib. 32 , cap. 2 et 11. 
Lune ou Mole, Rondelet, première partie, l i v . i 5 , chap. 6. 
Mola, Salvian., fol. i55 et i54 , a. ad iconem. 
Jonst. Thaumat., p. 419, 4*°-
Charleton, p. 129. 
Willughby, p. I 5 I . 
Ray., p. 5ï. 
Lune de mer, Valmont de Bomare, Dictionnaire d'histoire naturelle. 
Sun-fish ofray, Rorlase, Hist. nat. of Cornwall, tab. 26, fig. 6. 
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f o r m e , habite n o n seulement dans la Méditer­
ranée, où on le trouve très-fréquemment, mais 
encore dans l'Océan, où on le pêche à presque 
toutes les l a t i t u d e s , depuis le cap de Bonne-
Espérance jusques vers l'extrémité septentrionale 
de la mer du Nord. I l est très-aisé de le distinguer 
d'un très-grand nombre de poissons, et p a r t i ­
culièrement de ceux de son genre, par l'aplatis­
sement de son corps, si comprimé latéralement, 
et o r d i n a i r e m e n t si a r r o n d i dans le contour ver­
tica l qu'aperçoivent ceux q u i regardent u n de 
ses côtés, qu'on a comparé son ensemble à u n 
disque ; et voilà p o u r q u o i le nom de soleil l u i a 
été donné, ainsi que celui de Lune, q u i a été 
cependant plus généralement adopté. I l a d'ailleurs, 
sur cette grande surface presque circulaire que 
chaque côté présente, cet éclat blanchâtre q u i 
distingue la lumière de la lune. En effe t , si son 
dos est communément d'une nuance très-foncée 
et presque n o i r e , ses côtés et son ventre b r i l l e n t 
d'une couleur argentine très-resplendissante, sur­
t o u t lorsque le tétrodon est exposé aux rayons du 
soleil. Mais ce n est pas seulement pendant le 
j o u r qu'il répand ainsi cet éclat argentin qu'il ne 
doi t alors qu'à la réflexion d'une clarté étrangère : 
pendant la n u i t i l b r i l l e de sa propre lumière; i l 
m o n t r e , de m ê m e qu'un très-grand nombre de 
poissons, et plus vivement que plusieurs de ces 
animaux, une splendeur phosphorique qu'il t i e n t 

LACÉPÈDE. Touie V I . 14 
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de la matière huileuse dont i l est imprégné. Cette 
splendeur paraît d'autant plus vive que la n u i t est 
plus obscure; et lorsque le poisson lune est un peu 
éloigné de la surface de la mer, la lumière qui 
émane de presque toutes les parties de son corps, 
et q u i est doucement modifiée et rendue ondu­
lante par les couches d'eau qu'elle traverse, res­
semble beaucoup à cette clarté tremblante dont la 
lune r e m p l i t l'atmosphère, lorsqu'elle est u n peu 
voilée par des nuages légers. Ceux q u i s'ap­
prochent, au m i l i e u de ténèbres épaisses, des 
rivages de la mer auprès desquels nage le tétro­
don dont nous nous occupons, éprouvent souvent 
u n moment de surprise en jetant les yeux sur ce 
disque lumineux , et en le prenant, sans y songer, 
pour l'image de la l u n e , qu'ils cherchent cepen­
dant en vain dans le ciel. Plusieurs individus de 
cette espèce très-phosphorique, voguant assez près 
les uns des autres, m u l t i p l i e n t cette sorte d'image; 
et les figures lumineuses, nombreuses et très-
mobiles, que présentent ces poissons, composent 
u n spectacle d'autant plus étendu, que ces tétro­
dons peuvent être vus de très-loin. Ils parviennent, 
en effet, à la longueur de quatre mètres r ou un 
peu plus de douze pieds ; et comme leur hauteur 
est à-peu-près égale à leur longueur on peut dire 
qu'ils peuvent montrer de chaque côté une sur­
face resplendissante de plus de cent pieds carrés. 
On assure m ê m e qu'en 1735 on p r i t , sur les côtes 
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d'Irlande, u n tétrodon lune q u i avait v i n g t - c i n q 
pieds anglais de longueur ( i ) , et q u i , par con­
séquent, paraissait pendant la n u i t comme un 
disque lumineux de plus de quatre cents pieds 
carrés de surface. 

T o u t le monde sait que les objets opaques et 
non resplendissants ne disparaissent pendant le 
j o u r , et n'échappent à une bonne vue, qu'à-peu-
près à la distance de tro i s m i l l e six cents fois leur 
diamètre. Le tétrodon lune péché sur les côtes 
d'Irlande aurait donc p u être aperçu, pendant le 
j o u r , à la distance au moins de quatorze m i l l e 
toises, s'il avait été placé hors de l'eau, de la 
manière la plus favorable. Mais, pendant la n u i t , 
dans quel éloignement bi e n plus grand à pro­
p o r t i o n ne voit-on pas le corps lumineux le plus 
pe t i t ! Cependant, comme l'eau, et surtout les 
vagues agitées de la mer, interceptent une très-
grande quantité de rayons l u m i n e u x , on ne doit 
v o i r de très-loin les plus grands tétrodons lunes, 
malgré toute l e u r phosphorescence, que lorsqu'ils 
sont très-près de la surface des mers, et que l'on 
est placé sur des côtes, ou d'autres points très-
élevés, cette double position ne laissant aux 
rayons de lumière q u i partent de l'animal et abou­
tissent à l'œil de l'observateur, qu'un court trajet 
à faire au travers des couches d'eau. 

( i ) Hist. of Waterford, p. 271. 
Borlase, Hist. nal. of Cornwall, p. 267. 

14. 
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Lorsque le tétrodon lune est parvenu à de 
grandes dimensions, lorsqu'il a atteint la longueur 
de plusieurs pieds, i l pèse quelquefois jusqu'à 
c i n q cents livres^ et on a p r i s , en effet, auprès 
de P l y m o u t h , i l n'y a pas très-long-temps, u n 
poisson de cette espèce, dont le poids était de 
ci n q cents l i v r e s , ou près de vingt-cinq myria-
grammes. 

Les tétrodons lunes peuvent donc, relativement 
à la grandeur, être placés à côté des cartilagineux 
dont les dimensions sont les plus prolongées; et 
comme leurs deux surfaces latérales sont très-
étendues à p r o p o r t i o n de leur masse t o t a l e , o n 
peut particulièrement les rapprocher des grandes 
raies, dont le corps est également comprimé de 
manière à présenter un déploiement très-consi­
dérable , quoique dans un sens différent. Mais 
s'ils o f f r e n t la longueur des grands squales, s'ils 
les surpassent m ê m e en hauteur, ils n'en ont reçu 
n i la force, n i la férocité. Leurs muscles sont bien 
moins puissants que ceux de ces squales très-
allongés; et leur bouche, quoique garnie de quatre 
dents larges et fortes, montre une ouverture trop 
p e t i t e , pour qu'ils aient jamais pu contracter 
l'habitude de poursuivre un ennemi redoutable. 
et de l i v r e r des combats hasardeux ( i ) . 

( i ) L e plus grand diamètre de la bouche n'était que d'un pouce et 
demi dans un i n d i v i d u long de trois pieds un pouce. Note communiquée 
par M. Cuvier. 
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Les nageoires pectorales sont assez éloignées 
de l'extrémité d u museau, et leur mouvement 
fai t de haut en bas, beaucoup plus que d'avant 
en arrière. Celle d u dos et celle de l'anus sont 
tres-allongées, et composées de rayons très-iné­
gaux , dont les plus antérieurs sont les plus longs. 
La nageoire de la queue peut être comparée à 
une bande étroite placée à la partie postérieure 
de l'animal , que l'on serait tenté de regarder 
comme tronquée; et elle est étroitement liée avec 
les nageoires d u dos et de l'anus par une mem­
brane commune à ces tro i s organes, ce q u i dis­
tingue particulièrement le tétrodon lune de tous 
ies autres cartilagineux de son genre ( i ) . 

La hauteur de ce poisson est presque égale à sa 
longueur. I l est cependant dans cette espèce une 
variété plusieurs fois observée, et clans laquelle la 
longueur est double de la hauteur (2). Indépen­
damment de cette différence très-notable dans les 
dimensions, cette variété présente une petite 
bosse ou saillie au-dessus de ses yeux, et à une 

( i ) A u x nageoires pectorales 12 ou i 3 rayons, 
A celle du dos 11 ou 12 
A celle de l'anus . . 11 
A celle de la queue 17 ou 18 

(2) Tetraodon mola truncatus, Linnée, édition de Gmelin. 
R e t z i u s , Nov. Act. Stockh. 6, 2, p. 116. 
Plane. Promt. Hamb. 18, tab. 1, fig. 2. 
Monti, Act. Bonon. 2, p. 2, p. 297, tab. 2, fîg. 1. 
Oblong sun-fish , B r i t . Zool. 3, p. 100, n. 1. 
Borlase, Hîst. nat. of C o r n w a l l , tab. 26, fig. 7. 
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distance plus ou moins grande de l'extrémité du 
museau. A u reste, je me suis assuré, par l'ob­
servation de plusieurs tétrodons lunes, que des 
individus de l'espèce que nous examinons pré­
sentaient différentes figures intermédiaires entre 
celle q u i donne la hauteur égale à la longueur, 
et celle q u i p r o d u i t une longueur double de la 
hauteur. 

Mais cette espèce ne varie pas seulement dans sa 
f o r m e , elle varie aussi dans ses couleurs ; et nous 
avons trouvé, parmi les manuscrits de Com­
merson, le dessin d'une lune , dont la longueur 
est presque double de la hauteur, q u i n'a pas 
cependant d'élévation particulière au-dessus d u 
museau, et q u i , au lie u des nuances que nous 
avons déjà exposées, est peinte de couleurs dis­
posées dans u n ordre remarquable. U n grand 
nombre de taches irrégulières, les unes presque 
rondes, les autres allongées, sont distribuées sur 
chaque face latérale de l'animal, et s'y réunissent 
plusieurs ensemble de manière à y f o r m e r , sur­
t o u t vers la tète et vers les nageoires pectorales, 
des bandelettes q u i , serpentant dans le sens de 
la longueur ou dans celui de la largeur de la lune, 
se séparent en bandelettes plus p e t i t e s , o u se rap­
prochent et se touchent dans plusieurs endroits, 
et sont presque toutes couvertes de petits points 
d'une couleur très-foncée. Mais quelles que soient 
les couleurs dont la lune soit peinte, sa peau est 
épaisse, tenace, et revêtue le plus souvent de t u -
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bercules assez sensibles p o ur donner u n peu de 
rudesse à ce tégument. 

Immédiatement au-dessous de la peau pro­
prement d i t e , se tr o u v e une couche assez consi­
dérable d'une substance q u i a été très-bien ob­
servée par mon confrère M. Cuvier, dans une 
lune qu'il avait disséquée (T). Cette matière est 
d'une grande blancheur, assez semblable au l a r d 
d u c ochon, mais plus compacte et plus homo­
gène : lorsqu'on la presse, elle laisse échapper 
beaucoup d'eau l i m p i d e ; elle se dessèche sans 
se f o n d r e , quand on l'expose à la chaleur; et si 
on la fait b o u i l l i r dans l'eau, elle se r a m o l l i t et 
se dissout en partie. 

M. Cuvier a aussi vu dans la cavité de l'orbite 
de l'œil, et contre cet organe, un tissu remar­
quable, composé de vésicules, lesquelles sont 
formées de membranes molles et peu distinctes, 
et sont remplies d'une substance semblable à d u 
blanc d'œuf par la couleur et par la consistance. 
Ce tissu a u n très-grand nombre de vaisseaux et 
de nerfs propres, et cède à la moindre im­
pression ( 2 ) . 

L'ouverture de la peau, au travers de laquelle 
on aperçoit en partie le globe de l'œil, n'a o r d i ­
n a i r e m ent, dans son plus grand diamètre, que la 
moitié de celui de ce globe. El l e est garnie mté-

(1) Notes manuscrites communiquées par M. Cuvier. 
(a) Idem. 
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rieurement d'une sorte de membrane molle et 
ridée; et autour de cette ouverture on découvre, 
immédiatement au-dessous de la peau, u n anneau 
charnu, derrière lequel l'animal peut r e t i r e r son 
œil, q u i est alors caché par la membrane ridée 
comme par une paupière. 

L'on doit encore observer, dans l'organe de la vue 
du tétrodon l u n e , deux parties q u i ont été très-
bien décrites par M. Cuvier, ainsi que celles dont 
nous venons de parler. Premièrement, on peut v o i r 
une glande rougeâtre, u n peu c y l i n d r i q u e , irré­
gulièrement placée autour du ne r f o p t i q u e , à 
l'endroit où i l a déjà pénétré dans le globe de l'œil, 
recouverte par la membrane intérieure de cet 
organe , à laquelle le nom de choroïde a été 
donné, et tenant à la membrane plus intérieure 
encore de ce m ê m e organe par u n très-grand 
nombre de petits vaisseaux blancs, q u i serpentent 
de manière à former une sorte de réseau. 

Secondement, i l y a une espèce de poche ou 
bourse conique, composée d'une membrane très-
mince, d'une couleur b r u n e , et q u i va depuis le 
nerf optique jusqu'au c r y s t a l l i n , en paraissant 
occuper u n sillon de l'humeur vitrée. 

A u reste, les nerfs optiques se croisent au^ 
dessous du cerveau, sans se confondre : le d r o i t 
passe au-dessus du gauche pour aller jusqu'à l'œil; 
et ils sont l'un et l'autre très-renflés, et comme 
divisés en plusieurs f i l e t s , à l'endroit du c r o i ­
sement. 
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La cavité du crâne est près de dix fois plus 

grande qu'il ne faut p o u r contenir le cerveau. 
Elle forme u n tria n g l e isocèle dont la pointe est 
vers le museau, et dont les côtés sont courbés 
irrégulièrement. A chaque angle de la base, cette 
cavité s'agrandit p o u r renfermer l'organe de l'ouïe. 

Le diamètre de l'estomac n est guère plus grand 
que cel u i d u reste du canal intestinal. Ses mem­
branes, ainsi que celles d u duodénum et du rec­
t u m , sont f o r t épaisses; et ce canal alimentaire 
renferme souvent, ainsi que celui d'un très-grand 
nombre de poissons, une quantité considérable 
de vers intestinaux de différentes espèces. 

Les reins sont situés dans la partie supérieure 
de là cavité abdominale; ils se terminent vers la 
tête par deux longs prolongements; ces prolon­
gations sont reçues dans deux sinus de la cavité 
de l'abdomen; ces sinus sont séparés l'un de l'au­
tre par une cloison musculeuse, et ils s'étendent 
horizontalement jusqu'auprès des yeux. 

Le péritoine contient une grande quantité d'eau 
salée et l i m p i d e , q u i a beaucoup de rapports avec 
celle que l'on trouve dans la cavité abdominale 
des raies, des squales, des acipensères et d'autres 
poissons cartilagineux ou osseux, et q u i doit y 
parveni r au travers des membranes assez per­
méables des intestins et d'autres parties intérieures 
du tétrodon lune. 

Le foie est très-grand; i l occupe presque la 
moitié de la cavité abdominale, et est situé dans 
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la partie supérieure de cette cavité, au-dessous 
des reins. I l est d'ailleurs demi-sphérique, jaune, 
gras, mou, parsemé de vaisseaux sanguins; i l ne 
paraît pas divisé en lobes ; et on le d i t assez bon 
à manger. 

La chair de la lune n'est pas aussi agréable au 
goût que le foie de cet animal; elle déplaît non 
seulement par sa nature, en quelque sorte trop 
gluante et visqueuse, mais encore par l'odeur 
assez mauvaise que répand le tétrodon pendant 
sa vie, et qu'elle conserve souvent après avoir été 
préparée; elle f o u r n i t , par la cuisson, une quan­
tité assez considérable d'huile bonne à brûler, 
mais dont on ne se sert presque pas pour les a l i ­
ments : aussi la lune est-elle peu recherchée. Lors­
qu'on veut la saisir, elle fait entendre, de même 
que la plupart des tétrodons, et plusieurs autres 
poissons osseux ou cartilagineux, un bruissement 
très-marqué; et comme cette sorte de b r u i t est 
souvent assez grave dans le tétrodon lune, on l'a 
comparé au grognement du cochon ; et voilà pour­
quoi la lune a été nommée Porc, m ê m e dès le 
temps des anciens Grecs. 
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TREIZIÈME GENRE. 
LES OVOÏDES (i). 

Le corps ovoïde ; les mâchoires osseuses, avancées, et divisées 
chacune en deux dents; point de nageoires du dosy de la 

queue , ni de l'anus. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
Des bandes blanches, étroites , transversales, 

L'OVOÏDE FÀSCÉ. et divisées à leur extrémité , de manière à 
représenter un "Y. 

(1) Ce genre, fondé sur un tétrodon dont les nageoires du dos, de la 
queue et de l'anus avaient été enlevées , ne doit pas être conservé. 

DESM. 1829. 
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L'OVOÏDE FASCÉ.(I) 

Tetraodon lineatus 3 Cuv. (mutilé); Ovum Commersoniiy Schn. 

Nous avons c r u devoir séparer de la famille des 
tétrodons, et inscrire dans un genre pa r t i c u l i e r 
ce poisson très-remarquable, non-seulement par 
la forme de son corps, q u i paraît encore sem­
blable à u n œuf, lors m ê m e que son ventre n'est 
pas gonflé, mais encore par le défaut absolu de 
nageoires de la queue, du dos et de l'anus. I l ne 
présente que deux nageoires pectorales, aussi pe­
tites que les ailes d'une mouche o r d i n a i r e , dans 
un i n d i v i d u d'un pouce et demi de longueur, rap­
prochées du sommet du museau, et composées 
de dix-huit rayons très-déliés. C'est dans les ma­
nuscrits de Commerson que nous avons trouvé 
la description de cette espèce. Ce savant voyageur 
n'en avait v u qu'un i n d i v i d u desséché ; mais i l 
avait réuni à ses observations celles que l u i avait 
communiquées son ami Deschamps, habile chi­
r u r g i e n de la marine, q u i avait observé des ovoïdes 
fascés dans toute leur intégrité. 

( i ) « Tetraodou o v i f o r m i s , pinnis tantùm peotoralibus gaudens, his-
« p i d u l u s , niger, r i v u l i s albis è dorso ad ventrem descendcntibus. 
Commerson , manuscrits déjà cités. 
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Le fascé, examiné par Commerson, était allongé, 
mais arrondi dans tous ses contours, véritablement 
conformé comme u n œuf, et tenant le m i l i e u pour 
la grandeur entre u n œuf de poule et u n œuf de 
pigeon. Son grand et son petit diamètre étaient 
dans le rap p o r t de trente-un à vingt-six. 

Non seulement o n ne vo i t pas, dans cette es­
pèce , de nageoire caudale, mais i l n'y a pas m ê m e 
d'apparence de queue proprement dite. La tête 
est renfermée dans l'espèce de sphéricité de l'en­
semble de l'animal; le museau est à peine pro­
éminent ; et on ne v o i t s a i l l i r que les deux dents 
de chaque mâchoire, q u i sont blanches comme 
de l'ivoire, et semblables d'ailleurs à celles des 
tétrodons. 

Les yeux sont p e t i t s , allongés, éloignés du 
bout du museau , et voilés par une membrane 
transparente q u i n'est qu'une continuation de la 
peau de la tête. 

L'on aperçoit les ouvertures des branchies au 
devant des nageoires pectorales. L'anus est, sui­
vant Deschamps, situé à l'extrémité d u dos, mais 
un peu dans la partie supérieure de l'animal ; et 
la position de cette ouverture est par conséquent 
absolument sans exemple dans la classe entière 
des poissons. 

T o u t l'animal est d'un b r u n noirâtre; ce fond 
obscur relève des bandelettes blanches placées en 
travers sur le ventre, disposées en demi-cercles 
irréguiiers au-dessous du museau, et divisées vers 
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le dos en deux branches, de manière à i m i t e r une 
fourche ou un Y. 

La peau du fascé est d'ailleurs hérissée de très-
petits piquants, blancs sur les bandelettes, et 
noirâtres sur les endroits foncés; en les regar­
dant à la loupe, on s'aperçoit que leur base est 
étoilée. 

Le poisson que nous décrivons habite dans la 
mer des Indes. 
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QUATORZIÈME GENRE. 
LES DIODONS. 

Les mâchoires osseuses, avancées, et chacune d'une seule 
pièce. 

ESPECES. 

I. Lfi DiODON ATINGA. 

i. LE DIODON PLUMIER. 

3. LE DIODON HOLO-
CANTHE. 

4. LK DIODON TACHETÉ. 

CARACTERES. 
Le corps allongé ; des piquants très-rapprochés 

les uns des autres ; la nageoire de la queue 
arrondie. 

Le corps allongé; point de piquants sur les 
côtés de la tête, qui est plus grosse que la 
partie antérieure du corps; la nageoire de 
la queue arrondie. 

Le corps allongé; des piquants très-rapprochés 
les uns des autres ; la nageoire de la queue 

v fourchue. 
/Le corps un peu allongé; des piquants très-

rapprochés les uns des autres, et deux ou 
trois fois plus longs sur le dos que sur le 
ventre ; la nageoire de la queue arrondie ; 
trois grandes taches de chaque coté du corps, 
une tache en forme de croissant sur la 

5. LE DIODON ORBE. 

nuque. 
Le corps sphérique , ou presque sphérique ; 

des piquants f o r t s , courts, et clair-semés. 

P Y T~V i Très-comprimé ; demi-ovale ; comme tronqué 
0. LE DIODON MOLE. ! , R., ? ' N 

' par derrière. 
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LE DIODON ATINGA."» 
Diodon Atinga, Linn., Gmel., Lacep.; Diodon hystrix, Bloch; 

Diodon punctatus, Cuv. 

LES diodons ont de très-grands rapports, dans 
leur conformation et dans leurs habitudes, avec 
les tétrodons et les ovoïdes : mais ils en diffèrent 
par la forme de leurs mâchoires osseuses, dont 
chacune ne présente qu'une pièce; et de là vient 
le nom qu'on leur a donné, et q u i désigne qu'ils 

(i) Nous devons prévenir qu'en rapportant aux différentes espèces 
de poissons que nous décrivons dans cet ouvrage, le texte ou la figure 
publiés par différents auteurs, nous n'entendons, en aucune manière , 
adopter l'opinion de ces écrivains relativement à l'application qu'ds ont 
pu faire de telle ou telle description ou de telle ou telle planche qu'ils 
ont citées, a l'animal dont ils se sont occupés. Cet avertissement nous a 
paru surtout nécessaire au commencement de l'histoire des diodons. 

Diodon atinga , B l o c h , p l . \i5. 
Deux - dents courte - épine, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie 

méthodique , p l . 19 , f i g . 60. 
- Hérisson de mer. Diodon supernè fuscus, maculis lenticularibus 

« nigris undique inspersus, ventre albo immaculato. Commerson, ma­
nuscrits déjà cités. 

Deux-dents longue-épine, Daubenton, Encyclopédie méthodique, 
Browne, J a m a i c , p. 4^6, n. 4-
Seb. mus. 3, p l . 23 , fig. 1 et a; et p l . 2 4 , fig. 10. 

Guamajacu atinga, Marcgrav., Brasil., p l . i(>8. 
W i l l u g h b y , I c h t h y o l . , p l . 1, 5; 1, 6 ; et 1, 7. 
Jonston , tab. 3, l i g . 1; et tab. 3(> , fig. >. 
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n'ont que deux dents, l'une en haut, et l'autre 
en bas. Ils en diffèrent encore par la nature de 
leurs piquants beaucoup plus longs, beaucoup 
plus gros, beaucoup plus f o r t s , que ceux des té­
trodons les mieux armés. Ces piquants sont d'ail­
leurs très-mobiles, et répandus sur toute la sur­
face de la p l u p a r t des diodons. Cette dissémina­
t i o n , ce nombre, cette mobilité, cette grandeur, 
ont fait regarder, avec raison, les diodons comme 
les analogues des porcs-épics et des hérissons, 
dans la .classe des poissons. L a diversité de cou­
leurs que montrent fréquemment ces aiguillons 
a dû contribuer encore à ce rapprochement; et 
comme on a pu en faire u n presque semblable 
entre les cartilagineux que nous examinons et les 
vers que l'on a nommés Oursins, on do i t consi­
dérer la famille des diodons comme formant u n 
des principaux liens q u i réunissent et attachent 
ensemble la classe des quadrupèdes à mamelles, 
celle des poissons, et celle des vers. 

Ce genre remarquable ne renferme qu'un p e t i t 
nombre d'espèces : mais le plus grand nombre 
des naturalistes en ont mal saisi les caractères 
di s t i n c t i f s ; et comme d'ailleurs elles sont presque 
toutes très-variables dans plusieurs points de leur 
conformation extérieure, une grande confusion 
a régné dans la détermination de ces espèces, 
dont o n a très-souvent t r o p étendu ou resserré 
le nombre ; et le m ê m e désordre s'est trouvé dans 
l'application que plusieurs auteurs ont faite aux 

LA.CF.PÈIIE. Tome VI, t5 
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espèces qu'ils avaient admises, des noms donnés 
aux diodons, ou des descriptions de ces animaux 
déjà publiées. Ce n'est que parce que nous avons 
été à portée de comparer de ces cartilagineux de 
différents âges, de différents sexes, de différents 
pays, et pris à des époques de l'année très-éloi­
gnées l'une de l'autre, que nous avons pu par­
venir à fixer le nombre des espèces de diodons 
connues jusqu'à présent, à reconnaître leurs for­
mes distinctives et invariables, et à composer la 
table méthodique q u i précède cet article. 

L'atinga a le corps très-allongé; chaque narine 
n'a qu'une ouverture placée dans une sorte de 
peti t t u b e : les yeux sont assez près du museau; 
l'anus en est, au c o n t r a i r e , à une assez grande 
distance, et par conséquent la queue proprement 
dite est très-courte. Les nageoires du dos et de 
l'anus se ressemblent beaucoup, sont petites, et 
placées au-dessus l'une de TaiJtre; celle de la queue 
est arrondie ( i ) . 

Les piquants mobiles dont l'atinga peut se 
hérisser, sont très-forts, très-longs, creux vers 
leur racine, variés de blanc et de n o i r , et divi­
sés à leur base en troi s pointes q u i s'écartent, 
s'étendent, et vont s'attacher au-dessous des té­
guments de l'animal. Ils sont revêtus d'une mem-

( i ) A la nageoire du dos. . . 
Aux nageoires pectorales 
A celle de l'anus 
A celle de la queue .... 

i 5 ou 16 rayons. 
24 ou *5 
r 5 on 16 

9 
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brane plus ou moins déliée, qu i n'est qu'une con­
tinuation de la peau du diodon. Cette membrane 
s'élève autour de l'aiguillon, jusqu'au-dessus de 
l'extrémité de ce piquant, ou jusqu'à une distance 
plus ou moins grande de la pointe de ce dard, 
qui le plus souvent perce cette membrane et pa­
raît à découvert. 

L'atinga est b r u n ou bleuâtre sur le dos, et 
blanc sur le ventre; ses nageoires sont quelque­
fois jaunes dans le milieu de leur surface ; et ces 
mêmes nageoires, ainsi que toute la partie supé­
rieure du poisson, sont semées de petites taches 
lenticulaires et noires, que l'on voit fréquemment 
répandues aussi sur le dessous de l'atinga. 

Ce cartilagineux vit au milieu des mers de l'Inde 
et de l'Amérique, voisines des tropiques, ainsi 
que dans les environs du cap de Bonne-Espérance. 
I l s'y no u r r i t de petits poissons, de cancres, et 
d'animaux à coquille, dont i l brise aisément l'en­
veloppe dure parle moyen de ses fortes mâchoires. 
I l ne s'éloigne guère des côtes ; et quoiqu'il ne 
parvienne qu'à la longueur de quinze pouces ou 
d'un pied et demi, i l sait si bien, lorsqu'on l'at­
taque, se retourner en différents sens, exécuter 
des mouvements rapides, s'agiter, se couvrir de 
ses armes, en présenter la pointe, qu'il est très-
difficile et même dangereux de le prendre. Aussi 
le poursuit-on d'autant moins que sa chair est 
dure et peu savoureuse. 

C'est principalement dans les moments où l'on 
i S . 
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veut le saisir, qu'il gonfle sa partie inférieure. I l 
a la faculté de l'enfler comme les tétrodons et les 
ovoïdes, quoique cependant i l paraisse ne pouvoir 
pas donner à cette p o r t i o n de son corps un aussi 
grand degré d'extension. I l augmente ainsi son 
volume p o u r donner plus de force à sa résistance, 
ou pour s'élever et nager avec plus de facilité ; i l 
se grossit et se tuméfie particulièrement, lors-
q u après l'avoir saisi, on cherche à le ten i r u n 
moment suspendu par sa nageoire dorsale: mais, 
quelque cause qui le contraigne à se boursouffler, 
i l détend souvent to u t d'un coup sa partie infé­
r i e u r e , e t , faisant alors sortir avec rapidité par 
l'ouverture de sa bouche, par celle de ses bran­
chies, ou par son anus, le fluide contenu dans 
son intérieur, i l p r o d u i t u n bruissement sem­
blable à celui que.font entendre les balistes, les 
ostracions et les tétrodons. 

La vessie natatoire de l'atinga est très-grande, 
ainsi que celle des tétrodons; e t , d'après la na­
ture de la membrane q u i la compose, i l paraît 
que, préparée comme celle de l'acipensère huso, 
elle donnerait une colle supérieure par sa bonté 
à celle que l'on pourrait o b t e n i r de la vésicule 
aérienne'd'un très-grand nombre d'autres espèces 
de poissons. 

L'estomac du diodon que nous décrivons n'est 
composé que d'une membrane assez mince; mais 
i l est garni de beaucoup d'appendices, q u i , comme 
autant de petites poches ou d'intestins ouverts 
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uniquement par u n b o u t , peuvent ou augmenter 
la quantité des sucs digestifs, ou contribuer à 
l'élaboration, à la p e r f e c t i o n , à l'activité de ces 
sucs, ou prolonger la durée de l'action de ces li­
quides sur les alime n t s , en retardant le passage 
des substances n u t r i t i v e s dans la partie des i n ­
testins la plus voisine de l'anus. 

Ces aliments, quelque dure que soit leur na­
t u r e , peuvent a r r i v e r à l'estomac, d'autant plus 
broyés et par conséquent susceptibles de subir 
l'action des liqueurs digestives, qu'indépendam­
ment des mâchoires osseuses q u i tiennent l i e u à 
l'animal de deux dents très-larges et très-fortes , 
l'atinga a deux véritables dents molaires très-
grandes, relativement à l'étendue de la cavité de 
la bouche, à peine convexes, et sillonnées trans­
versalement. L'une occupe presque t o u t le palais; 
et l'autre, q u i ne cède que très-peu en grandeur 
à la première, revêt la partie opposée delà gueule 
dans l'endroit le plus voisin du devant de la mâ­
choire inférieure. 

Lorsqu'on a mangé de l'atinga, non seulement 
on peut éprouver des accidents graves, si on a 
laissé dans l'intérieur de cet animal quelques restes 
des aliments qu'il préfère, et q u i peuvent être 
très-malsains pour l'homme, mais encore, sui­
vant Pison, la vésicule du fi e l de ce cartilagineux 
contient u n poison si a c t i f , que si elle crève quand 
on vide l'animal, ou qu'on l'oublie dans le corps 
du poisson , elle p r o d u i t sur ceux q u i mandent 



^3o H I S T O I R E N A T U R E L L E 

de l'atinga, les effets les plus funestes : les sens 
s'émoussent,la langue devient immobile, les mem­
bres se roidissent ; e t , à moins qu'on ne soit 
promptement secouru, une sueur froide ne pré­
cède la m o r t que de quelques instants. 

A u reste, si la vésicule du fiel, ou quelque autre 
p o r t i o n intérieure du corps de l'atinga, contient 
u n venin dangereux, i l ne peut p o i n t faire perdre 
la v i e , en parvenant jusqu'au sang des personnes 
blessées par ce cartilagineux, et en y arrivant par 
le moyen des longs piquants dont la surface du 
poisson est hérissée, ainsi que quelques voyageurs 
l'ont redouté. Ces piquants ne sont point creux 
jusqu'à leu r extrémité; leur cavité ne présente 
à l'extérieur aucun orifice par lequel le poison 
pût être versé jusques dans la pla i e ; et l'on ne 
découvre aucune communication entre l'intérieur 
de ces aiguillons et quelque vésicule propre à con­
ten i r et à répandre un suc délétère. 
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LE DIODON PLUMIER.w 

Diodon Plumieri, Lacep. 

IL était convenable de désigner ce cartilagineux 
par le n o m du naturaliste auquel nous devons la 
figure de cette belle espèce de d i o d o n , que Ton 
trouve dans la zone t o r r i d e , auprès des côtes 
orientales de l'Amérique. Ce poisson, que l'on v o i t 
aussi auprès des rivages de plusieurs îles améri­
caines, a beaucoup de ressemblance avec l'atinga; 
mais i l en diffère par plusieurs caractères. Pre­
mièrement, i l est souvent plus allongé, sa lo n ­
gueur totale étant presque toujours quatre fois 
aussi étendue que sa hauteur. Secondement, i l 
présente un étranglement très-marqué à l'endroit 
où la tête est attachée au corps, et par consé­
quent entre les yeux et les nageoires pectorales. 
Troisièmement, i l n'y a pas de piquants sur les 
côtés de la tête, au-dessous, n i sur le devant de 
cette partie; e t , au-delà de la nageoire dorsale, 
la queue est également dénuée d'aiguillons. 

(i) «Orbis piscis aculeatus major, Plumier, dessins sur vélin déjà 
cités. 

« O r b i s aculeatus, maculis albis notatus, apud insulas americanas vulgô 
Poisson armé. » Pl u m i e r , dessins déposés dans le cabinet des estampes 

de la bibliothèque d u Roi. 



s3'2 HISTOIRE NATURELLE 
Le diodon plumier est bleuâtre avec des taches 

blanches, presque rondes, assez petites, et très-
nombreuses ( i ) . 

LE DIODON HOLOCANTHE.'"1 

Diodon Atinga, Linn., Gmel. - Diodon punctatus, Cuv. 

LE t r a i t le plus constant et le plus sensible par 
lequel la conformation extérieure de l'holocanthe 
diffère de celle de l'atinga, est la forme de la na­
geoire de la queue. Cette nageoire, au lie u d'être 
arrondie comme dans l'atinga, est échancrée, et 
par conséquent fourchue ou un peu en croissant, 
dans l'holocanthe. L'ensemble de la tête, d u corps 
et de la queue est aussi, au moins le plus sou­
vent , moins allongé dans l'holocanthe que dans 
l'atinga; le dos est plus convexe, et les piquants 

( i ) A la nageoire du dos 7 rayons. 
A chaque nageoire pectorale 9 
A celle de l'anus 6 ou 7 
A celle de la queue, q u i est arrondie 9 ou 10 

(2) Diodon hjstrix, guara, Rloch , p l . 126. 
Le deux-dents longue-épine, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie 

méthodique, p l . 19, fig. 6 r . 
« Ostracion oblongus holocanthus, aculeis longissimis teretiformibus, 

« i n capite i m p r i m i s et i n collo. ~ A r t e d i , geu. 60 , syn. 86. 
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sont quelquefois plus long ( i ) : mais d'ailleurs 
toutes*les formes sont presque semblables; les 
nuances et la d i s t r i b u t i o n des couleurs ne le sont 
pas moins; et l'on remarque les mêmes habitudes 
dans les deux espèces. 
Comme l'atinga, l'holocanthe se l i v r e à divers 

mouvements très-violents et très-rapides lorsqu'il 
se sent saisi, et particulièrement lorsqu'il est pris 
à l'hameçon. I l se gonfle et se comprime, redresse 
et couche ses dards, s'élève et s'abaisse avec v i ­
tesse, pour se débarrasser du crochet q u i le r e ­
tient . Ses piquants étant quelquefois plus longs 
et plus forts que ceux de l'atinga, ses efforts mul­
tipliés pour s'échapper et se défendre sont plus 
redoutés que ceux de cet autre diodon; e t , bien 
l o i n d'oser le prendre au m i l i e u de l'eau et lors­
qu ' i l j o u i t encore de toute sa forc e , on n'ose ap­
procher sa main de son corps jeté et gisant sur 
le rivage, qu'au moment où sa puissance affaiblie 
et sa vie près de s'éteindre rendent ses mouve­
ments à peine sensibles, et ses armes presque 
nulles. 

A u reste, se nourrissant des mêmes animaux 
que l'atinga, i l fréquente les côtes, ainsi que ce 
cartil a g i n e u x , et ainsi que la p l u p a r t des poissons 

( i ) On trouve souvent à la nageoire du dos 14 rayons. 
Aux pectorales 21 
A celle de l'anus * 17 
A celle de la queue 10 
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q u i vivent de crabes et d'animaux à coquille. On 
le trouve dans les mêmes mers que celles où l'on 
pêche l'atinga. 

LE DIODON TACHETE.'"' 
Diodon quadrimaculatus ? Cuv. (2). 

COMMERSON a laissé dans ses manuscrits la des­
c r i p t i o n de cette espèce de cartilagineux, au sujet 
de laquelle aucun naturaliste n'a encore r i e n pu­
blié, que l'on a trouvée auprès des côtes de la 
Nouvelle-Cythère, et à laquelle les navigateurs 
q u i l'ont vue ont donné le nom de Crapaud 
marin et de Hérisson de mer. A mesure qu'on 
s'éloigne de l'atinga, en continuant cependant 
d'observer les diodons dans l'ordre suivant lequel 
nous les avons placés, on v o i t l'allongement du 
corps d i m i n u e r dans les espèces que l'on examine, 
et la sphéricité presque parfaite succéder enfin à 
une très-grande différence entre la longueur et 
les autres dimensions de l'animal. Les holocanthes 

(1) «Diodon rauricatuni, brunneum, spinis albis, maculis dorsalibus 
« qmnque majusculis n i g r i s , o c c i p i t a l i niaximâ serailunatâ. » Commerson, 
manuscrits déjà cités. 

(») M. Cuvier pense qu'il n'est pas improbable que son D. quadri­
maculatus ne soit l'espèce i c i décrite. DESM. 1829. 
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s o n t , en ef f e t , moins allongés en général que le 
tacheté; le tacheté paraît l'être moins que l'ho­
locanthe; des variétés de l'orbe se rapprochent 
encore davantage de la forme globuleuse, que 
l'on retrouve presque dans toute son intégrité, 
lorsqu'on a sous les yeux d'autres i n d i v i d u s de 
cette dernière espèce. 

Indépendamment de sa forme moins allongée, 
le tacheté est séparé de l'atinga et de l'holocanthe 
par la disposition de ses couleurs. I l est b r u n par 
dessus, et blanchâtre par dessous; i l présente sur 
sa nuque une très-grande tache en forme de crois­
sant, u n peu festonnée, et dont les pointes sont 
tournées vers les yeux. On en vo i t de chaque côté 
du corps une autre u n peu ovale , située au-dessus 
de la nageoire pectorale, et deux autres transver­
sales, dont la première est au-dessous de l'œil, 
et la seconde entre l'œil et la nageoire pectorale; 
le dessous du museau est comme entouré d'une 
tache nuageuse; et enf i n o n en trouve une pres­
que ronde au-dessus d u dos, autour de la na­
geoire dorsale. Au reste, ces différentes taches 
sont d'un n o i r plus o u moins foncé. 

Toutes les nageoires sont d'un jaune verdâtre ( i ) . 
Les piquants sont blancs, et m o n t r e n t leurs pointes 
au-dessus de gaines très-brunes. 

( i ) A la nageoire du dos 14 rayons, 
Aux nageoires pectorales «24 
A celle de l'anus 14 
A celle de la queue 9 
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Ces mêmes ai g u i l l o n s , mobiles à la volonté de 
Fanimal, ainsi que ceux de presque tous les au­
tres diodons, sont très-longs sur le dos, mais deux 
ou trois fois plus courts sur le ventre. 

Les narines, situées entre les yeux et l'extré­
mité d u museau, o n t les bords d t j leurs ouver­
tures relevés de manière à représenter une verrue. 

Les yeux sont voilés par une continuation 
transparente du tégument le plus extérieur de 
l'animal; cependant ils sont gros et très-saillants. 

L'ouverture branchiale a la forme d'un segment 
de cercle, et est placée verticalement. 

On ne compte de chaque côté que t r o i s bran­
chies. 

La nageoire de la queue est arrondie ; ce qui 
rapproche u n peu le tacheté de l'atinga, mais 
l'éloigné de l'holocanthe. 



D E S P O I S S O N S . 

LE DIODON ORBE/" 
Diodon rivulatus ? Cuv. ; Diodon maculato-striatus, M i t c h i l l . (1). 

CE nom d'Orbe désigne la forme presque entiè­
rement sphérique que présente ce cartilagineux. 
I l ressemble d'autant plus à une boule, surtout 

( 1 ) Deux - dents hérisson, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie 
méthodique, p l . 19, f i g . 62. 

Diodon orbicularis, orbe hérisson, B l o c h , p l . 127. 
Deux-dents courte-épine, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
« Ostracion bidens sphasricus, aculeis undique densis triquetris. » Ar­

te d i , gen. 59, syn. 86. 
Seba, mus. 3, tab. 23, fîg. 3. 
« Poisson rond et piquant. Orbis echinatus, orbis muricatus. •» Ron­

delet, première pa r t i e , l i v . i 5 , chap. 3. 
W i l l u g h b y , I c h t h . , tab. 1 , 4 , fig. 6; et 1, 8, fig. 1 et 2. 

Guamajacu, guara , piquitingua , araguagua , camuri. » Marcgr., 
Brasil., p. i 5 8 . 

« Ikan doerian , terpandjang , doeri , doeri-nja. Valent., Ind. 3 F 

p. 458, n. 357. 
Poisson armé, Dutertre, A n t i l l . 2, p. 209. 
Diodon hystrix reticulatus, B. Linnée, édition de Gmelin. 

Ostracion subrotundus, aculeis undique brevibus triquetris raris. 
A r t e d i , gen. 59, syn. 86. 

« Diodon subsphaericus aculeatus , aculeis ventralibus singulis maculâ 
flavicante n o t a t i s , praeter maculas quinque nigras. » Commerson, ma­
nuscrits déjà cités. 

(2) M. Cuvier regarde ce poisson comme étant probablement de 
l'espèce qu'il désigne par le nom de Diodon rivulatus. DESM. 1829. 
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lorsqu'il s'est tuméfié , que ses nageoires sont très-
courtes, et que son museau étant très-peu avancé, 
aucune grande proéminence n'altère la rondeur 
de son ensemble. Les piquants dont sa surface est 
hérissée, sont très-forts; mais ils sont plus courts 
et plus clair-semés à p r o p o r t i o n d u volume du 
poisson, que ceux de l'atinga, de l'holocanthe et 
du tacheté. Ils paraissent d'ailleurs retenus sous la 
peau par des racines à trois pointes, plus éten­
dues et plus dures ; ils ressemblent davantage à 
un cône, ou plutôt à une sorte de pyramide trian­
gulaire, dont les faces seraient plus ou moins mar­
quées; ils peuvent faire des blessures plus larges; 
ils sont moins fragiles ; ils donnent à l'animai des 
moyens de défense plus capables de résister à une 
longue attaque; et voilà p o u r q u o i l'orbe a été 
n o m m é par excellence, et au m i l i e u des autres 
diodons, le Poisson armé. C'est sous ce nom que 
sa dépouille a été conservée pendant si long-temps, 
suspendue à la voûte de presque tous les muséum 
d'histoire naturelle, et m ê m e dans u n grand nom­
bre de cabinets de physique, de laboratoires de 
pharmacie, et de magasins de drogues étrangères. 

Commerson, q u i a vu ce poisson en vie dans 
la mer voisine de Rio-Janeiro, a très-bien décrit 
les couleurs de cet animal; et c'est d'après l u i que 
nous allons les faire connaître. L'orbe est d'un 
gris livide sur toute sa surface; mais ce fond est 
varié par des taches de formes et de nuances dif­
férentes. Premièrement, des gouttes blanchâtres 
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sont répandues sur t o u t le dos ; secondement, 
quatre taches plus grandes, noires, et presque 
arrondies, sont situées, une auprès de chaque 
nageoire pectorale, et une sur chaque côté du 
corps; troisièmement, une cinquième tache égale­
ment n o i r e , mais très-échancrée, paraît auprès 
de la nageoire caudale; quatrièmement, u n crois­
sant noirâtre est au-dessous de chaque œil; et 
cinquièmement, la base de chacun des aiguillons 
placés sur le ventre est d'un jaune plus ou moins 
pâle. 

A u reste , on remarque souvent des variétés 
dans la forme d u corps de l'orbe, et dans celle 
de ses aiguillons. Ces piquants sont quelquefois, 
par exemple, taillés, pour ainsi d i r e , à pans plus 
sensibles, et attachés par des racines plus fortes 
et plus divisées. D'un autre côté, la sphéricité de 
l'animal se change en une sorte d'ovoïde, ou de 
pe t i t cône, q u i le rapproche d u tacheté, ou de 
l'holocanthe, o u de l'atinga, surtout lorsque ces 
derni e r s , ayant accidentellement leur partie i n ­
férieure très-gonflée, s'éloignent davantage de la 
figure allongée, et sont plus près de la rondeur 
d'une boule. Mais les atingas, les holocanthes et 
les tachetés les plus voisins de la forme globu­
leuse seront t o u j o u r s séparés de l'orbe dont la 
sphéricité sera la moins par f a i t e , par la confor­
m a t i on des piquants de ce dernier, plus c o u r t s , 
plus f o r t s , plus clair-semés, mieux enracinés, et 



'±[\Q H I S T O I R E N A T U R E L L E 

plus comprimés latéralement et sur plusieurs faces, 
que ceux des autres diodons ( i ) . 

L'orbe a, comme d'autres cartilagineux de sa 
fa m i l l e , deux dents molaires presque plates, très-
étendues en surface, et situées l'une au palais, et 
l'autre en bas vers le bout du museau. Sa chair 
est u n aliment plus ou moins dangereux, au moins 
dans certaines circonstances, comme celle de 
l'atinga et d'autres diodons. 

C'est principalement dans l'orbe que l'on avait 
c r u voir de véritables poumons en m ê m e temps 
que des branchies; et c'est cette observation q u i 
avait particulièrement engagé Linnée à séparer 
les cartilagineux des poissons proprement d i t s t 

et à les considérer comme appartenant à la classe 
que ce grand naturaliste a désignée par le nom 
d'amphibie (2). 

(1) A la nageoire du dos.. i 4 rayons. 
Aux nageoires pectorales 22 
A celle de l'anus 
A celle de la queue, qui est arrondie 10 

(a) Voyez le Discours sur la nature des poissons. 
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LE DIODON MOLE ' 
Orthagoriscus spinosus, Bl., Schn., Cuv. {%). 

CE diodon, que le savant naturaliste Pallas a fait 
connaître, a beaucoup de ressemblance avec le 
tétrodon lune par le grand aplatissement de son 
corps, q u i est très-comprimé par les côtés, et par 
la forme demi-ovale qu'il présente, lorsqu'on re­
garde une de ses faces latérales. Mais ces deux 
poissons appartiennent à deux familles différentes; 
i l est donc très-aisé de les distinguer l'un de l'au­
tre : d'ailleurs le diodon mole, au lieu de parvenir 
aux dimensions très-étendues de la lune, n a en­
core été vu que de la longueur de quelques pouces; 
et l'on n'a encore comparé la grandeur de l'espèce 
de disque qu'offre le corps de ce cartilagineux, 
qu'à celle de la paume de la main. 

Le sommet de la tète du mole est creusé en 
petit canal dont les deux bouts sont garnis d'une 
petite pointe; le museau est saillant; la grande 
dent q u i compose la partie antérieure de chaque 

(i) Pallas, Spicil. zoolog. 8, p. 3g, tab. 4 , fig. 7. 

Kœlreuter, Nov. Comm. petropol. 10, p. 440, tab. 6. 
(2) Ce poisson , ainsi que Je remarque M. Cuvier, n'est pas un Dio­

don , mais bien une petite espèce du genre Mole, Orthagoriscus. 
DESM. 1829. 

L A c i i r i n K . Tome V I . 16 
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mâchoire, est plutôt cartilagineuse qu'osseuse. Le 
dos est armé de deux piquants et de troi s tuber­
cules; on voit aussi deux aiguillons auprès de la 
gorge, et d'autres piquants sur les côtés du corps 
ou sur la carène formée par le dessous de l'ani­
mal. La partie postérieure du mole paraît comme 
tronquée. On compte quatorze rayons à chacune 
de ses nageoires pectorales. On le trouve dans les 
mers voisines des tr o p i q u e s , ainsi que les autres 
espèces de diodons, q u i habitent, au reste, non 
seulement dans les eaux salées q u i baignent l'an­
cien c o n t i n e n t , mais dans celles q u i avoisinent 
les rivages d u nouveau. 
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QUINZIÈME GENRE. 
LES SPHÉROÏDES (i). 

Point de nageoires du dos, de la queue, ni de l'anus ; quatre 
dents au moins à la mâchoire supérieure. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
Lu SPHÉROÏDE TUBER- J Un grand nombre de petits tubercules sur la 

CULÉ. ) plus grande partie du corps. 

( i ) Ce genre doit être supprimé, parce qu'il est fondé sur un seul 
dessin de Plomier, q u i , ainsi que le remarque M. Cuvier, représente un 
tétrodon vu de face dont on ne peut apercevoir les nageoires verticales. 

DESM. 1829. 

—ipOrs—„• 
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LE SPHEROÏDE TUBERCULE.^ 
Sphœroides tuberculatus, Lacep. (2). 

LE naturaliste Plumier a laissé parmi les dessins 
originaux que Ton do i t à son zèle éclairé, et q u i 
sont déposés dans le cabinet des estampes de la bi ­
bliothèque royale, la figure de ce cartilagineux, 
que je n'ai pu i n s c r i r e , d'après sa forme exté­
r i e u r e , dans aucun des genres de poissons déjà 
connus. I l a beaucoup de rapports avec l'ovoïde 
fascé; mais i l en diffère, ainsi qu'on va le vo i r , 
par plusieurs traits essentiels. I l est presque en­
tièrement sphérique, et voilà pourquoi le nom 
générique de Sphéroïde m'a paru l u i convenir. 
Sa forme globuleuse n'est altérée que par deux 
saillies très-marquées, dans chacune desquelles un 
des deux yeux est placé. Les deux narines, très-
rapprochées, sont situées entre les yeux et l'ou­
verture de la bouche, dans l'intérieur de laquelle 
on voit au moins quatre dents attachées à la mâ­
choire supérieure, et deux à la mâchoire d'en bas. 

(1) « Orbis minimus non aculeatus,» Plumier, dessins déposés dans 
cabinet des estampes de la bibliothèque du Roi. 
(2) Voyez la note de la page précédente. 
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Une portion assez considérable des environs de 
la bouche n'est recouverte que d'une peau lisse; 
mais tout le reste de la surface du corps est par­
semé d'un très-grand nombre de petits tubercules 
qui m'ont suggéré le nom spécifique de ce carti­
lagineux. L'animal ne présente aucun aiguillon ; 
i l n'a que deux nageoires : ce sont deux nageoires 
pectorales assez étendues, et dont chacune est 
soutenue par six ou sept rayons. I l est à présu­
mer que c'est dans la mer q u i baigne les côtes 
orientales de la partie de l'Amérique comprise 
entre les tropiques, que l'on trouve ce tuberculé, 
dont les habitudes doivent ressembler beaucoup 
à celles de l'ovoïde fascé. 
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SEIZIEME GENRE. 
LES SYNGNATHES. 

L'ouverture de la bouche très-petite et placée à l'extrémité d'un 
museau très-long et presque cylindrique; point de dents; les 
ouvertures des branchies sur la nuque. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Une nageoire de la queue, des nageoires pectorales - et une 

nageoire de l'anus. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
i . LE SYNGN. TROMPETTE. | Le corps à six pans. 
a. LE SYNGN. AIGUILLE. | Le corps à sept pans. 

SECOND SOUS-GENRE. 
Une nageoire de la queue ; des nageoires pectorales ; point de 

nageoire de l'anus. 

ESPÈCE. CARACTÈRE. 
3. LE SYNGNATHE TrYAtr. | Le corps à sept pans. 

TROISIÈME SOUS-GENRE. 
Une nageoire de la queue ; point de nageoires pectorales, ni 

de nageoire de l'anus. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

4- LE SYNGNATHE n r t ^ Trente rayons à la nageoire du dos; cinq à 
/ celle de la queue. 
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Q U A T R I È M E SOUS-GENRE. 
Point de nageoire de la queue ; des nageoires pectorales; une 

nageoire de l'anus. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
b, L E SYNGNATHE HIPPO- j C i n q excroissances barbues et cartilagineuses 

CAMPE. ( au-dessus de la tête. 

6. L E SYNGNATHE DEUX- { ^ . A 

PIQUANTS. ( D e U X P , ( l U a n t S S U r l a t e t e ' 

CINQUIÈME SOUS-GENRE. 
Point de nageoire de la queue ; des nageoires pectorales; 

point de nageoire de l'anus. 

ESPÈCE. CARACTÈRE. 
?. L E SYNGNATHE BARBE. | Le corps à s i x pans. 

SIXIÈME SOUS-GENRE. 
Point de nageoire de la queue, de nageoires pectorales, ni de 

nageoire de l'anus. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

8. L E SYNGNATHE OPHI- ( L e corps très-délié; trente-quatre rayons à la 
DION. ' nageoire d u dos. 



'V 

HISTOIRE NATURELLE 
1 -». •» ». ». » » ». V «.'«^V«'«iVVVVV,fcVV1.\^».VVVl^»VV^VVVW% V "»» V--»^». VV», %^V»» VW 

LE SYNGNATHE TROMPETTE.^ 
Syngnathus Typhle, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

DE toutes les manières dont les poissons vien­
nent au j o u r , i l n'en est p o i n t de plus digne d'at­
t e n t i o n que celle que l'on observe dans la famille 
des syngnathes, de ces cartilagineux très-allongés, 
dont les nageoires sont très-petites, et qui par 
ces deux traits ressemblent beaucoup aux serpents 
les plus déliés. En ef f e t , non seulement les fe-

(i) Gagnole, dans plusieurs départements méridionaux. 
Cheval marin trompette, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 

Fauna suec. 377. 
Syngnathus corpore medio hexagono , caudâ pinnatà. » Artedi, 

gen. T, syn. 1 , spec. 3. 

Bloch, pl. 91, fîg. 1. 

K l e i n , miss. pisc. 4 > P» 4^, n. 2. 

Piscis septimus, Salvian., Aquat., p. 68. 
Typhle marina, Bel., Aquat., p. 448. 
Trompette , aiguille d'Aristote , Rondelet, première partie , liv, S , 

chap. 4. 
Willughby, Ichth., p. l58. 
Ray., pisc., p. 46. 

Gesner, Aquat., p. 9; icon. anim., p. 92. 

Sea-adder, Borlase, Cornw., p. 267. 
Shorterpipe-fish, Pennaut, Brit. Zool. 3, p. 108, n. 2, tab. 6, fig. 2. 
" Syngnathus pinnis caudac , ani, pectoralibusque, radiatis, corpore 

. hexagono. « Commerson, manuscrits déjà cités. 
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melles des syngnathes ne déposent pas leurs œufs, 
comme celles d u plus grand nombre de poissons, 
sur des bancs de sable, sur des rochers, sur des 
côtes plus ou moins favorables au développement 
des fœtus ; n o n seulement elles ne les abandon­
nent p o i n t sur des rivages: mais on d i r a i t que, 
modèles de la véritable tendresse maternelle, elles 
consentent à perdre la vie pour la donner aux 
petits êtres q u i l e u r devront leur existence. On 
cr o i r a i t m ê m e qu'elles s'exposent à périr au mi­
li e u de douleurs cruelles, p o u r sauver les jeunes 
pr o d u i t s de leu r propre substance. Jamais l'ima­
gination poétique, q u i a v o u l u quelquefois élever 
l'instinct des animaux , animer le u r sensibilité, 
ennob l i r leurs affections, embellir leurs qualités, 
et les rapprocher de celles de l'homme, autant 
qu'une philosophie t r o p sévère et t r o p prompte 
dans ses jugements a cherché à les dégrader et à 
les repousser l o i n d'elle, n'a pu être si facilement 
séduite lorsqu'elle a erré au m i l i e u des divers 
groupes d'animaux dont nous avons entrepris 
d'écrire l'histoire, et m ê m e de tous ceux que l'on 
a placés, avec raison, plus près de l'homme, ce 
fils privilégié de la nat u r e , qu'elle ne l'aurait été 
par le tableau des soins des syngnathes mères, et 
de toutes les circonstances q u i accompagnent le 
développement de leurs faibles embryons : jamais 
elle ne se serait p l u à parer de plus de charmes 
les résultats de l'organisation des êtres vivants et 
sensibles. Et combien de fois les syngnathes mères 
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n'auraient-elles pas été célébrées dans ces ou­
vrages charmants, heureux f r u i t s d'une invention 
b r i l l a n t e et d'un sentiment touchant, que la sa­
gesse reçoit des mains de la poésie pour le bon­
heur du monde, si le génie q u i préside aux sciences 
naturelles avait plus tôt révélé à celui des beaux-
arts le secret des phénomènes dérobés à presque 
tous les yeux, et par les eaux des mers dans les­
quelles ils s'opèrent, et par la petitesse des êtres 
q u i les produisent! 

Mais au travers de ces voiles précieux et trans­
parents dont l'imagination du poète les aurait en­
veloppés, qu'aurait v u le physicien? Que peut 
remarquer dans la repro d u c t i o n des syngnathes 
l'observateur le plus f r o i d et le plus exact? Quels 
sont ces faits à la vue desquels la poésie aurait 
bientôt allumé son flambeau? Oublions les douces 
images qu'elle aurait fait naître, et ne nous oc­
cupons que des devoirs d'un h i s t o r i e n fidèle. 

On a pensé que les syngnathes étaient herma­
phrodites : un savant natur a l i s t e , le professeur 
Pallas, l'a écrit ( i ) ; et ses soupçons à ce sujet ont 
été fondés sur ce que dans tous les individus de 
ce genre qu'il a disséqués, i l a trouvé des ovaires 
et des œufs. Peut-être dans cette f a m i l l e , ainsi 
que dans plusieurs autres de la classe des pois­
sons, le nombre des femelles l'emporte-t-il de 
beaucoup sur celui des mâles. Mais, quoi qu'il en 

( i ) Pallas, Spicileg. zoologie. 8 . p. 3 3. 
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s o i t , les observations d'autres habiles physiciens, 
et particulièrement celles d'Artedi, q u i a vu des 
syngnathes mâles, ne permettent pas de regarder 
comme hermaphrodites les cartilagineux dont nous 
traitons dans cet article ; et nous sommes dis­
pensés d'admettre une exception q u i aurait été 
unique n o n seulement p a r m i les poissons, mais 
m ê m e p a r m i tous les animaux à sang rouge. 

Les jeunes syngnathes sortent des œufs dans 
lesquels ils o n t été renfermés pendant que ces 
mêmes œufs sont encore attachés au corps de la 
femelle. L'intérieur de ces petites enveloppes a 
donc dû être fécondé avant le u r séparation d u 
corps de la mère. I l en est donc des syngnathes 
comme des raies et des squales : le mâle est obligé 
de chercher sa fem e l l e , de s'en" approcher, de 
demeurer auprès d'elle au moins pendant quel­
ques moments, de faire a r r i v e r jusqu'à elle sa li­
queur séminale. I l y a donc u n véritable accou­
plement d u mâle et de la femelle dans la famill e 
que nous examinons; et la force q u i les entraîne 
l'un vers l'autre est d'autant plus remarquable, 
qu'elle peut faire supposer l'existence d'une sorte 
d'affection m u t u e l l e , très-passagère à la vérité, 
mais cependant assez vive, et que ce sentiment, 
quelque peu durable qu'il s o i t , d o i t i n f l u e r beau­
coup sur les habitudes de l'animal, et par con­
séquent sur l'instinct q u i est le résultat de ces 
habitudes. 

Lorsque la l i q u e u r séminale du mâle est par-
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venue jusqu'aux œufs de la femelle, ils reçoivent 
de ce fluide v i v i f i a n t une action analogue à celle 
que l'on vo i t dans tous les œufs fécondés, soit 
dans le ventre, soit hors d u corps des mères, à 
quelque espèce d'animal qu'il faille d'ailleurs les 
rapporter. L'œuf, imprégné de la liqueur du mâle, 
s'anime, se développe, grossit; et le jeune em­
b r y o n croît, prend des forces, et se n o u r r i t de la 
matière alimentaire renfermée avec l u i dans sa 
petite coque. Cependant le nombre des œufs que 
contiennent les ovaires est beaucoup plus grand 
à p r o p o r t i o n de leur volume et de la capacité du 
ventre q u i les renferme, dans les syngnathes que 
dans les raies ou dans les squales. Lorsque ces œufs 
ont acquis un certain degré de développement, 
ils sont t r o p pressés dans l'espace qu'ils occupent, 
ils en compriment t r o p les parois sensibles et 
élastiques, pour n'être pas repoussés hors de l'in­
térieur du ventre, avant le moment où les fœtus 
doivent éclore. Mais ce n'est pas seulement alors 
par l'anus qu'ils s'échappent, ils sortent par une 
fente longitudinale q u i se fait dans le corps, ou, 
pour mieux d i r e , dans la queue de la femelle, 
auprès de l'anus, et entre cette ouverture et la 
nageoire caudale. Cette fente non seulement sé­
pare des parties molles de la femelle, mais encore 
elle désunit des pièces u n peu dures et solides. 
Ces pièces sont plusieurs portions de l'enveloppe 
presque osseuse dans laquelle les syngnathes sont 
engagés en entier. Ces poissons sont, en effet, re-
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vêtus d'une longue cuirasse q u i s'étend depuis la 
tête jusqu'à l'extrémité de la queue. Cette cuirasse 
est composée d'un très-grand nombre d'anneaux 
placés à la suite l'un de l'autre, et dont chacun 
est articulé avec celui q u i le précède et celui q u i 
le suit. Ces anneaux ne sont pas circulaires, mais 
à plusieurs côtés ; et comme les faces analogues 
de ces anneaux se correspondent d'un bout à 
l'autre de l'animal, l'ensemble de la cuirasse, o u , 
pour mieux d i r e , d u très-long étui qu'ils f o r m e n t , 
ressemble à u n prisme à plusieurs pans. Le nom­
bre de ces pans varie suivant les espèces, ainsi 
que cel u i des anneaux q u i recouvrent le corps et 
la queue p r o p r e m e n t dite. 

E n m ê m e temps que la sorte de gaine q u i ren­
ferme le poisson présente plusieurs faces dispo­
sées dans le sens de la longueur du syngnathe, 
elle d o i t o f f r i r aussi, aux endroits où ces pans se 
tou c h e n t , des arêtes, ou lignes saillantes et l o n ­
gitudinales , en nombre égal à celui des côtés lon­
g i t u d i n a u x de cet étui prismatique. Une de ces 
arêtes est placée, au moins le plus souvent, au 
m i l i e u de la partie inférieure du corps et de la 
queue, dont elle p arcourt la longueur. C'est une 
p o r t i o n de cette arête q u i , au-delà de l'anus, se 
change en fente allongée, pour laisser passer les 
œufs ; cette fente se prolonge plus o u moins sui­
vant les i n d i v i d u s , et suivant l'effort occasionné 
par le nombre des œufs, soit vers le b o u t de la 
queue, soit vers l'autre extrémité du syngnathe. 
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Cependant les deux pans les plus inférieurs du 
fourreau prismatique, non seulement se séparent 
à l'endroit de cette fente, mais ils s'enfoncent, 
vers l'intérieur du corps de l'animal, dans le bord 
l o n g i t u d i n a l q u i touche la fente , et se relèvent 
dans l'autre, de manière qu'au lie u d'une arête 
saillante, on v o i t u n petit canal q u i s'étend sou­
vent vers la tête et vers le bout de la queue du 
syngnathe, bien au-delà de la place où la division 
a lieu. En effet, une dépression semblable à celle 
que nous exposons s'opère alors au-delà de la 
fente, tant vers le bout de la queue que vers la 
tête, quoique les deux pans longitudinaux les plus 
inférieurs n'y soient pas détachés l'un de l'autre, 
et qu'ils s'inclinent uniquement l'un sur l'autre, 
d'une manière très-différente de celle qu'ils pré­
sentaient avant la production de la séparation. 

Lorsqu'une arête saillante ne règne pas longi-
tudinalement dans le m i l i e u de la partie inférieure 
de l'animal, le pan q u i occupe cette partie infé­
rieure se partage en deux, et les deux lames al­
longées q u i résultent de cette f r a c t u r e , ainsi que 
les pans collatéraux, s'inclinent de manière à pro­
duire un canal analogue à celui que nous venons 
de décrire. 

C'est clans ce canal, dont la longueur varie sui­
vant les espèces et m ê m e suivant les individus, 
que se placent les œufs à mesure qu'ils sortent 
du ventre de la mère : Us y sont disposés sur des 
rangs plus o u i n o i n s nombreux selon leur gros-
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seur et la largeur d u canal; et ils y sont revêtus 
d'une peau mince, que les jeunes syngnathes dé­
chirent facilement lorsqu'ils ont été assez déve­
loppés pour percer la coque q u i tes contenait. 

La femelle porte ainsi ses petits encore renfer­
més dans leurs œufs, pendant un temps dont la l o n ­
gueur varie suivant les diverses circonstances q u i 
peuvent i n f l u e r sur l'accroissement des embryons; 
elle nage ainsi chargée d'un poids qu'elle conserve 
avec soin, et q u i l u i donne d'assez grands ra p p o r t s 
avec plusieurs cancres dont les œufs sont égale­
ment attachés pendant long-temps au-dessous de 
la queue de la mère. 

Peut-être n'est-ce qu'au moment où les œufs 
des syngnathes sont parvenus dans le p e t i t canal 
q u i se creuse au-dessous d u corps de la femelle, 
que le mâle s'approche, s'accouple 7 et les arrose 
de sa l i q u e u r séminale, laquelle peut pénétrer 
aisément au travers de la membrane très-peu 
épaisse q u i les maintient. Mais, q u o i qu'il en soit, 
i l paraît que , dans la m ê m e saison, i l peut y avoir 
plusieurs accouplements entre le m ê m e mâle et 
la m ê m e femelle, et que plusieurs fécondations 
successives ont lieu comme dans les raies et les 
squales; les premiers œufs q u i sont un peu dé­
veloppés et vivifiés par la l i q u e u r séminale du 
mâle passent dans le petit canal, qu'ils remplis­
sent, et dans lequel ils sont ensuite remplacés par 
d'autres œufs dont l'accroissement moins précoce 
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avait retardé la fécondation, en les retenant plus 
long-temps dans le f o n d de la cavité des ovaires. 

A u reste, le phénomène que nous venons de 
décrire est une nouvelle preuve de l'étendue des 
blessures, des déchirements et des autres altéra­
tions que les poissons peuvent éprouver dans 
certaines parties de leur corps, non seulement 
sans en périr, mais m ê m e sans ressentir de graves 
accidents. 

La tête de tous les syngnathes, et particuliè­
rement de la t r o m p e t t e , dont nous traitons dans 
cet a r t i c l e , est très-petite ; le museau est très-al­
longé, presque c y l i n d r i q u e , u n peu relevé par le 
b o u t ; et c'est à cette extrémité qu'est placée l'ou­
verture de la bouche, q u i est très-étroite, et se 
ferme par le moyen de la mâchoire inférieure 
proprement d i t e , que l'on a prise à tfert pour un 
opercule, et q u i , en se relevant, va s'appliquer 
contre celle d'en haut. Le long t u y a u formé par 
la partie antérieure de la tête a été regardé comme 
composé de deux mâchoires réunies l'une contre 
l'autre dans la plus grande partie de leur étendue; 
et de là vient le nom de Syngnathe que porte la 
famille de cartilagineux dont nous nous occu­
pons. 

La t r o m p e t t e , non plus que les autres syngna­
thes, n'a p o i n t de langue, n i m ê m e de dents. Ce 
défaut de dents, la petitesse de l'ouverture de sa 
bouche, et le peu de largeur d u long canal que 
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forme la prolongation du museau, forcent la trom­
pette à ne se n o u r r i r que de vers, de larves, de 
fragments d'insectes, d'œufs de poissons. 

La membrane des branchies des syngnathes, 
que deux rayons soutiennent, s'étend jusques vers 
la gorge : l'opercule de cet organe est grand et 
couvert de stries disposées en rayons; mais cet 
opercule et cette membrane sont attachés à la 
tête et au corps proprement d i t , dans une si 
grande partie de leur contour, qu'il ne reste poul­
ie passage de l'eau qu'un orifice placé sur la nuque. 
On voit donc sur le derrière de la tète deux pe­
tits trous que l'on prendrait pour des évents ana­
logues à ceux des raies et des squales, mais qui 
ne sont que les véritables ouvertures des bran­
chies. 

Ces branchies sont au nombre de quatre de 
chaque côté. Ces organes, un peu différents dans 
leur conformation des branchies du plus grand 
nombre de poissons, ressemblent, selon Artedi 
et plusieurs autres naturalistes qui l'ont copié, à 
une sorte de viscosité pulmonaire d'un rouge 
obscur: mais je me suis assuré, en examinant plu­
sieurs individus et m ê m e plusieurs espèces de la 
famille que nous décrivons, qu'ils étaient com­
posés à-peu-près comme dans la plupart des 
poissons, excepté que chacune des branchies est 
quelquefois un peu épaisse à proportion de sa 
longueur, et que les quatre de chaque côté sont 
réunies ensemble par une membrane très-mince, 

J A( É P È D L . Tome VI. , n 
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laquelle, ne Rappliquant qu'à leur côté extérieur, 
form e , entre ces quatre parties, t r o i s petits ca­
naux ou cellules q u i ont pu suggérer à Artédi 
l'expression qu'il a employée. Au reste, cette cou­
leur rougeâtre, qu'il a très-bien vue, indique les 
vaisseaux sanguins très-ramifiés et disséminés sili­
ces branchies. 

Les yeux des syngnathes sont voilés par une 
membrane très-mince, q u i est une continuation 
du tégument le plus extérieur de l'animal. 

Le canal inte s t i n a l de la trompette est court et 
presque sans sinuosités. 

La série de vertèbres cartilagineuses q u i s'étend 
depuis la tète jusqu'à l'extrémité de la queue, ne 
présente aucune espèce de côte : mais les vertè­
bres q u i sont renfermées dans le corps propre­
ment d i t , o f f r e n t des apophyses latérales assez 
longues, q u i o n t quelque ressemblance avec des 
côtes; et elles montrent ainsi une conformation 
intermédiaire entre celle des vertèbres des raies 
et des squales, sur lesquelles on ne vo i t pas de 
ces apophyses, et celle des vertèbres des poissons 
osseux q u i sont garnies de véritables côtes. 

L'étui dans lequel elle est enveloppée présente 
six pans, tant sur le corps que sur la queue, autour 
de laquelle cependant ce fourreau n'offre quel­
quefois que quatre pans longitudinaux. 

Le nombre des anneaux q u i composent cette 
cuirasse est ordinairement de d i x - h u i t autour du 
corps, et de trente-six autour de la queue. 
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La trompette a une nageoire dorsale comme 
tous les syngnathes : mais elle a de plus des na­
geoires pectorales, une nageoire de l'anus, et une 
nageoire caudale ( i ) ; organes dont les t r o i s , ou 
du moins un ou deux, manquent à quelques es­
pèces de ces animaux, ainsi qu'on peut le voir 
sur le tableau méthodique des cartilagineux de 
cette famille. 

Elle n'a guère plus d'un pied ou d'un pied et 
demi de longueur : sa couleur générale est jaune 
et variée de b r u n ; les nageoires sont grises et 
très-petites. 
On la trouve non seulement dans l'Océan, mais 

encore dans la Méditerranée, où elle a été assez 
anciennement et assez bien observée, pour qu'A-
ristote et Pline aient connu une partie de ses 
habitudes, et notamment la manière dont elle -
vient au jour. 

Sa chair est si peu abondante, que ce poisson 
est à peine recherché pour la nourriture de 

( i ) A la nageoire du dos 18 rayons. 
A u x pectorales 12 
A celle de l'anus 5 
A celle de la queue, qui est un peu arrondie. .... 10 

U n i n d i v i d u de l'espèce de la trompette, observé par Commerson, dif­
férait assez des autres individus de cette m ê m e espèce par le nombre des 
rayons de ses nageoires, pour qu'on pût le considérer comme formant 
une variété distincte. I l a v a i t , en effet, à la nageoire dorsale, 45 rayons. 

A chacune des nageoires pectorales 24 
A celle de l'anus 3 
A celle de la queue f> 

17, 
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l'homme: mais comme i l perd difficilement la vie, 
qu'il ressemble à u n ver, et que, malgré sa cui­
rasse, q u i se prête à plusieurs mouvements, i l 
peut s'agiter et se contourner en différents sens, 
on le pêche pour l'employer à amorcer des ha­
meçons. 
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L E S YNGNATHE A I G U I L L E / ' 
Syngnathus Acus, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

LE SYNGNATHE TUYAU,(2) 

Syngnathus pelasgicus, Linn., Gmel., Cuv. 

E T L E S Y N G N A T H E PIPE. 3 

Syngnathus œquoreus 7 Linn., Gmel., Cuv., Montagu. 

XJ'AIGUILLE habite, comme la trompette, dans 
(1) « Syngnathus corpore rnedio heptagono, caudâ pinnatA. » Artedi, 

gen. 1, syn. 2, spec. 2. 
Bloch, pl. 91, fig. 2. 
•« Solenostomus a capite ad caudara heptagonus. - Klein, miss. pisc. 4, 

p. 24 > n. 3. 
Typhle, Gesner, Aquat., p. 1025. 
Acus Aristotelis, Aldrov., p i s c , p. io5. 
Willughby, Ichth., p. i 5 9 , tab. I , 2 5, fig. 1. 
Ray. p i s c , p. 46, n. 2. 
Seenadel, sacknadel, Wulff, lchth. boruss., p. 70. 
Cheval marin aiguille , Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
Id . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(2) Cheval marin tuyau de plume, Daubenton, Encyclopédie métho­

dique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Syngnathus pelagicus, Osb., I t . i o 5 . 
Nota. La figure 4 de la planche 109 de Bloch, que Ton a rapportée 

au syngnathe tuyau , représente une variété du syngnathe aiguille. 
(3) Cheval marin pipe, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
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l'Océan septentrional; elle présente la m ê m e con­
f o r m a t i o n , excepté dans le nombre des faces de 
sa cuirasse, q u i offre sept pans longitudinaux au­
t o u r de son corps proprement d i t , tandis qu'on 
n'en compte que six sur le fourreau analogue de 
la trompette. Elle parvient d'ailleurs à une gran­
deur plus considérable; elle a quelquefois trois 
pieds de l o n g ; et l'on v o i t , sur presque toute sa 
surface, des taches et des bandes transversales 
alternativement brunes et rougeâtres. Son anus 
est u n peu plus rapproché de la tête que celui 
de la trompette, et l'on a écrit que la femelle don­
nait le j o u r à soixante-dix petits ( i ) . 

Le syngnathe tuyau a autour de son corps une 
longue enveloppe à sept pans, comme l'aiguille; 
mais i l s'éloigne de la trompette plus que ce der­
ni e r poisson : i l n'a p o i n t de nageoire de l'anus. 
On le trouve dans des mers bien éloignées l'une 
de l'autre : on le v o i t , en e f f e t , dans la mer Cas­
pienne, dans celle q u i baigne les rivages de la 
Caroline, et dans celle dont les flots agités par les 
tempêtes battent si fréquemment le cap de Bonne-
Espérance et les côtes africaines voisines de ce 
cap. On l'observe souvent au m i l i e u des fucus; i l 
est d'un jaune foncé, plus clair sur les nageoires 

(i) A la membrane des branchies du syngnathe aiguille, 2 rayons. 
A chaque nageoire pectorale J 4 
A celle du dos 36 
A celle de lanus , 6 
A celle de la queue îO 
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du dos et de la queue, et relevé par de petites 
bandes transversales brunes (1). 

La forme de la trompette se dégrade encore 
plus dans le syngnathe pipe que dans les deux 
autres cartilagineux de la m ê m e famille, décrits 
dans cet article. La pipe n'est pas seulement dé­
nuée de nageoire de l'anus; elle n'a pas m ê m e de 
nageoires pectorales (2). 

SUPPLÉMENT A L'ARTICLE DU SYNGNATHE TUYAU. 

Nous avons vu que le syngnathe tuyau habitait 
dans des mers très-éloignées Tune de l'autre, et 
particulièrement dans la Caspienne, auprès des 
rivages de la Caroline, et dans les environs du 
cap de Bonne-Espérance. Nous avons reçu de 
M. Noël de Rouen plusieurs individus de cette 
m ê m e espèce de syngnathe, qui avaient été péchés 
auprès de l'embouchure de la Seine. « Les tuyaux, 
« nous écrit cet estimable observateur, sont péchés 
« sur les fonds du Tôt, de Quillebeuf, de Berville, 
« de Grestain. » On les prend avec des Guideaux, 

( r ) I l y a à la nageoire du dos du syngnathe tuyau. . 3 i rayons. 
A u x nageoires pectorales 14 
A celle de la queue 10 
A la cuirasse qui recouvre le corps. 18 anneaux. 
A celle q u i revêt la queue 32 

I l paraît qu'on a compté vingt-cinq anneaux dans une variété de cette 
espèce , vue auprès de la Caroline. 

(2) A la nageoire dorsale du syngnathe pipe 3o rayons. 
A celle de la queue. ... ... .... 5 
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sorte de f i l e t d ont nous parlerons à l'article du 
gade colin. M. Noël les a nommés Aiguillettes, ou 
petites aiguilles, parce qu'ils ne parviennent guère, 
près des côtes de la Manche, qu'à la longueur de 
deux décimètres. Le corps de ces poissons re­
présente une sorte de prisme à sept faces; mais 
les t r o i s pans supérieurs se réunissent auprès de 
la nageoire dorsale, et les deux inférieurs auprès 
de l'anus, de manière que la queue proprement 
dite n'offre que quatre faces longitudinales. La 
couleur de ces cartilagineux est d'un gris pâle, 
verdâtre dans leur partie supérieure, et d'un blanc 
sale dans leur partie inférieure. M. Noël a vu dans 
l'œsophage d'un de ces animaux une très-petite 
chevrette, q u i , malgré son peu de volume, en 
remplissait toute la capacité, et n'avait pu être 
i n t r o d u i t e par l'ouverture de la bouche qu'après 
de très-grands efforts. I l a trouvé aussi dans cha­
cune des deux femelles qu'il a disséquées, une 
quarantaine d'œufs assez gros, relativement aux 
dimensions de l'animal. 
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'v. % m mrmm %/%-T», %̂ %/%» %/^*^/%.%^».-v %.»».•».*•%/%.%/<%/%. 

LE SYNGNATHE HIPPOCAMPE 
Hippocampus brevirostris et Hippocampus guttulatus, Cuv (2); 

Syngnathus hippocampus > Linn., Gmel. 

ET 

L E S Y N G N A T H E DEUX-PIQ LIANTS. ̂  
Syngnathus tetragonus, Linn., Gmel. 

QUEL contraste que celui des deux images rap-

(1) Cavallo marino, en Italie. 

Brunn. pisc. MassiL, n. 19. 

Mull. prodrom. Zool. danic, n. 327. 
« Syngnathus corpore quadrangulo, pinnâ caudae carens. « Artedi , 

gen. r, syn. r. 
Bloch, pl. 109, fig. 3. 
Cheval marin , hippocampe, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Gronov., Zooph., n. 170. 

Browne, Jamaic, p. 441, n. 1. 

Crayracion corpore circumflexo, etc., K l e i n , miss. pisc. 3, p. 23, 
n. 32. 

^Elian., l i b . 14, cap. 14. 

Cheval marin, Rondelet, des Insectes et Zoopbytes, chap. 9. 
Gesner, Aquat., p. 414. 

Willughby, Ichth., p. 157, tab. 1,2 5, fig. 3 et 4. 

Ray. p i s c , p. 45, 46, n. ii 4. 

Hippocampus œquivoca, Aldrov., pisc, p. 716. 
Cheval marin, Belon, Aquat., p. 444-
Geel zeepaardje, Valent., Mus., p. 338, n. i 3 o . 
Syngnathus hippocampus, le cheval marin , Appendix du Voyage à la 
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pelées par ce mot Hippocampe, q u i désigne en 
m ê m e temps et u n cheval et une chenille ! Quel 
éloignement dans l'ensemble des êtres vivants et 
sensibles sépare ces deux animaux, dont on a 
v o u l u voir les traits réunis dans l'hippocampe, et 
dont on s'est efforcé de combiner ensemble les 
deux idées pour en former l'idée composée du 
synguathe que nous décrivons! L'imagination, qui, 
au l i e u de calculer avec patience les véritables 
rapports des objets, se plaît tant à se laisser sé­
duire par de vaines apparences, et à se laisser 
entraîner vers les rapprochements les plus bizar­
res , les ressemblances les plus trompeuses et les 
résultats les plus merveilleux, a dû d'autant plus 
j o u i r en s'abandonnant pleinement au sens de ce 
mot Hippocampey que, par l'adoption la plus en­
tière de cette expression, elle a exercé, pour ainsi 
d i r e , en m ê m e temps, une t r i p l e puissance. Re­
connaître , en quelque manière, un cheval dans 
u n p e t i t cartilagineux, v o i r dans le même moment 

Nouvelle-Galles méridionale, par Jean White, premier chirurgien de 
l'expédition commandée par le capitaine Philipp. — pl. 5o, fig. 2. 

Syngnathus hippocampus, Commerson, manuscrits déjà cités. 
(2) M. Cuvier annonce qu'il se trouve deux espèces d'hippocampes 

dans nos mers; l'une à museau court (H. brcvirostris), figurée par Wil­
lughby, p l . J, 2 3 , fig. 3, e t l'autre à museau plus long (JE guttidatus), 
représentée par le même auteur, pl. J, 2 3, fig. 5. DKSM. 1829. 

(3) Thunberg, Act. soc. physiogr. lund. 1, 4 , p. 3 o i , n. 3o, tab. 4, 
fig. 1 et 2. n » 

Syngnathus biaculeatus, épine double, Bloch, pl. 121, fig. * et 2. 
Cheval marin, épine double, Bonnaterre, planches de rEaeyclopédie 

méthodique. 
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une chenille dans un poisson , et lier ensemble et 
dans un m ê m e être une chenille et un cheval , 
ont été trois opérations simultanées, trois espèces 
de petits miracles compris dans un seul acte, trois 
signes de pouvoir devenus inséparables , dans les­
quels l'imagination s'est complue sans réserve, 
parce qu'elle ne trouve de véritable attrait que 
dans ce q u i l u i permet de s'attribuer une sorte 
de force créatrice : et voilà pourquoi cette déno­
mination $ Hippocampe a été très-anciennement 
adoptée; et voilà pourquoi, lors m ê m e qu elle n'a 
rappelé qu'une erreur bien reconnue, elle a con­
servé assez de charmes secrets pour être généra­
lement maintenue par les naturalistes. Quelles 
sont cependant ces légères apparences qui ont 
int r o d u i t ce mot Hippocampe, et d'abord quels sont 
les traits de la conformation extérieure du syn­
gnathe dont nous nous occupons , qui ont réveillé 
l'idée du cheval à l'instant où on a vu ce cartila­
gineux? Une tête un peu grosse; la partie anté­
rieure du corps, plus étroite que la tête et le corps 
proprement d i t ; ce m ê m e corps plus gros que la 
queue, q u i se recourbe; une nageoire dorsale 
dans laquelle on a trouvé de la ressemblance avec 
une selle; et de petits filaments q u i , garnissant 
l'extrémité de tubercules placés sur la tête et le 
devant du corps, ont paru former une petite c r i ­
nière : tels sont les rapports éloignés qui ont fait 
penser au cheval ceux qui ont examiné un hip­
pocampe, pendant que ces mêmes filaments, ainsi 
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que les anneaux q u i revêtent ce cartilagineux, 
comme ils recouvrent les autres syngnathes, Font 
fa i t rapporter aux chenilles à anneaux hérissés de 
bouquets de p o i l . 

Mais, en écartant ces deux idées trop étran­
gères de chenille et de cheval, déterminons ce qui 
différencie l'hippocampe d'avec les autres poissons 
de sa famille. 

I l parvient ordinairement à la longueur de trois 
ou quatre décimètres, ou d'environ un pied. Ses 
yeux sont gros, argentés et brillants. Les anneaux 
q u i l'enveloppent sont à sept pans sur le corps, 
et à quatre pans sur la queue : chacun de ces 
pans, q u i quelquefois sont très-peu sensibles, est 
ordinairement indiqué par u n tubercule garni le 
plus souvent d'une petite houppe de filaments 
déliés. Ces tubercules sont communément plus 
gros au-dessus de la tête, et l'on en voit particu­
lièrement cinq d'assez grands au-dessus des yeux. 
On compte treize anneaux à l'étui qui enveloppe 
le corps, et de trente-cinq à trente-huit à celui 
q u i renferme la queue, laquelle est armée, de 
chaque côté, de trois a i g u i l l o n s , de deux en haut 
et d'un en bas. A u reste, ce nombre d'anneaux va­
rie beaucoup, au moins suivant les mers dans les­
quelles on trouve l'hippocampe. 

Les couleurs de ce poisson sont aussi très-su­
jettes à varier, suivant les pays et m ê m e suivant 
les individus. I l est ou d'un livide plombé, ou 
b r u n , ou noirâtre, ou verdâtre ; et quelque nuance 
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qu'il présente, i l est quelquefois orné de petites 
raies ou de petits points blancs ou noirs (1 ). 

Les branchies de l'hippocampe ont été mal vues 
par un grand nombre de naturalistes ; et leu r pe­
titesse peut avoir aisément i n d u i t en erreur sur 
leur forme. Mais je me suis assuré par plusieurs 
observations, qu'elles étaient frangées sur deux 
bords, et semblables, à très-peu près, à celles que 
nous avons examinées dans plusieurs autres syn­
gnathes, et que nous avons décrites dans l'article 
de la trompette. 

La vésicule aérienne est assez grande; le canal 
in t e s t i n a l est presque sans sinuosités. La bouche 
de l'hippocampe étant d'ailleurs conformée comme 
celle des autres cartilagineux de son genre, i l v i t , 
ainsi que ces derniers, de petits vers marins, de 
larves, d'insectes aquatiques, d'oeufs de poissons 
peu développés. On le trouve dans presque toutes 
les mers, dans l'Océan, dans la Méditerranée, 
dans la mer des Indes. Pendant qu'il est en vi e , 
son corps est allongé comme celui des autres 
syngnathes : mais lorsqu'il est m o r t , et surtout 
lorsqu'il commence à se dessécher, sa queue se 
replie en plusieurs sens, sa tête et la partie anté-

(1) I l y a à la membrane des branchies 2 rayons 
A chacune des nageoires pectorales. . 9 

O n en a compté 18, parce que chaque rayon se divise en 
deux, presque dès son origine.) 

A celle de la queue ...... ... ... de 16 à 20 
A celle de l'anus 4 
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Heure de son corps se recourbent ; et c'est dans 
cet état de déformation qu'on le voit dans les ca­
binets, et qu'il a été le plus comparé au cheval. 

On a attribué à l'hippocampe un grand nombre 
de propriétés médicinales, et d'autres facultés 
utiles ou funestes, combinées d'une manière plus 
ou moins absurde : et comment n'aurait-on pas 
cherché à douer des vertus les plus merveilleuses 
et des qualités les plus bizarres, un être dans 
lequel on s'est obstiné, pendant tant de temps, 
à réunir par la pensée un poisson, un cheval et 
une chenille? 

Le syngnathe deux-piquants habite dans la mer 
des Indes. I l est varié de jaune et de brun. Les 
anneaux q u i composent sa longue cuirasse, ne 
présentent chacun que quatre pans; et au-dessus 
des yeux on voit deux aiguillons courbés en ar­
rière ( i ) . 

( i ) A la membrane des branchies 2 rayons. 
A chaque nageoire pectorale 21 
A celle du dos 34 
A celle de l'anus 4 
Sur-le corps 17 anneaux. 
Sur la queue 45 
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LE SYNGNATHE BARBE, " 
Syngnathus harbarus, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

E T 

LE SYNGNATHE OPHIDION.(2) 

Syngnathus Ophidion, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

1N~ON seulement le barbe n'a point de nageoire 
caudale, mais encore i l n'a pas de nageoire de 

(1) Cheval marin sexangulaire , Daubenton , Encyclopédie métho­
dique. 

Id . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Sea-adder, sur quelques cotes d'Angleterre. 

Hav-hbl, en Suède. 
Fauna suec. 275. 
Otto, schrift. der Berlin, naturf. fr. 3, p. 436. 
«Syngnathus teres, pinnis pectoralibus caudaeque carens. » Artedi, 

gen. 1, syn. 2, spec. 3. 
Gronov., mus. 1, n. 2. 
Bloch , pl. 91, fig. 3. 
Klein , miss. pisc. 4 9 p. 26, n. r5, tab. 5, fig. 4-
Willughby, Ichth., p. 160. 
Ray., p i s c , p. 47. 
Sajori, Kœmpfer, Japon, 1, p. i55. 
Little pipe-fish, Brit. Zool. 3, p. 109, n. 3, pl. 6, fig. 3. 
Cheval marin serpent, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
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l'anus. Aussi le voi t - o n placé dans un cinquième 
sous-genre sur le tableau méthodique de la fa­
mi l l e que nous décrivons. Son corps est d'ailleurs 
à six pans l o n g i t u d i n a u x (1). 

L'ophidion est encore plus dénué de nageoires: 
i l n'en a pas de pectorales ; i l n'en montre qu'une 
q u i est située sur le dos ( 2 ) , et qui est assez peu 
élevée. De tous les syngnathes i l est celui qui 
ressemble le plus à u n serpent, et voilà pourquoi 
le nom A'Ophidion l u i a été donné, le mot grec 
Ophis désignant un serpent. Nous avons cru d'au­
tant plus devoir Jui conserver cette dénomination, 
que son corps est plus menu et plus délié à pro­
p o r t i o n que celui des autres cartilagineux de son 
genre. I l parvient quelquefois à la longueur de 
deux pieds, ou de plus de sept décimètres. Son 
museau est moins allongé que celui de la trom­
pette. Cet animal est verdâtre avec des bandes 
transversales et quatre raies longitudinales, plus 
o u moins interrompues, d'un très-beau bleu. I l 
habite dans l'Océan septentrional. 

(1) A chaque nageoire pectorale du barbe 22 rayons. 
A celle du dos 43 

(2) A la membrane des branchies de l'ophidion.. a rayons. 
A la nageoire dorsale 34 
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QUINZIÈME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

o u 

TROISIÈME ORDRE 
DE LA QUATRIÈME DIVISION DES CARTILAGINEUX. 

Poissons thoracins, ou qui ont une ou deux nageoires situées 

sous le corps, au-dessous ou presque au-dessous des na­

geoires pectorales. 

DIX-SEPTIEME GENRE. 
L E S C Y C L O P T E R E S . 

Des dents aiguës aux mâchoires; les nageoires pectorales simples; 

les nageoires inférieures réunies en forme de disque. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Les nageoires du dos > de la queue et de l'anus, séparées l'une 

de Vautre. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
, ^ ^ l Le corps garni de plusieurs rangs de tubercules 

I. L E CYCLOPTERE LOMPE. { x i 
j tres-durs. 

a. L E CYCLOPTÈRE ÉPI- l De petites épines sur le corps; des rayons 
NEUX. | distincts à la première nageoire du dos. 

3. L E CYCLOPTÈRE MENU. | Trois tubercules sur le museau. 

4. L E CYCLOPTÈRE i Le derrière de la tête g a r n i , de chaque côté, 
DOUBLE-ÉPINE. j d'une épine. 

5. LE CYCLOPTÈRE GÉ-j Les nageoires pectorales très-larges; l'ouverture 
LATINEUX. f de la bouche tournée vers le haut. 

LACEP EUE. Tome V L 18 
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ESPÈCES. CARACTÈRES. 
• L'ouverture de la bouche presque égale à la 

6. L, CYCLOPT. DENTÉ. LARSENR D* LA TÊTE; LEÏ
 d™ts

 FORTES.'
 coy™> 

i et distribuées en nombre tres-iuegal, des 
[ deux côtés des deux mâchoires. 
T n (Le ventre très-gonflé par une double et très-
7. L E CYCLOPT. VENTRU. , . . f 
y | grande vessie urinaire. 
ÎLes nageoires pectorales situées vers le der­
rière de la tète; une tache noire sur chaque 
côté du corps. 

9. LE CYCLOPT. SPATULE, j Le museau en forme de spatule. 

SECOND SOUS-GENRE. 
Les nageoires du dos, de la queue et de Uanus, réunies. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
10. LE CYCLOPT. LIPAUIS. j Sept rayons à la membrane des branchies. 

-r g-*\ x .1 Un seul rayon à la membrane des branchies ; 
11. Le LYCLOPTERE RAYE. \ . . \ , 

des raies longitudinales. 



D E S P O I S S O N S . 

LE CYCLOPTÈRE LOMPE.W 

Cyclopteras Lumpusy Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

QUE ceux dont la douce sensibilité recherche 

(i) Lièvre de mer. 
Lump . ou sea-owl, en Angleterre. 
Cock-padd, en Ecosse. 
Haff-podde, en Irlande. 
Snottolff, dans la Belgique. 
Stenbeit, en Danemarck. 
Sjurygg-jisk , en Suède. 
Rongkiegse , en Norwège. 
Mus. ad. fr. i , p. 57. 
Faun. suec. 320. 
I t . scan. 188. 
M u l l . prodrom. Zool. d a n i c , p. 3g, n. 23. 
Bouclier lompe , Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Gronov., mus. 1, 127; Zooph. 197. 
B l o c h , p l . 90. 
Oncotion, K l e i n , miss. pisc. 4, p. 49, n. 1, 2, 3, tab. 14, fig. 3. 
Wi l l u g h b y , Ichth. , p. 208, tab. N, 11. 
Ray., p i s c , p. 77. 
Lump-fish , Pennant, B r i t . Zool. 3, p. i o 3 , n. 1. 
Seel-nase, haff-padde, W u l f f , Ichth. borussens. , p. 24. 
Cyclopterus, A r t e d i , gen. 62, syn. 87. 
« Ostracion rotundo-oblongus, tuberculis utrinque, pinnâ dorsi Ion-

« gissimâ. ~ A r t e d i , gen. 5g, syn. 86. 
« Orbis br i t a n n i c i sive Oceani species. « Gesner, Genuan,, fol. 85. 
Lumpus Anglorum, Gesner, parai., p. 25, v. 1284. 
Aldrov., l i b . 3, cap. 68, p. 479-

18. 
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avec tant d'intérêt, et trouve avec tant de plaisir, 
les images d'affections touchantes que présentent 
quelques êtres heureux au m i l i e u de l'immense 
ensemble des produits de la création, sur lesquels 
la nature a si inégalement répandu le souffle de 
la vie et le feu du sentiment, écoutent un instant 
ce que plusieurs naturalistes ont raconté du pois­
son dont nous écrivons l'histoire. Qu'ils sachent 
que p a r m i ces innombrables habitants des mers, 
q u i ne cèdent qu'à un besoin d u moment, qu'à 
un appétit grossier, qu'à une jouissance aussi peu 
partagée que f u g i t i v e , q u i ne connaissent n i mère, 
ni compagne, n i p e t i t s , o n a écrit qu'il se trouvait 
u n animal favorisé, q u i , par u n penchant irrésis­
t i b l e , préférait une femelle à toutes les autres, 
s'attachait à ell e , la suivait dans ses courses, l'ai­
dait dans ses recherches, la secourait dans ses 
dangers, en recevait des soins aussi empressés que 
ceux qu'il l u i d o n n a i t , fa c i l i t a i t sa ponte par une 
sorte de j e u x amoureux et de frottements ména­
gés ; ne perdait pas sa tendresse avec la laite des­
tinée à féconder les œufs, mais étendait le senti-

Suetoh et Bufolt, Rondelet, première p a r t i e , l i v . i 5 , chap. 2. 
Jonston, l i b . 1, t i t . 1, cap. 3, a. 3, punct. 12, p. 42, tab. i3," fig. t -
Charleton, p. I 3 I . 
Schelham , Anat. x i p h i . , p. 20. 
« Lepus marinus nostras , orbis species. Schonev., p. 4 l -
M e r r e t , Pin. 186. 
Dale, Hist. of. Harv., p. 110. 
Orbis ranœ rietu, Clus. Exot. , l i b . 6, cap. 25. 
Cyclopterus lumpus , Ascagne , quatrième cahier, p l . 34, 
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ment durable q u i l'animait jusques aux petits êtres 
prêts à éclore; gardait avec celle qu'il avait choisie, 
les f r u i t s de leur u nion ; les défendait avec un 
courage que la mère éprouvait aussi, et déployait 
m ê m e avec plus de succès, comme plus grande 
et plus f o r t e ; e t , après les avoir préservés de la 
dent cruelle de leurs ennemis jusqu'au temps où, 
déjà u n peu développés, ils pouvaient au moins 
se dérober à la m o r t par la f u i t e , a t t endait, t o u ­
j o u r s constant et t o u j o u r s a t t e n t i f , auprès de sa 
compagne, qu'un nouveau printemps leur redon­
nât de nouveaux plaisirs. Que ce tableau fasse 
goûter au moins u n moment de bonheur aux âmes / 
pures et tendres. Mais p o u r q u o i cette satisfaction, -
tou j o u r s si r a r e , doit-elle être pour eux aussi 
courte que le récit q u i l'aura fait naître? Pourquoi/ ; 
l'austère vérité ordonne-t-elle à l'historien toëiae<K 
pas laisser subsister une i l l u s i o n heureuse? Ajh^iév\* 
sans partage, tendresse toujours vive, fidélitécôn^. s 

jugale, dévouement sans bornes aux objets d e ^ s o n ^ 
affection, p o u r q u o i la peinture attendrissante des 
doux effets que vous produisez, n'a-t-elle été placée 
au m i l i e u des mers que par un cœur aimant et 
une imagination riante? Pourquoi f a u t - i l réduire 
ces habitudes durables que l'on s'est p l u à voir 
dans l'espèce entière du lompe, et q u i seraient 
pour l'homme une leçon sans cesse renouvelée de 
vertus et de félicité, à quelques faits isolés, à quel­
ques qualités individuelles et passagères, aux pro­
duits d'un in s t i n c t un peu plus étendu, combinés 



278 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

avec les résultats de circonstances locales, ou d'au­
tres causes fortuites ? 

Mais, après que la rigoureuse exactitude du 
naturaliste aura éloigné du lompe, des attributs 
que l u i avait accordés une erreur honorable pour 
ses auteurs, le n om de ce cartilagineux rappellera 
néanmoins encore une supposition toujours chère 
à ceux q u i ne sont pas insensibles ; i l aura une 
sorte de charme secret q u i naîtra de ce souvenir, 
et n'attirera pas peu l'attention de l'esprit m ême 
le plus désabusé. 

Voyons donc quelles sont les formes et les ha­
bitudes réelles du lompe. 

Sa tête est courte, mais son f r o n t est large. 
On ne v o i t qu'un orifice à chaque narine, et ce 
t r o u est placé très-près de l'ouverture de sa bou­
che , q u i est très-grande. La langue a beaucoup 
d'épaisseur et assez de mobilité ; le gosier est garni, 
ainsi que les mâchoires, d'un grand nombre de 
dents aiguës. 

Le long du corps et de la tête régnent ordinai­
rement sept rangs de gros tubercules, disposés de 
manière que l'on en compte troi s sur chaque côté, 
et qu'un septième occupe l'espèce de carène lon­
gitudinale formée par la partie la plus élevée du 
corps et de la queue. Ces tubercules varient non 
seulement dans le nombre de rangées qu'ils com­
posent, mais encore dans leur conformation, les 
uns étant aplatis, d'autres arr o n d i s , d'autres ter­
minés par un a i g u i l l o n , et ces différentes figures 
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étant même quelquefois placées sur le m ê m e i n ­
dividu. 

Les deux nageoires inférieures sont arrondies 
dans leur contour, et réunies de manière à repré­
senter, lorsqu'elles sont bien déployées, une sorte 
de bouclier, ou, pour mieux d i r e , de disque ; et 
c'est cette réunion, ainsi que cette forme, q u i , se 
retrouvant dans toutes les espèces de la même 
famille, et constituant un des principaux carac­
tères distinctifs de ce genre, ont fait adopter ce 
nom de Cycloptère, qui désigne cette disposition 
de nageoires en cercle, ou plutôt en disque plus 
ou moins régulier. 

Le lompe a deux nageoires dorsales : mais la 
plus antérieure n'est soutenue par aucun rayon; 
et étant principalement composée de membranes, 
de.tissu cellulaire, et d'une sorte de graisse, elle 
a reçu le nom $ Adipeuse. 

Ses cartilages sont verdâtres. 
Son organe de l'ouïe a paru plus parfait que 

celui d'un grand nombre d'autres poissons, et plus 
propre à faire éprouver des sensations délicates ; 
on a v u , dans le fond de ses yeux, des ramifica­
tions de nerfs plus distinctes ; ses nageoires infé­
rieures, réunies en disque, ont été considérées 
comme un siège particulier du toucher, et une 
sorte de main assez étendue ; sa peau n'est revêtue 
que d'écaillés peu sensibles; et enfin nous venons 
de voir que sa langue présente une surface assez 
grande et assez molle, et qu'elle est assez mobile 
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pour s appliquer facilement et par plusieurs points 
à plusieurs corps savoureux. 

Voilà donc bien des raisons pour que l'instinct 
d u lompe soit plus élevé que celui de plusieurs 
autres cartilagineux, ainsi qu'on l'a observé ; et 
cette petite supériorité des résultats de l'organisa­
t i o n d u lompe a dû servir à propager l'erreur qui 
l'a supposé attaché à sa femelle par un sentiment 
aussi constant que tendre. 

I l est très-rare qu'il parvienne à une longueur 
d'un mètre, ou d'environ trois pieds; mais son 
corps est, à p r o p o r t i o n de cette dimension, et 
très-large et très-haut. 

Sa couleur varie avec son âge ; le plus souvent 
i l est noirâtre sur le dos, blanchâtre sur les côtés, 
orangé sur le ventre : les rayons de presque toutes 
les nageoires sont d'un jaune q u i t i r e sur le rouge ; 
celle de l'anus et la seconde du dos sont d'ailleurs 
grises avec des taches presque noires. 

On rencontre ce poisson dans un grand nombre 
de mers; c'est néanmoins dans l'Océan septen­
t r i o n a l qu'on le v o i t le plus fréquemment. 11 y est 
très-fécond , et sa femelle y dépose ses œufs à-peu-
près vers le temps où l'été y commence. 

I l s'y t i e n t souvent attaché au fond de la mer, 
et aux rochers, sous les saillies desquels i l se 
place pour éviter plus facilement ses ennemis, 
pour trouver une plus grande quantité des vers 
marins qu'il recherche, ou pour surprendre avec 
plus d'avantage les petits poissons dont i l se nom -
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r i t . C'est par le moyen de ses nageoires inférieures, 
réunies en forme de disque, qu'il se cramponne, 
pour ainsi d i r e , contre les rocs, les bancs, et le 
fond des mers; et i l s'y colle en quelque sorte 
d'autant plus fortement, que son corps est enduit 
beaucoup plus que celui de plusieurs autres car­
tilagineux, d'une humeur visqueuse, assez abon­
dante surtout auprès des lèvres, et que quelques 
auteurs ont en conséquence comparée à de la 
bave. Cette liqueur gluante étant répandue sur 
tous les cycloptères, et tous ces animaux ayant 
d'ailleurs leurs nageoires inférieures conformées 
et rapprochées comme celles du lompe, ils pré­
sentent une habitude analogue à celle que nous 
remarquons dans le poisson que nous décrivons. 

On doit avoir observé plusieurs fois deux 
lompes placés ainsi très-près l'un de l'autre, et 
long-temps immobiles sur les rochers ou le sable 
des mers. On les aura supposés mâle et femelle; 
on aura pris leur voisinage et leur repos pour 
l'effet d'une affection mutuelle ; et on ne se sera 
pas cru faiblement autorisé à leur accorder cette 
longue fidélité et ces attentions durables que l'on 
s'est p l u à représenter sous des couleurs si gra­
cieuses. 

Au reste, le suc huileux qui s'épanche sur la 
surface du lompe, pénètre aussi très-profondé­
ment dans l'intérieur de ce poisson ; et voilà pour­
quoi sa chair, quoique mangeable, est muqueuse, 
molle, et peu agréable. 
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LE CYCLOPTÈRE EPINEUX.(I) 

Cyclopterus spinosus, Schn., Cuv. 

CE poisson diffère du lompe, en ce qu'il a le dos 
et les côtés recouverts d'écaillés inégales en gran­
deur, disposées sans o r d r e , et dont chacune est 
garnie, dans son mi l i e u , d'un piquant assez long. 
La première nageoire du dos est d'ailleurs sou­
tenue par six rayons (2). L'épineux est noirâtre 
par dessus, et blanc par dessous. On vo i t à son 
palais deux tubercules dentelés. On le trouve dans 
les mers du Nord. 

(1) Oth. Fabricius , Fauna groenlandica, p. i34« 
Bouclier épineux, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho 

dique. 
(2) A la seconde nageoire du dos 1 1 rayons. 

A chaque nageoire pectorale 2 ^ 
A chaque nageoire inférieure 6 
A celle de l'anus 1 0 

A celle de la queue 1 0 
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LE CYCLOPTERE MENU.(I) 

Cyclopterus minutas, Linn., Gmel., Cuv. 

TROIS tubercules sont placés sur le museau de 
cet animal. U n long a i g u i l l o n t i e n t l i e u de première 
nageoire dorsale ( 2 ) . L'on v o i t de plus, auprès de 
l'ouverture de chaque branchie, deux tubercules 
blancs, dont le premier est armé de deux épines, 
et dont le second est moins saillant et hérissé 
d'aspérités. Les lèvres sont doubles; le contour 
d u palais est g a r n i , ainsi que les mâchoires, de 
très-petites dents. L'Océan atlantique est l'habita­
t i o n ordinaire de cette espèce de cycloptère, dont 
u n i n d i v i d u observé par le professeur Pallas n'avait 
qu'un pouce de longueur. 

(1) Pallas, Spicil. zool. 7, p. 12, tab. 2, fig. 7 et 9. 
Bouclier menu, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique, 

(2) A la membrane des branchies , 4 rayons^ 

A la première nageoire dorsale 1 
A la seconde 8 

A chaque nageoire pectorale 16 
A chaque nageoire inférieure 7 

A celle de la queue, qui est arrondie 10 
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^. %^%/*»- w-^x%» %^»^». v-<^^___ , 

LE CYCLOPTÈRE DOUBLE-ÉPINE.(,) 

Lepadogaster dcntex, Schn., Pall. (2). 

LES i n d i v i d u s de cette espèce, q u i paraît réduite 
à des dimensions presque aussi petites que celles 
d u cycloptère menu, ne présentent pas de tuber­
cules sur leur surface ; mais le derrière de leur 
tête est armé, de chaque côté, d'un double aiguil­
lon. Les nageoires inférieures du cycloptère dou­
ble-épine ont d'ailleurs une forme particulière à 
ce cartilagineux. Elles sont réunies : mais chacune 
de ces nageoires offre deux portions assez dis­
tinctes : la p o r t i o n antérieure est soutenue par 
quatre rayons, et l'autre en contient un nombre 
extrêmement considérable (3). Ce cycloptère v i t 
dans les Indes. 

( 1 ) Mus. ad. fr. 1, p. 5 7 , tab. 27, fig. 1. 
Bouclier sans tubercules, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
( 2 ) Ce poisson a été décrit deux fois par M. de Lacépède, sous le 

nom de Cycloptère double-épine et de Gobiésoce testar, ainsi que le re­
marque M. G. Cuvier. Le Lepadogaster deutex, Schn. Cyclopterus dentex 
Pall., spic. V I I , 1, est le Çyclopterus nudus, Linn., mus., Adolph. Fridir. 
X X V I I , 1. DESM. 1 8 2 9 . 

(3) A la membrane des branchies I rayon. 
A la nageoire dorsale 6 
A chaque nageoire pectorale 21 
A chaque nageoire inférieure 100 
<V celle de la queue 1 0 
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LE CYCLOPTÈRE^ 
GÉLATINEUX, 

Cyclopterus gelatinosus, Linn., Gmel., Cuv. 

LE CYCLOPTÈRE DENTE ,(2) 

Cyclopterus dente x, Pallas (3). 

ET LE CYCLOPTÈRE VENTRU.w 
Cyclopterus ventricosus, Linn., Gmel., Lecep. 

C'EST au professeur Pailas que nous devons la 
première description de ces trois cycloptères. Le 
pr e m i e r ne pouvait pas être mieux désigné que 
par le nom de Gélatineux, que nous l u i avons 
conservé. En effet, sa peau est molle, dénuée 
d'écaillés facilement visibles, gluante, et abon­
damment enduite d'une humeur visqueuse, q u i 

( i ) Pallas, Spicil. zool. 7, p. 19, tab. 3, fig. 1, 6. 
Bouclier gélatineux 9 Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho­

dique. 

(2) Pallas, Spicil. zool. 7, p. 6, tab. 1, fig. 1, 4. 
Bouclier denté, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(3) Ce Cycloptère denté est le m ême que le Cycloptère double-épine 

de l'article précédent, c'est-à-dire un Gobiésoce de M. de Lacépède. 
DESM. 1829, 

(4) Pallas, Spicil. zool. 7, p. i5, tab. 2, fig. 1, 3. 
Bouclier ventru, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
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découle particulièrement par vingt-quatre orifices, 
dont deux sont placés entre chaque narine et 
l'ouverture de la bouche, et dont dix autres ré­
gnent depuis chaque commissure des lèvres jus­
ques vers l'opercule branchial q u i correspond à 
cette commissure; les lèvres sont doubles, épais­
ses, charnues, et l'intérieure est aisément étendue 
en avant et retirée en arrière par l'animal; les 
opercules des branchies sont mollasses ; les na­
geoires pectorales q u i sont très-larges, les infé­
rieures q u i sont très-petites, la dorsale et celle de 
l'anus q u i sont très-longues et vont jusqu'à celle 
de la queue, sont flasques et soutenues par des 
rayons très-mous; l'ensemble du corps du poisson 
est pénétré d'une si grande quantité de matière 
huileuse, qu'il présente une assez grande trans­
parence ; et tous ses muscles sont d'ailleurs si peu 
fermes, que, m ê m e dans l'état du plus grand re­
pos du cycloptère, et quelque temps après sa 
m o r t , ils sont soumis à cette sorte de tremblement 
que t o u t le monde connaît, et q u i appartient à 
la gelée animale récente. Aussi la chair de ce car­
tilagineux est-elle très-mauvaise à manger; et dans 
les pays voisins d u Kamtschatka, auprès desquels 
on pêche ce cycloptère, et où on est accoutumé 
à ne n o u r r i r les chiens que de restes de poisson, 
ces animaux mêmes, quoique affamés, o n t - i l s le 
dégoût le plus insurmontable pour toutes les por­
tions du gélatineux. 

Ce cycloptère parvient ordinairement à la Ion-
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gueur d'un demi-mètre, ou d'environ un pied et 
demi; son corps est un peu allongé, et va en di­
minuant de grosseur vers la queue; l'ouverture 
de sa bouche est tournée vers le haut; sa langue 
est si petite, qu'on peut à peine la distinguer. Un 
blanc mêlé de rose compose sa couleur générale; 
les opercules sont d'un pourpre foncé, et les na­
geoires du dos et de l'anus, d'un violet presque 
noir (1). 

Le denté est ainsi n o m m é à cause de la force 
de ses dents, de leur forme, et de leur distribu­
tion irrégulière et remarquable. Elles sont coni­
ques et inégales : on en compte à la mâchoire 
supérieure, quatre à droite, et trois à gauche ; et 
la mâchoire inférieure en présente septà gauche, 
trois à d r o i t e , et dix dans le milieu. La peau qui 
le revêt est un peu dure, maigre, sans aiguillons, 
tubercules ni écailles aisément visibles, rougeâtre 
sur la partie supérieure du corps, et blanchâtre 
sur l'inférieure. La tête est aplatie par dessus et 
par dessous , très-grande, beaucoup plus large que 
le corps ; et cependant le diamètre transversal de 
l'ouverture de la bouche en égale la largeur. Les 
lèvres sont épaisses, doubles, et garnies, sur leur 

(1) A chaque membrane branchiale du cycloptère géla­
tineux , „ „ „ „ 

7 rayons, 
A la nageoire dorsale ^ x 

A chaque nageoire pectorale 3 0 

A celle de l'anus , ^ 
A celle de la queue . . . „ ^ 
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surface intérieure, de caroncules charnues et très-
molles. Les opercules des branchies sont durs et 
étendus. On v o i t enfin auprès de l'anus du mâle 
une prolongation charnue, creuse, percée par le 
bo u t , que nous remarquerons dans plusieurs au­
tres espèces de poissons, et q u i sert à répandre 
sur les œufs la l i q u e u r destinée à les féconder ( i ) . 

Le denté a le ventre assez gros; mais le cyclop­
tère ven t r u a cette partie bien plus étendue en­
core. Elle est, dans ce dernier cartilagineux, très-
proéminente, ainsi que son nom l'indique; et elle 
est maintenue dans cet état de très-grand gonfle­
ment par une vessie urinaire double et très-vo­
lumineuse. L'ouverture de la bouche, q u i est 
très large et placée à la partie supérieure de la 
tête, laisse v o i r à chaque mâchoire un grand 
nombre de petites dents recourbées, inégales en 
longueur, et distribuées sans ordre. Les opercules 
des branchies sont attachés, dans presque tout 
leur contour, aux bords de l'ouverture qu'ils doi­
vent fermer. La peau dont l'animal est revêtu, est 
d'ailleurs enduite d'une mucosité épaisse ; toutes 
les portions de ce cycloptère sont un peu flasques; 

( i ) A la membrane des branchies du denté a rayons. 
A la nageoire dorsale „ 8 
A chaque nageoire pectorale 2 3 
A chaque nageoire inférieure 4 
A celle de l'anus 6 
A celle de la queue, qui est arrondie io 



D E S P O I S S O N S . 289 

et une couleur olivâtre règne sur presque tout le 
dessus de ce poisson (1). 

Le ventru v i t , ainsi que le gélatineux, dont i l 
partage jusqu'à un certain point la mollesse, dans 
la mer q u i sépare du Kamtschatka le nord de 
l'Amérique : on n'y a pas encore observé le denté ; 
on n'a encore vu ce dernier animal que dans les 
eaux salées qu i baignent les rivages de l'Amérique 
méridionale. Au reste, le denté est quelquefois 
long de près d'un mètre, tandis que le ventru ne 
parvient guère qu'à la longueur de trois décimè­
tres, ou d'environ un pied. 

(1) A la membrane des branchies du ventru 4 rayons. 
A la nageoire dorsale 10 
A chaque nageoire pectorale 20 
A chaque nageoire inférieure 6 
A celle de l'anus g 

S 

A celle de la queue 10 
Cette dernière est terminée par une ligne presque droite. 

LAO'PÈDE. Tome V 1 
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LE CYCLOPTÈRE BIMACULE.(,) 

Cyclopterus bimaculatus> Penn., Lacep. (2). 

ON rencontre auprès des côtes d'Angleterre ce 
cartilagineux, sur lequel on n'aperçoit aucun t u ­
bercule n i aucune écaille, non plus que sur les 
trois cycloptères que nous venons de décrire dans 
l'article précédent. La tête de ce poisson, q u i n'a 
présenté jusqu'à présent que de petites dimen­
sions, est aplatie par dessus et plus large que le 
corps. Les nageoires pectorales sont attachées 
presque sur la nuque; et au-delà de chacune de 
ces nageoires, on vo i t sur le côté une tache noire 
et arrondie. La tête et le dos sont d'ailleurs d'un 
rouge tendre, relevé par la couleur des nageoires 
q u i sont d'un très-beau blanc. Pennant a le pre­
mier fait connaître ce j o l i cycloptère, dont la 
nageoire caudale est terminée par une ligne 
droite. 

(1) Pennant, Zool. britann. 3, suppléai., p. 397. 
Bouclier à deux taches, Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie mé­

thodique. 
(2) M. Cuvier place ce poisson dans le genre du Porte-écuelle (Lepa-

dogastei Gouan) et dans le sous-genre qui comprend les Gobîésoces de 
M. de Lacépècîe. DESM. 1829. 

1 
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LE CYCLOPTÈRE SPATULE(l) 

Cyclopterus Spatula, Lacep. (èspèce douteuse). 

CE poisson est dénué d'écaillés facilement v i s i ­
bles, ainsi que presque tous les cartilagineux de 
sa famille. Sa couleur est d'un rouge foncé; et ce 
q u i le distingue des autres cycloptères, c'est que 
son museau a p l a t i , très-long, et élargi à son ex­
trémité, a la forme d'une spatule. 

(1) Borlase, Histoire naturelle de Cornouailles, pl. 25, fig. 28. 
Bouclier pourpré, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho 

dique. 

*9 
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LE CYCLOPTÈRE LIPARIS 
Cyclopterus Liparis, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. (2). 

E T 

LE CYCLOPTÈRE RAYÉ.(3) 

Cyclopterus lineatus, Linn., Gmel., Lacep. (4). 

CES deux cycloptères ont beaucoup de rapports 
l'un avec l'autre. Tous les deux se rencontrent 
dans ces mers septentrionales q u i paraissent être 
l'habitation de choix de presque toutes les espèces 
de leur genre connues jusqu'à présent. Il s sem-

(1) Cyclopterus liparis, barbu, B l o c h , p l . 123, fig. 3. 
Bouclier liparis, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Gronov. mus. 2, i o y . 
Act. helvetic. 4 , p. 265, tab. 23. 

Act. Haarlem. 1, p. 581, tab. 9, fig. 3 et 4. 

Kœlreuter, nov. Comment, petro p o l . 9, p. 6, tab. 9, fig. 5 et 6. 
Br i t . Zool. 3, p. i o 5 , n. 2. 
Wil l u g h b y , I c h t h . app., p. 17, tab. H, 6, fig. r. 
Ray., pisc. , p. 74 , n. 24. 
Borlase, Cornw.,/", 28 et 29. 
(2) Du sous-genre L i p a r i s , dans le genre Cycloptère, selon M. Cuvier. 

DESM. 1829. 
(3) Lepechin , nov. Comment, petropol. 18, p. 522, tab. 5, fig. 2 

et 3. 
Bouclier rayé, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(4) M. Cuvier ne fait pas inenîion de cette espèce. DESM. 1829. 
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blentmème affectionner tous les deux les portions % 

de ces mers les plus voisines du pôle et les plus 
exposées à la rigueur du froid . On voit le liparis 
auprès de presque toutes les côtes de la mer 
Glaciale jusques vers le Kamtschatka, et souvent 
dans les embouchures des fleuves qui y roulent 
leurs glaces et leurs eaux; et c'est particulière­
ment dans la mer Blanche que l'on a observé le 
rayé. Ces deux cartilagineux ont la nageoire du 
dos et celle de l'anus longues et réunies avec celle 
de la queue; et leur surface ne présente aucune 
écaille que l'on puisse facilement apercevoir. 
D'ailleurs le l i p a r i s , q u i a ordinairement un demi-
mètre, ou environ un pied et demi, de longueur, 
montre une ligne latérale très-sensible et placée 
vers le milieu de la hauteur du corps. Son museau 
est un peu arrondi, sa tête large et aplatie, l'ou­
verture de sa bouche assez grande, sa lèvre d'en 
haut garnie de deux courts barbillons, sa mâ­
choire supérieure un peu plus avancée que l'in­
férieure , et hérissée, comme cette dernière, de 
dents petites et aiguës, sa chair grasse et mu­
queuse, sa peau lâche et enduite d'une viscosité 
épaisse (1). Brun sur le dos, jaune sur les côtés 

(1) A la membrane des branchies du liparis 7 rayons. 
A la nageoire dorsale £ 1 

A chaque nageoire pectorale 34 
A chaque nageoire inférieure 6 
A celle de l'anus ... 33 
A celle de la queue, qui est arrondie 10 
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et sur la tête, blanc par dessous, et quelquefois 
varié par de petites raies et par des points bruns, 
i l a les nageoires brunes, excepté les inférieures, 
qui sont bleuâtres. I l se nourrit d'insectes aqua­
tiques, de vers marins, de jeunes poissons, et ré­
pand ou féconde ses œufs sur la fin de l'hiver ou 
au commencement du printemps. 

Le rayé est couleur de marron avec des bandes 
longitudinales blanchâtres, dont les unes sont 
droites, et les autres ondées; ses lèvres sont re­
couvertes d'une peau épaisse, garnie de papilles 
du côté de l'intérieur de la bouche; son dos est 
comme relevé en bosse; et l'espèce de bouclier 
formé par les nageoires inférieures est entourée de 
papilles rougeâtres ( i ) . 

( l ) La nageoire de la queue du rayé est terminée en pointe. 
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DIX-HUITIEME GENRE. 
LES LÉPADOGASTÈRES. 

Les nageoires pectorales doubles ; les nageoires inférieures 

réunies en forme de disque. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
( Deux barbillons entre les narines et les yeux 

Ï.'K L E P A D O G A S T . G O U A N . . . 1 1 1 1 1 • 
( cinq rayons a la membrane des branchies. 
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LE LÉPADOGASTÉRE GOUAN (,) 

Lepadogaster Gouan, Lacep., Cuv. (2). 

LA famille des lépadogastères a beaucoup de 
traits de ressemblance avec celle des cycloptères; 
elle est liée particulièrement avec cette dernière 
par la forme et par la réunion des nageoires i n ­
férieures : mais nous avons cru devoir la compren­
dre dans u n genre différent, à cause du caractère 
remarquable qu elle présente, et q u i consiste dans 
le nombre des nageoires pectorales. Ces dernières 
nageoires sont, en effet, au nombre de deux de 
chaque côté sur les lépadogastères, au lieu qu'on 
n'en compte que deux en tou t sur les cycloptères 
et sur presque tous les autres poissons déjà dé­
crits. Nous n'avons encore p u inscrire dans le 
genre dont nous nous occupons, qu'une seule es­
pèce, dont nous devons la connaissance au pro­
fesseur Gouan. Cet habile naturaliste l u i a donné 
le nom de Lépadogastère> à cause de la confor-

(1) Gouan, Histoire des poissons, p. 106. 
Bouclier porte-écuelïe, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie mé­

thodique. 
(2) D u sous-genre des Porte-écuelle proprement dits {Lepadogaster) 

de M. Cuvier, qui l u i rapporte le Lepadogaster rostratus de Schneider. 
DESM. 1829. 
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mation de ses nageoires inférieures, q u i réunies 
ensemble, o f f r e n t l'image d'une sorte de conque. 
Mais comme nous avons adopté cette m ê m e dé­
nominat i o n p o u r désigner le genre de ce poisson, 
nous avons dû donner à cet animal un autre nom 
qu i indiquât son espèce, et nous n'avons pas c r u 
po u v o i r choisir une appellation plus convenable 
que celle q u i retracera au souvenir des ic h t y o l o -
gistes le n o m du savant professeur q u i a décrit le 
p r e m i e r et très-exactement ce cartilagineux. 

Le lépadogastère gouan n'a le corps revêtu 
d'aucune écaille que l'on puisse apercevoir facile­
ment; mais i l est couvert de petits tubercules 
bruns. Son museau est p o i n t u , sa tête plus large 
que le t r o n c , sa mâchoire supérieure plus avan­
cée que l'inférieure. Deux appendices o u filaments 
déliés s'élèvent entre les narines et les yeux; et 
1 on v o i t , dans l'intérieur de la bouche, des dents 
de deux sortes : les unes sont mousses et comme 
granuleuses, et les autres aiguës, divisées en deux 
lobes, et recourbées en arrière. Chaque côté du 
corps présente deux nageoires pectorales, dont 
l'antérieure est placée u n peu plus bas que la pos­
térieure. Celle du dos est opposée à celle de l'a­
nus; la caudale est ar r o n d i e ( r ) . H y a sur la tête 
tro i s taches brunes en forme de croissant, et sur 

( r ) A la membrane des branchies. ... 5 rayons. 
A la nageoire dorsale , „ 11 
A chaque nageoire inférieure 4 
A cette de l'anus ... * 9 
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le corps une tache ovale parsemée de points 
blancs. 

L'individu observé par M. Gouan avait un peu 
plus de tr o i s décimètres de longueur et avait été 
péché dans la Méditerranée. 
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SEIZIEME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

ou 

QUATRIÈME ORDRE 
DE LA QUATRIÈME DIVISION DES CARTILAGINEUX. 

Poissons abdominaux, ou qui ont une ou deux nageoires 
situées sous l'abdomen. 

DIX-NEUVIÈME GENRE. 
LES MACRORHINQUES. 

Le museau allongé; des dents aux mâchoires; de petites écailles 
sur le corps. 

ESPÈCE. CARACTERE. 

LE MACRORHINQCE AR- \ Un seul rayon à f.naque nageoire ventrale. 
GENTÉ. f 
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LE MACRORHINQUE ARGENTÉ,(,) 

Macrorhynchus argenteus, Lacep. 
• 

CETTE espèce de poisson décrite par Osbeck lors 
de son voyage à la Chine, lie par un assez grand 
nombre de rapports les syngnathes avec les péga­
ses. Elle ne peut cependant appartenir à aucune 
de ces deux familles, et nous avons dû la placer 
dans un genre pa r t i c u l i e r , auquel nous avons 
donné le nom de Macrorhinque, pour désigner la 
forme d u museau des animaux que nous y avons 
inscrits. Le macrorhinque argenté, la seule espèce 
que nous ayons encore comprise dans ce genre, 
a, en effet, le museau non seulement p o i n t u , mais 
très-long. Les deux mâchoires sont d'ailleurs gar­
nies de dents; on en compte plus de trente à la 
mâchoire supérieure, et celles de la mâchoire in­
férieure sont moins larges et pointues. La nageoire 
du dos s'étend depuis la tête jusques à la queue; 
celles de la poitrine sont très-près de la tête; cha­
cune des ventrales ne présente qu'un seul rayon; 
et le corps de ce cartilagineux, q u i est très-allongé, 
est, de pl u s , couvert d'écaillés argentées. 

Ce poisson v i t dans la mer. 

(i) Osbeck, Voyage à la C h i n e , p. 107. 
Syngnathe argenté . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie mé­

thodique. 
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V I N G T I È M E GENRE. 

LES PÉGASES. 

Le museau très - allongé ; des dents aux mâchoires ; le corps 

couvert de grandes plaques et cuirassé. 

ESPECES. CARACTERES. 
y i-» » (Le museau très-peu aplati et sans dentelures ; 
i. L E PÉGASE DRAGON. { 1 i J 

| les nageoires pectorales très-grandes. 
Y -j-vi (Le museau aplati et dentelé; les nageoires 
i. LE PÉGASE VOLANT. I i r * i 

j pectorales tres-grandes. 
•y -r T% ' i^e museau en forme de spatule et sans dente-
i . LE PÉGASE SPATULE. \ , , . R , , 

lures ; les nageoires pectorales peu grandes^ 
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LE PÉGASE DRAGON.*"' 
Pegasus Dracoy Linn., Gmel., Bloch, Lacep., Cuv. (2). 

_ [ i i 

PRESQUE tous les pégases ont leurs nageoires pec­
torales conformées et étendues de manière à les 
soutenir aisément et pendant u n temps assez long, 
non seulement dans le sein des eaux, mais encore 
au m i l i e u de l'air de l'atmosphère, qu'elles frap­
pent avec force. Ce sont en quelque sorte des 
poissons ailés, que l'on a bientôt v o u l u regarder 
comme les représentants des animaux terrestres 
q u i possèdent également la faculté de s'élever au-
dessus de la surface d u globe. Une imagination 
riante les a particulièrement comparés à ce cour­
sier fameux que l'antique mythologie plaça sur la 
double c o l l i n e ; elle leur en a donné le nom à 
jamais célèbre. Le souvenir de suppositions plus 
merveilleuses, d'images plus frappantes, de for-

( 1 ) Pegasus draconis, dragon de mer, Rloch, p l . 109, fîg. 1 et a. 
Pégase dragon, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Gronov., Zooph. 356, tab. 12, fig. 2 et 3. 
" Naja lavet jang k i t s j i l , k l e i n zeedraakje , Valent. , I n d . 3, p. 4^8, 

tab. 2 7 1 . 
Seb. mus. 3, tab. 3 4 , fig. 4. 
(2) M. Cuvier admet le genre Pégase tel qu'il a été formé par Linnée. 

DESM. 1 8 2 9 . 
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mes plus e x t r a o r d i n a i r e s , de pouvoirs plus t e r r i ­
bles, a v u , d'un autre côté, dans l'espèce de ces 
animaux que l'on a connue la première, u n por­
t r a i t u n peu ressemblant, quoique composé dans 
de très-petites p r o p o r t i o n s , de cet être fabuleux, 
q u i , enfanté par le génie des premiers chantres 
des n a t i o n s , adopté par l'ignorance, divinisé par 
la c r a i n t e , a traversé tous les âges et tous les peu­
pl e s , t o u j o u r s v a r i a n t sa figure fantastique, t o u ­
j o u r s accroissant sa vaine grandeur, t o u j o u r s 
a j o u t a n t à sa puissance idéale, et v i v r a à jamais 
dans les produc t i o n s immortelles de la céleste 
poésie. A h ! sans d o u t e , il s sont b i e n légers, ces 
rapports que Ton a v o u l u i n d i q u e r entre de faibles 
poissons volants découverts au m i l i e u de l'Océan 
des grandes Indes, et l'énorme dragon dont la 
peinture présentée par une main habile a si sou­
vent effrayé l'enfance, charmé la jeunesse, et i n ­
téressé l'âge m û r , et ce cheval ailé consacré au 
dieu des vers par les premiers poètes reconnais­
sants. Mais quelle e r r e u r p o u r r a i t i c i alarmer le 
naturaliste philosophe? Laissons subsister des noms 
sur le sens desquels personne ne peut se mépren­
dre , et q u i seront comme le signe heureux d'une 
nouvelle alliance entre les austères scrutateurs des 
lois de la n a t u r e , et les peintres sublimes de ses 
admirables ouvrages. Qu'en parcourant l'immense 
ensemble des êtres innombrables que nous cher­
chons à faire connaître, les imaginations vives, 
les cœurs sensibles des poètes ne se croient pas 
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étrangers parmi nous. Qu'ils trouvent au moins 
des noms hospitaliers q u i leur rappellent et leurs 
inventions hardies, et leurs allégories ingénieuses, 
et leurs tableaux enchanteurs, et leurs illusions 
douces; et que, retenus par cet attrait puissant au 
mil i e u de nos conceptions sévères, ils augmentent 
le charme de nos contemplations en les animant 
par leur feu créateur. 
Comme tous les animaux de sa famille, le pé­

gase dragon ne parvient guère qu'à un décimètre 
de longueur : i l est donc bien éloigné d'avoir dans 
l'étendue de ses dimensions quelque t r a i t de res­
semblance avec les êtres poétiques d o n t i l réunit 
les noms. Mais t o u t son corps est couvert de piè­
ces inégales en étendue, assez grandes, dures, 
écailleuses, et par conséquent analogues à celles 
que l'on a supposées sur le corps des dragons; 
elles sont presque carrées sur le milieu du dos, 
triangulaires sur les côtés; et, indépendamment 
de cette cuirasse, la queue, q u i est longue, étroite, 
et très-distincte du corps, est renfermée dans un 
étui composé de h u i t ou neuf anneaux écailleux. 
Ces anneaux, placés à la suite l'un de l'autre et 
articulés ensemble, ont beaucoup de rapports avec 
ceux q u i entourent et la queue et le corps des 
syngnathes; comprimés de m ê m e par dessus, par 
dessous, et par les côtés, ils offrent ordinairement 
quatre faces, et composent par leur réunion un 
prisme à quatre pans. 

Au-dessous du museau, q u i est très-allongé, 
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un peu conique et échancré de chaque côté, on 
v o i t l'ouverture de la bouche située à-peu-près 
comme celle des squales et des acipensères, et 
q u i , de m ê m e que celle de ces derniers c a r t i l a g i ­
neux, a des bords que l'animal peut u n peu r e t i ­
r er et allonger à volonté. Les mâchoires sont 
garnies de très-petites dents: les yeux sont gros, 
saillants, très-mobiles, et placés sur les faces la­
térales de la tête ; l'iris est jaune : l'opercule des 
branchies est rayonné. 

De chaque côté d u corps s'avance une prolon­
gation couverte d'écaillés, et à l'extrémité de la­
quelle est attachée la nageoire pectorale. Cette 
nageoire est grande, a r r o n d i e , et peut être d'au­
ta n t plus aisément déployée, qu'une p o r t i o n âssez 
considérable de membrane sépare chaque r a y o n , 
et que tous les rayons simples et non articulés 
partent d'un centre, ou d'une base très-étroite. 
Aussi le pégase dragon p e u t - i l , quand i l v e u t , 
éviter plus sûrement la dent de son ennemi, s'é­
lancer au-dessus de la surface de Teau, et ne re­
tomber qu'après avoir p a r c o u r u u n espace assez 
long. 

On aperçoit4 sur la partie inférieure du corps, 
q u i est très-large, une petite éminence lo n g i t u d i ­
nale, à laquelle tiennent les nageoires ventrales, 
dont chacune ne consiste que dans, une sorte de 
rayon très-long, très-délié, très-mou et très-
flexible. 

La nageoire dorsale est située sur la queue; 
LACÉPÈDE. Tome V I . 20 
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elle est très-petite, ainsi que la caudale et celle 
de l'anus, au-dessus de laquelle elle est pla­
cée ( i ) . 

A u reste, le pégase dragon est communément 
bleuâtre, et le dessus de son corps est garni de 
tubercules rayonnés et bruns. 

I l v i t de petits vers marins, d'œufs de poisson, 
et des débris de substances organisées qu'il trouve 
dans la terre grasse du f o n d des mers. 

( i ) A la nageoire dorsale 4 rayons. 
A chaque nageoire pectorale 9 ou 10 
A chaque nageoire ventrale • .. 1 
A celle de l'anus 5 
A ceUe de la queue 8 

Cette dernière est arrondie. 
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LE PÉGASE VOLANT (,) 

Pegasus volans, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. 

N o u s avons trouvé dans les manuscrits de Com­
merson une description très-étendue et très-bien 
faite de ce pégase, dont on n'a jusqu'à présent 
indiqué que quelques t r a i t s , et dont o n ne con­
naît que très-imparfaitement la forme; et c'est 
d'après le t r a v a i l de ce laborieux naturaliste, que 
nous allons marquer les différences q u i séparent 
du dragon ce cartilagineux. 

Le museau est très-allongé, a p l a t i , a r r o n d i et 
un peu élargi à son extrémité. La face inférieure 
de ce museau présente u n pe t i t canal l o n g i t u d i n a l ^ 
ainsi que des stries disposées en rayons; et la 
face supérieure, q u i m o n t r e u n sillon semblable, 
a ses bords relevés et dentelés. 

Sur la tête et derrière les yeux, on voit une 
fossette rhomboïdale ; et derrière le crâne on 
aperçoit deux cavités profondes et presque pen­
tagones. 

(i) Pégase volant, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
- Pegasus rostro ensiformi utrinque serrato , caudae articulis duode-
cim. Commerson , manuscrits déjà cités. 

20. 
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Les derniers anneaux de la queue sont garnis 
d'une petite pointe dans chacun de leurs angles 
antérieurs et postérieurs. 

On compte communément douze rayons à cha­
cune des nageoires pectorales, q u i sont arrondies, 
très-étendues, et très-propres à donner à l'animal 
une faculté de s'élancer dans l'air assez grande 
pour j u s t i f i e r l'épithète de Volant q u i l u i a été 
assignée. 

Chaque nageoire ventrale est composée d'un 
ou deux rayons très-déliés, très-longs et très-
mobiles ( i ) . 

Le volant habite, comme les autres pégases, 
dans les mers de l'Inde ; mais i l paraît qu'on le v o i t 
assez rarement aux environs de l'Ile de France, 
où Commerson n'a pu observer qu'un in d i v i d u 
desséché de cette espèce, i n d i v i d u q u i l u i avait 
été donné par i'officier-générai Boulocq. 

( i ) A la nageoire dorsale 5 rayons. 
A celle de Fanus 5 
A celle de la queue, qui est arrondie 8 
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L E P É G A S E S P A T U L E (,) 

Pegasus natansy Bloch, Lacep., Cuv. 

CJE poisson diffère des deux pégases que nous 
venons de décrire, par la forme de la queue, dont 
la partie antérieure est aussi grosse que la partie 
postérieure du corps proprement d i t . Le corps 
est d'ailleurs moins large à p r o p o r t i o n de la lon­
gueur de 1 a n i m a l ; le museau, très-allongé, a p l a t i , 
élargi et a r r o n d i à son extrémité, de manière à 
représenter une spatule, n'est p o i n t dentelé sur 
les côtés; et les nageoires pectorales, beaucoup 
plus petites que celles des autres pégases, ne pa­
raissent pas pouv o i r donner au cartilagineux d o n t 
nous nous occupons, le p o u v o i r de s'élancer au-
dessus de la surface des eaux. Les anneaux écail-
leux q u i recouvrent la queue sont plus nombreux 
que sur les autres poissons de la m ê m e f a m i l l e ; 
on en compte quelquefois une douzaine : le prisme, 
ou plutôt la pyramide qu'ils composent, est à 
quatre faces, dont l'inférieure est plus large que 
les trois autres ; l'anneau le plus éloigné de la tête 
est armé de deux petites pointes. 

( i ) Pégase nageur, B l o c h , p l . 121, fig . 3, 4. 
Pégase spatule 9 Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
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Le pégase spatule est d'un jaune-foncé par des­
sus, et d'un blanc assez pur par dessous. Ses 
nageoires pectorales sont violettes; les autres sont 
brunes ( i ) . 

Cet animal n'a été vu vivant que dans les mers 
des grandes Indes; et cependant parmi les poissons 
pétrifiés que l'on trouve dans le mont Bolca près 
de Vérone, on distingue très-facilement des res­
tes de ce pégase (2). 

(1) A la nageoire dorsale 5 rayons. 
A chaque nageoire pectorale 9 
A chaque nageoire inférieure 1 
A celle de l'anus 5 
A celle de la queue, qui est arrondie 8 

(2) « Pegasus natans, rostro elongato spatulae-formi, corpore oblongo, 
« tetragono. » Ichthyohthologie de Vérone, par une société de physi­
ciens , seconde partie, pl. 5, fig. 3. 



D E S P O I S S O N S 

VINGT-UNIEME GENRE. 

LES CENTRISQUES. 

Le museau très-allongé ; les mâchoires sans dents ; le corps 
très-comprimé ; les nageoires ventrales réunies. 

ESPECES. 
t. LE CEWTRISQUE 

CUIRASSÉ. 

i. LE CENTRISQUE 
SUMPIT. 

3. LE GEJSTRISQUE 
BECASSE. 

CARACTERES. 
j Une cuirasse placée sur le dos, et aussi longue 
j que le corps et Ja queue réunis. 
Une cuirasse placée sur le dos, et plus otmrte 

que le corps et la queue réunis. 

Le dos garni de petites écailles. 
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LE CENTRISQUE CUIRASSÉ.(l) 

Centriscus scutatus, Linn., Gmel., Lacep. (2). 

ous avons vu les ostracions, dont la tête, le 
corps, et une partie de la queue, sont entourés 
d'une croûte solide et préservatrice, représenter, 
au milieu de la nombreuse classe des poissons, 
la t r i b u remarquable des tortues, qu'une cara­
pace et un plastron très-durs environnent aussi 
d'une enveloppe presque impénétrable. Mais parmi 
ces tortues, et particulièrement parmi celles q u i , 
plus rapprochées des poissons, passent la plus 
grande partie de leur vie au mi l i e u des eaux sa­
lées, i l en est q u i n'ont reçu que des moyens de 
défense moins complets : la tortue l u t h , par 
exemple, q u i habite dans la mer Méditerranée, 

( 1 ) Centriscus scutatus, bécasse bouclier, Bloch, p l . 12 3, fig. 2. 
Centrisque cuirassé, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 

.N Gronov. mus. 2, p. 18, n. 171, tab. 7, fig. 3; Zooph., p. 129, n. 396. 
Amphisilen, K l e i n , miss. pisc. 4 , p. 2 8 , tab. 6, fig. 6. 
Seb. mus. 3, p. 107, tab. 3 4 , fig. 5. 
Mon pisan, mesvisch , Valent., Ind. 3, p. 4 2 0 , n. 243, fig. 243, 254-
Ihan peixe, Ruysch, Theatr. anim., p. 5, tab. 3, fig. 7. 
( 2 ) M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre Amphisile du genre 

CENTRISQUE, Centriscus de Linnée, qu'il admet. DESM. 1829. 
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n'est à l'abri que sous une carapace; elle est dé­
nuée de p l a s t r o n ; elle n'a qu'une sorte de cui ­
rasse placée sur son dos. El l e a aussi son analogue 
parmi les poissons; et c'est la famille des centris-
ques, et s u r t o u t le centrisque cuirassé, q u i , comme 
la t o r t u e l u t h , a sur son dos une longue cuirasse, 
terminée, d u côté de la queue, par une pointe 
aiguë, laquelle a fai t donner à t o u t le genre le 
nom de Centrisque ou d'Aiguillonné. Si les cen-
trisques s o n t , à quelques égards, une sorte de 
p o r t r a i t de la t o r t u e l u t h , ils n'en sont cependant 
qu'une image bien diminuée. Quelle différence de 
grandeur, en e f f e t , entre une t o r t u e q u i parvient 
à plus de deux mètres de lo n g u e u r , et des cen-
trisques q u i le plus souvent ne sont longs que de 
deux décimètres ! Tant la n a t u r e , cette cause 
puissante de toute existence, cette source féconde 
de t o u t e beauté, ne cesse de varier par tous les 
degrés de la grandeur, aussi bien que par toutes 
les nuances des formes , ces admirables copies 
par lesquelles elle m u l t i p l i e avec tant de p r o f u ­
sion, et sur la surface sèche d u globe, et au mi­
l i e u des eaux, les modèles remarquables sur les­
quels on serait tenté de croire qu'elle s'est p l u à 
répandre d'une manière plus particulière le feu 
de la vie et le p r i n c i p e de la reproduction. 

D'ailleurs la cuirasse longue et pointue q u i re­
vêt le dos des centrisques, au li e u de s'étendre 
presque horizontalement sur un corps aplati 
comme dans les t o r t u e s , se plie dans le sens de 
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sa longueur, au-dessus des animaux que nous al­
lons décrire, pour descendre sur les deux côtés 
d'un corps très-comprimé. Cette forme est sur­
t o u t très-marquée dans le centrisque cuirassé. Ce 
dernier cartilagineux est, en effet, si aplati par 
les côtés, qu'il ressemble quelquefois à une lame 
longue et large. La cuirasse q u i le couvre est 
composée de pièces écailleuses très-lisses, atta­
chées ensemble, unies de si près, que l'on ne peut 
quelquefois les distinguer que très-difficilement 
l'une de l'autre, et si transparentes, que l'on 
aperçoit très-aisément la lumière au travers du 
dos de l'animal. Au reste, cette sorte de demi-
transparence appartient, d'une manière plus ou 
moins sensible, à presque toutes les parties du 
corps du centrisque cuirassé. 

La couverture solide q u i garantit sa partie su­
périeure, est terminée, du côté de la nageoire de 
la queue, par une pointe très-allongée, q u i dé­
passe de beaucoup le bout de cette nageoire cau­
dale ; et cette espèce d'aiguillon se divise en deux 
parties d'égale longueur, dont celle de dessus 
emboîte à demi l'inférieure, et peut être u n peu 
soulevée au-dessus de cette dernière. 

Au-dessous de ce piquant, et à u n grand éloi-
gnement du corps proprement d i t , est la pre­
mière nageoire dorsale, q u i le plus souvent ne 
renferme que trois rayons, et dont la membrane 
est communément attachée à ce m ê m e piquant 5 

lequel alors peut être considéré comme un rayon 
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de plus de cette première nageoire dorsale. 
Le museau est très-allongé; i l est d'ailleurs f a i t 

en forme de t u b e ; et c'est à l'extrémité de ce 
long tuyau qu'est placée l'ouverture de la bouche. 
Cet orifice est très-étroit: mais quelquefois, et 
sur t o u t après la m o r t de l'animal, la membrane 
qu i réunit les deux longues mâchoires dont le 
tube est composé, se déchire et s'oblitère; les 
deux mâchoires se séparent presque jusqu'au-
dessous d u siège de l'odorat; l'ouverture de la 
bouche devient très-grande, et la mâchoire supé­
ri e u r e se divise longitudinalement en deux ou 
troi s pièces q u i sont comme les éléments du tu y a u 
formé par le museau. La planche sur laquelle on 
p o u r r a v o i r la figure d u centrisque cuirassé, re­
présente l'effet de cet accident. 

L'ouverture des narines est dou b l e ; celle des 
branchies est grande et c u r v i l i g n e , l'opercule lisse 
et transparent. 

Chaque côté d u corps est g a r n i de dix ou onze 
pièces écailleuses, minces, et placées transversa­
lement. Elles sont relevées dans leur m i l i e u par 
une arête hor i z o n t a l e ; et la suite de toutes les 
arêtes q u i aboutissent l'une à l'autre, forme une 
ligne latérale assez saillante. Ces lames sont un 
peu arrondies dans le u r partie inférieure, et réu­
nies avec les lames d u coté opposé par une por­
t i o n membraneuse, très-mince, q u i fait paraître le 
dessous du corps très-caréné. 

Les nageoires pectorales sont un peu éloignées 
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des b r a n c h i e s ; les ventrales sont réunies, et de 
p l u s si petites et si déliées, que souvent elles 
échappent à l'œil, o u sont détachées, par divers 
accidents, d u corps de l'animal ( i ) . L a seconde 
dorsale, et celle de l'anus, sont très-près de celle 
de la queue d o n t la col o n n e vertébrale est dé­
tournée de sa d i r e c t i o n , et fléchie, p o u r ainsi d i r e , 
en en-bas, par la p a r t i e postérieure de la cuirasse 
q u i la recouvre. 

Les différentes formes remarquables que nous 
venons de décrire, a t t i r e n t d'ailleurs l'attention 
par la beauté et l a richesse des couleurs q u elles 
présentent : le dos est d'un brun-doré b r i l l a n t , 
q u o i q u e foncé; les côtés sont argentés et j a u n e s ; 
le dessous d u corps est rouge avec des raies trans­
versales blanches, et presque toutes les nageoires 
sont jaunâtres. 

Le poisson q u i m o n t r e cet éclatant assortiment 
de plusieurs nuances, v i t , comme les pégases, de 
pe t i t s vers m a r i n s , et des débris de corps orga­
nisés q u ' i l p e u t t r o u v e r dans la vase; mais b i e n 
l o i n de j o u i r , ainsi que les pégases, de la faculté 
de s'élancer avec force au-dessus de la surface de 
l'eau, i l est réduit, par la petitesse de ses nageoi-

(i) A la première nageoire du dos. . r • 3 rayons. 
A la seconde I I 
A chaque nageoire pectorale 1 1 
A la ventrale t 5 
A celle de l'anus r3 
A celle Je la queue, qui est rectiligne l a 
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res et la r o i d e u r d'une grande partie de son corps, 
à n'exécuter que des mouvements peu rapides. 
I l habite dans les mers de l'Inde, ainsi que l'es­
pèce dont nous allons parler. 

LE CENTRISQUE SUMPIT (l) 

Centriscus velitaris, Linn., Gmel., Lacep. (2). 

CE poisson est très-petit; i l ne parvient o r d i n a i ­
rement qu'à la longueur de c i n q ou six centimè­
tres : sa parure est élégante ; l'éclat de l'argent 
b r i l l e sur les côtés de son corps, et se change sur 
sa partie supérieure en une sorte de couleur d'or 
un peu pâle, que relèvent quelques raies de dif­
férentes couleurs et placées obliquement. On ne 
vo i t sur son dos qu'une cuirasse assez co u r t e , en 
comparaison de celle q u i garantit l'espèce de 
centrisque que nous avons déjà décrite; et c'est 
parce que cette arme défensive ne s'étend pas 
jusqu'à l'extrémité de la queue, que Pallas, au­
quel nous devons la connaissance de cet animal, 

( 1 ) Centriscus sumpit. 
Pallas , Spicil. zoolog. 8, p. 36, tab. 4? fig* 8. 
Centrisque sumpit, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(2) Du sous • genre Arnphisiîe dans le genre CENTRISQUE , selon 

M. Cuvier. DESM. 1829. 
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l'a désigné par l'épithète d'Armé à la légère. Cette 
armure moins étendue l u i donne d'ailleurs des 
mouvements plus libres, q u i s'allient f o r t bien 
avec l'agrément des couleurs dont i l est peint. Au 
reste, cette couverture se termine en pointe, et 
se réunit, pour ainsi d i r e , à une sorte de piquant 
couché en arrière, un peu mobile, très-aigu, den­
telé , creusé par dessous, et placé au-dessus d'un 
second aiguillon que le poisson cache à volonté 
dans une fossette longitudinale. A la suite de ces 
pointes, que l'on peut considérer comme une pre­
mière nageoire dorsale, d'autant plus qu'elles 
sont réunies par une membrane, on voit la se­
conde nageoire du dos, dans laquelle on compte 
douze rayons ( i ) . Une petite raie saillante s'étend 
de chaque côté, depuis le bout du museau jus­
qu'à l'œil; et un petit aiguillon recourbé vers l'a­
nus est placé au-devant de cette dernière ouver­
ture. 

( i ) A la membrane des branchies i l y a 3 rayons. 
A chaque nageoire pectorale 13 
A chaque nageoire ventrale 4 
A celle de l'anus 2 0 
A celle de la queue 12 
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LE CENTRISQUE BÉCASSE.(l) 

Centriscus Scolopax, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. (2). 

CET a n i m a l , que l'on v o i t quelquefois dans le 
marché de Rome, et dans ceux des pays voisins, 
n'est pas tout-à-fait aussi p e t i t que le sumpit : i l 
présente ord i n a i r e m e n t une longueur de plus d'un 

(1) Centriscus scolopax. 
Trombetta, sur la côte de Gênes. 
Sofjietta, aux environs de Rome. 
Elephas* 

Centrisque bécasse, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Bécasse , scolopax , ascalopax m Rondelet, Histoire des poissons , 

liv. i 5 , chap. 4. 
Centriscus squamosus, B l o c h , pl. 123, fig. 1. 
Gronov., Zooph., p. 128, n. 3o5. 
Meerschnepf, Jonston , lib. 1, tit. 1 , cap. 1, a, tab. 1, n. 9. 
« Solenostomus rostro trientem totius piscis aequante, » K l e i n , miss„ 

pisc. 4, p. 24, n. 1. 
Gesner, Aquat., p. 838 , icon. anim., p. n , thierb., p. 4. 
Scolopax, Aldrov. , p i s c , p. 298. 
Willughby, Ichth., p. 160, tab. 1, 25, fîg. 2. 
Trumpet, or bellows fish, Ray. p i s c , p. 5o. 
Charleton , Onom. , p. i a 3 . 
- Balistes aculeis duobus, loco pinnarum ventralium , solitario intrà 

« anum. » A r t e d i , gen. 5 4 , syn. 82. 
(2) Du sous-genre Centrisque, dans le genre du m ê m e nom, selon 

M. Cuvier. DESM. 1829. 
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décimètre, et se distingue facilement de plusieurs 
autres poissons avec lesquels on l'apporte, par sa 
couleur q u i est d'un rouge tendre et agréable. 
Les pièces q u i composent la couverture supérieure 
du cuirassé et du sumpit, sont remplacées sur le 
centrisque bécasse par des écailles dures, poin­
tues, et placées les unes au-dessus des autres; mais 
on v o i t un piquant à l'extrémité du dos de ce 
cartilagineux, comme sur celui des poissons de 
son genre q u i sont déjà connus. Cet aiguillon très-
f o r t , dentelé des deux côtés, et mobile de manière 
à pouvoir être couché dans une fossette, est le 
premier rayon de la nageoire dorsale antérieure, 
dans laquelle on compte quatre rayons en tout ; 
la seconde nageoire dorsale est composée de dix-
sept rayons ( i ) . L'extrémité du long museau du 
poisson que nous décrivons, est un peu relevée, 
et présente l'ouverture de la bouche, que l'ani­
mal peut fermer à volonté par le moyen d'un 
opercule attaché au bout de la mâchoire infé­
rieure. C'est la grande prolongation de ce museau, 
et la forme assez ténue de cette sorte de tuyau, 
q u i ont fait comparer le cartilagineux dont nous 
nous occupons, tantôt à une bécasse, et tantôt à 
l'un des quadrupèdes les plus éloignés de ce pois-

(i) A la membrane des branchies . 3 rayons. 
A chaque nageoire pectorale 17 
A chaque nageoire inférieure 5 
A celle de l'anus 18 
A celle de la queue, qui est arrondie.- 9 
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son par les divers traits de leur conformation, 
ainsi que par l'énormité de leur t a i l l e , à l'éléphant, 
dont le nez s'étend cependant en une trompe 
bien différente, dans son organisation, du museau 
d'un centrisque. La figure de ce m ê m e museau 
a fait aussi donner le nom de Soufflet à la bécasse, 
dont on s'est beaucoup occupé, parce que ce 
poisson a une chair délicate. Le premier rayon 
des nageoires pectorales de ce centrisque est très-
lon g ; les nageoires inférieures sont très-petites, 
et l'animal peut les cacher aisément dans un sillon 
osseux. 

LAGEPÈDE, Tome VI. il 
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POISSONS OSSEUX. 

JL/ORSQUE nous avons, par la pensée, réuni autour 
de nous les diverses espèces de poissons qui peu­
plent les mers ou les eaux douces du globe, lors­
que nous les avons contraintes, p o u r ainsi d i r e , 
à se distribuer en différents groupes, suivant 
Tordre des rapports q u i les distinguent, nous les 
avons vues se séparer en deux immenses tribus. 
D'un côté ont paru les poissons cartilagineux; de 
l'autre, les osseux. Nous nous sommes occupés 
des premiers; examinons avec soin les seconds. 
Nous avons assez indiqué les différences qui les 
séparent; exposons donc, au moins rapidement, 
les ressemblances qui les rapprochent. Elles sont 
grandes, en effet, ces ressemblances q u i les lient. 
Les formes extérieures, les organes intérieurs, 
les armes pour attaquer, les boucliers pour se 
défendre, la puissance pour nager, l'appareil pour 
le v o l , et jusqu'à cette faculté invisible et terrible 
de faire éprouver à de grandes distances des com­
motions violentes et soudaines, tous ces attributs 
que nous avons remarqués dans les cartilagineux, 
nous allons les retrouver dans les osseux. Nous 
pouvons, par exemple, opposer aux pétromyzons 
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et aux gastrobranches, les cécilies, les murènes, 
les ophis ; aux raies, les pleuronectes; aux squales, 
les ésoces; aux acipensères, les lorica i r e s ; aux 
syngnathes, les fistulaires; aux pégases, les trigles 
et les exocets; aux t o r p i l l e s et au tétrodon élec­
t r i q u e , le gymnote et le sil u r e , également élec­
triques o u engourdissants. A la vérité, les diverses 
conformations des cartilagineux ne se rem o n t r e n t 
dans les osseux qu'altérées, accrues, diminuées, 
ou d u moins différemment combinées; mais elles 
reparaissent avec un assez grand nombre de leurs 
premiers t r a i t s , p our qu'on les reconnaisse sans 
peine. Elles annoncent t o u j o u r s l'identité de leu r 
o r i g i n e ; elles attestent l'unité du modèle d'après 
lequel la nature a façonné toutes les espèces de 
poissons qu'elle a répandues au m i l i e u des eaux. 
Et que ce type de la vitalité et de l'animalité de 
ces innombrables animaux est digne de l'attention 
des philosophes! I l n'appartient pas, en e f f e t , 
exclusivement à la grande classe dont nous cher­
chons à dévoiler les propriétés : son influence 
irrésistible embrasse tous les êtres q u i ont reçu 
la sensibilité. Bien p l u s , son image est empreinte 
sur tous les produits de la matière organisée. La 
nature n'a, pour ainsi d i r e , créé sur notre globe 
qu'un seul être vivant, dont elle a ensuite m u l t i ­
plié des copies plus ou moins modifiées. Sur la 
planète que nous hab i t o n s , avec la matière brute 
que nous foulons aux pieds, au m i l i e u de l'atmo­
sphère q u i nous environne, à la distance où nous 

21. 
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sommes placés des différents corps célestes qui 
circulent dans l'espace, et sous l'empire de cette 
l o i q u i commande à tous les corps et les fait sans 
cesse graviter les uns vers les autres, i l n'y avait 
peut-être qu'un moyen unique de départir aux 
agrégations de la matière la force organique, c'est-
à-dire, le mouvement de la vie et la chaleur du 
sentiment. Mais comme cette cause première pré­
sente une quantité inf i n i e de degrés de force et 
de développement, et que par conséquent elle a 
donné naissance à un nombre incalculable de ré­
sultats produits par les différentes combinaisons 
de cette série immense de degrés, la nature a pu 
être aussi admirable par la variété des détails 
qu'elle a créés, que par la sublime simplicité du 
plan unique auquel elle s'est asservie. C'est ainsi 
qu en parcourant le vaste ensemble des êtres q u i 
s'élèvent au-dessus de la matière br u t e , nous 
voyons une diversité, pour ainsi di r e , sans bornes, 
de grandeurs, de formes et d'organes, devenir, 
par une suite de toutes les combinaisons q u i ont 
pu être réalisées, le principe et le résultat d'une 
intussusception de substances très-divisées, de l'é­
laboration de ces substances dans des vaisseaux 
par t i c u l i e r s , de leur réunion dans des canaux plus 
ou moins étendus, de leur mélange pour former 
un liquide n u t r i t i f . C'est ainsi qu'elle est la cause 
et l'effet de l'action de ce l i q u i d e , q u i , présenté 
dans un état de division plus ou moins grand aux 
divers fluides que renferment l'air de l'atmosphère, 
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ou l'eau des rivières et des mers, se combine avec 
celui de ces fluides vers lequel son essence l u i 
donne la tendance la plus f o r t e , en reçoit des 
qualités nouvelles, parcourt toutes les parties 
susceptibles d'accroissement ou de conservation, 
maintient dans les fibres l'irritabilité à laquelle i l 
d o it son mouvement, devient souvent, en te r m i ­
nant sa course plus o u moins longue et plus ou 
moins sinueuse, une nouvelle substance plus ac­
tive encore, donne par cette métamorphose à 
l'être organisé le p o u v o i r de sen t i r , ajoute à la 
faculté d'être m û celle de se mo u v o i r , conv e r t i t 
une sujétion passive en une volonté efficace, et 
complète ainsi la vie et l'animalité. 

Nous venons de v o i r que les mêmes formes ex­
térieures et intérieures se présentent dans les 
poissons cartilagineux et dans les poissons osseux : 
les résultats de la conformation prise dans toute 
son étendue doivent donc être à-peu-près les 
mêmes dans ces deux sous-classes remarquables, 
Et voilà po u r q u o i les osseux nous o f f r i r o n t des 
habitudes analogues à celles que nous avons déjà 
considérées en tr a i t a n t des cartilagineux, non 
seulement dans la manière de venir à la lumière, 
mais dans celle de combattre, de f u i r , de se ca­
cher, de se mettre en embuscade, de se n o u r r i r , 
de rechercher les eaux les plus salutaires, la tem­
pérature la plus convenable, les abris les plus 
sûrs. Voilà p o u r q u o i encore nous verrons dans 
les osseux, comme dans les cartilagineux, l'ius-
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t i n c t se dégrader à mesure que des formes très-
déliées et un corps très-allongé seront remplacés 
par des proportions moins propres à une grande 
variété de mouvements, et surtout par un apla­
tissement très-marqué. Nous verrons m ê m e ce 
décroissement de l'intelligence conservatrice, dont 
nous avons déjà parlé ( i ) , se montrer avec bien 
plus de régularité dans les poissons osseux que 
dans les cartilagineux, parce qu'il n'y est pas 
contre-balancé, comme dans plusieurs de ces 
derniers, par des organes particuliers propres à 
rendre à l'instinct plus de vivacité que ne peu­
vent l u i en ôter les autres portions de l'organisa­
t i o n . 

En continuant de considérer dans to u t leur 
ensemble les osseux et les cartilagineux, nous 
remarquerons que les premiers comprennent un 
bien plus grand nombre d'espèces rapprochées 
de nos demeures par leurs habitations, de nos 
besoins par leur utilité, de nos plaisirs par leurs 
habitudes. C'est principalement leur histoire q u i , 
entraînant facilement la pensée hors des limites 
et des lieux et des temps, rappelle à notre esprit, 
o u, pour mieux dire, à notre cœur a t t e n d r i , et 
les ruisseaux, et les lacs, et les fleuves, et les 
jeux innocents de l'enfance, et les joyeux amu­
sements d'une jeunesse aimante sur les bords 
verdoyants de ces eaux romantiques. On ébranle 

( i ) Discours sur la nature des poissons. 



DES POISSONS. 3^7 

vivement l'imagination en peignant l'immense 
Océan qui soulève majestueusement ses ondes, et 
les flots tumultueux mugissant sous la violence 
des tempêtes, et les énormes habitants des mers 
resplendissants au milieu de l'éclatante lumière de 
la zone t o r r i d e , ou luttant avec force contre les 
énormes montagnes de glace des contrées polai­
res : mais on émeut profondément l'ame en l u i 
retraçant la surface tranquille d'un lac qui réflé­
chit la clarté mélancolique de la lune, ou le mur­
mure léger d'une rivière paisible q u i serpente au 
milieu de bocages sombres, ou les mouvements 
agiles, les courses rapides, et, pour ainsi d i r e , 
les évolutions variées de poissons argentés, q u i , 
en se jouant au milieu d'un ruisseau limpide, 
troublent seuls le silence et la paix d'une rive 
ombragée et solitaire. Les premiers tableaux sont 
pour le génie; les seconds appartiennent à la tou­
chante sensibilité. 
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TABLEAU 
DES GENRES 

DES POISSONS OSSEUX 

CLASSE DES POISSONS. 
Le sang rouge; des vertèbres; des branchies au 

lieu de poumons. 

SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 

Les parties solides de Vintérieur du corps, osseuses 

PREMIÈRE DIVISION 
DE L A SECONDE SOUS-CLASSE, 

ou 
CINQUIEME DIVISION 

DE LA CLASSE DES POISSONS. 

Un opercule branchial9 et une membrane branchiale 
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DIX-SEPTIÈME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

ou 

PREMIER ORDRE 
DE LA PREMIERE DIVISION DES OSSEUX. 

P O I S S O N S A P O D E S . 

Point de nageoires inférieures entre le museau et l'anus. 

GENRES. 

22. CÉC1LIE. 

2 3. MONOPTERE. 

24. LEPTOCÉPHALE. 

25. GYMNOTE. 

26. TRICHIURE. 

27. NOTOPTERE. 

28. OPHISURE. 

CARACTERES. 

j Point de nageoires, l'ouverture des branchies 
sous le cou. 

Point d'autre nageoire que celle de la queue ; 
les ouvertures des narines placées entre les 
yeux. 

Point de nageoires pectorales ni caudales; l'ou­
verture des branchies, située en partie au-
dessous de la tète. 

( Des nageoires pectorales et de l'anus ; point de 

nageoires du dos n i de la queue. 
Point de nageoire caudale ; le corps et la queue 

très-allongés, très-comprimés, et en forme 
de lame ; les opercules des branchies placés 
très-près des yeux. 

Des nageoires pectorales, de l'anus et du dos ; 
p o i n t de nageoire caudale ; le corps très-
court. 

Point de nageoire caudale; le corps et la queue 
cylindriques et très-allongés relativement à 
leur diamètre ; la tête petite ; les narines 
tubulées ; la nageoire dorsale et celle de 
l'anus très-longues et très-basses. 



33o H I S T O I R E N A T U R E L L E 
GENRES. 

29. TRIURE. 

io. APTÉRONOTE. 

3I. R ÉGALE c. 

32. ODONTOGNATHE, 

33. MURÈNE. 

34. AMMODYTE. 

35. OPHIDIE. 

36. MACROGNATHE. 

^ 7. XlPHIAS. 

38. MARVIRA. 

CARACTERES. 

(' La nageoire de la queue très-courte ; celle du 
dos et celle de l'anus étendues jusqu'au-des­
sus et au-dessous de la queue ; le museau 
avancé en forme de tube ; une seule dent à 
chaque mâchoire. 

| Une nageoire de la queue; point de nageoire 
J du dos ; les mâchoires pon extensibles. 

(Des nageoires pectorales, du dos, et de la 

queue ; po i n t de nageoire de l'anus, n i de 

!

série d'aiguillons à la place de cette dernière 

nageoire ; le corps et la queue très-allongés. 
j Une lame longue, large, recourbée, dentelée, 

placée de chaque côté de la mâchoire supé­
rieure , et entraînée par tous les mouvements 
de la mâchoire de dessous. 

/Des nageoires pectorales, dorsale, caudale, et 
J de l'anus ; les nageoires tubulées ; les yeux voi-
1 lés par une membrane ; le corps serpenti-
\ forme et visqueux. 
Une nageoire de l'anus ; celle de la queue sé­

parée de la nageoire de l'anus et de celle 
du dos ; la tête comprimée et plus étroite 
que le corps ; la lèvre supérieure double; la 
mâchoire inférieure étroite et pointue; le 
corps très-allongé. 

La tête couverte de grandes pièces écailleuses ; 
le corps et la queue comprimés en forme 
de lame , et garnis de petites écailles ; la 
membrane des branchies très-large ; les na­
geoires du dos, de la queue et de l'anus, 
réunies. 

La mâchoire supérieure très-avancée et en forme 
de trompe ; le corps et la queue comprimés 
comme une lame ; les nageoires du dos et 
de l'anus distinctes de celle de la queue. 

La mâchoire supérieure prolongée en forme de 
lame ou d'épée, et d'une longueur au moins 
égale au tiers de la longueur totale de l'a­
nimal. 

La mâchoire supérieure prolongée en forme de 
lame d'épée , et d'une longueur égale au 
cinquième ou tout au plus au quart de la 
longueur totale de ranimai ; deux boucliers 
osseux et lancéolés de chaque côté de l'ex­
trémité delà queue ; deux nageoires dorsales 
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COMÉPHORE. 

. S T R O M A T E E . 

2 . RHOMBE. 
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CARACTERES. 

| Le museau arrondi ; plus de cinq dents coni­
ques ; des dents molaires en haut et en bas ; 

( une longue nageoire dorsale. 

Le corps allongé et comprimé ; la tête et l'ou­
verture de la bouche très-grandes; le mu­
seau large et déprimé; les dents très-petites; 
deux nageoires dorsales; plusieurs rayons 
de la seconde, garnis de longs filaments. 

| Le corps très-comprimé et ovale. 

Le corps très-comprimé et assez court ; chaque 
coté de l'animal représentant une sorte de 
rhombe ; des aiguillons ou rayons non arti­
culés aux nageoires du dos ou de l'anus. 

DIX-HUITIÈME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

ou 

DEUXIÈME ORDRE 
DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX. 

P O I S S O N S J U G U L A I R E S . 

Des nageoires situées sous la gorge. 

CARACTÈRES. 
Un seul rayon à chacune des nageoires jugu­

laires; trois rayons à la membrane des bran­
chies ; le corps allongé , comprimé, et en 
forme de lame. 

La tête plus grosse que le corps; les ouvertures 
branchiales sur la nuque; les nageoires j u ­
gulaires très-éloignées l'une de l'autre; le 
corps et la queue garnis d écailles à peine 
visibles. 

GENRES. 

MURÉNOÏDE. 

C A L L I O N Y M E . 
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GENRES. 

45. CALLIOMORE, 

46. URANOSCOPE. 

1 CARACTÈRES. 
La tête plus grosse que le corps ; les ouver­

tures branchiales placées sur les côtés de 
l'animal; les nageoires jugulaires très-éloi-
gnées Tune de l'autre ; le corps et la queue 
garnis d'écaillés à peine visibles. 

La tête déprimée, et plus grosse que le corps; 
les yeux sur la partie supérieure de la tête, 
et très-rapprochés; la mâchoire inférieure 
beaucoup plus avancée que la supérieure; 
l'ensemble formé par le corps et la queue, 
presque conique, et revêtu d'écaillés très-
faciles à distinguer; chaque opercule bran­
chial composé d'une seule pièce, et garni 
d'une membrane ciliée. 

47. TRACHINE. 

48. GADE. 

49. BATRACHOÏDE. 

5o. BLENNIE. 

5I. OLIGOPODE. 

52. KURTE. 

La tête comprimée, et garnie de tubercules ou 
d'aiguillons ; une ou plusieurs pièces de 
chaque opercule, dentelées; le corps et la 
queue allongés, comprimés, et couverts de 
petites écailles ; l'anus situé très-près des 
nageoires pectorales. 

La tête comprimée ; les yeux peu rapproches 
l'un de l'autre, et placés sur les côtés de la 
tête ; le corps allongé , peu comprimé, et 
revêtu de petites écailles ; les opercules com­
posés de plusieurs pièces, et bordés d'une 
membrane non ciliée. 

La tête très-déprimée et très-large; l'ouverture 
de la bouche très-grande ; un ou plusieurs 
barbillons attachés autour ou au-dessous de 
la mâchoire inférieure. 

Le corps et la queue allongés et comprimés ; 
deux rayons au moins, et quatre rayons au 
plus à chacune des nageoires jugulaires. 

Une seule nageoire dorsale; cette nageoire du 
dos commençant au-dessus de la tête, et 
s1 étendant jusqu'à la nageoire caudale, ou 
à-peu-près ; un seul rayon à chaque nageoire 
jugulaire. -

Le corps très-comprimé et caréné par dessus 
ainsi que par dessous ; le corps élevé. 
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GENRE. CARACTÈRES. 

I L e corps et la queue très-hauts, très-compri­
més, et aplatis latéralement de manière à 
représenter un ovale ; une seule nageoire 
dorsale. 

DIX-NEUVIÈME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

ou 

TROISIÈME ORDRE 

DE LA PREMIÈRE DIVISION DÉS OSSEUX. 

P O I S S O N S T H O R A C I N S . 

Des nageoires inférieures placées sous la poitrine et au-dessous 
des pectorales. 

CARACTÈRES. 
Le corps très-allongé et comprimé en forme de 

lame; un seul rayon aux nageoires thora-
cines et à celle de l'anus. 

Point de nageoire de l'anus. 

Une nageoire de l'anus ; plus d'un rayou à 
chaque nageoire thoracine ; le corps et la 
queue très-allongés et comprimés en forme 
de lame ; le ventre à-peu-près de la longueur 
de la tête ; les écailles très-petites. 

Une nageoire de l'anus ; les nageoires pecto­
rales en forme de disque, et composées d'un 
grand nombre de rayons; le corps et la 
queue très-allongés et comprimés en forme 
de lame ; le ventre à-peu-près de la longueur 
de la tête; les écailles très-petites; les yeux 
à peine visibles ; point de nageoire caudale. 

Les deux nageoires thoracines réunies l'une à 
J autre; deux nageoires dorsales. 

GENRES. 

54. LÉPIDOPE. 

55. HlATULE. 

56. CEPOLE. 

57. T J E N I O J D E . 

5 8 . GOBTE, J 
i 
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GENRES. 

59. GOBIOÏDE. 

60. GOBIOMORE. 

Gl. GOBIOMOROÏDE, 

62. GOBIÉSOCE. 

03. SCOMBRE. 

67,. SCOMBÉROÏDE, 

65. CARANX. 

fifi TRACHINOTE. 

N A T U R E L L E 

CARACTÈRES. 
Les deux nageoires thoracines réunies l'une à 

l'autre ; une seule nageoire dorsale ; la tête 
petite ; les opercules attachés dans une grande 
partie de leur contour. 

Les deux nageoires thoracines non réunies l'une 
à l'autre ; deux nageoires dorsales ; la tête 
petite ; les yeux rapprochés ; les opercules 
attachés dans une grande partie de leur 
contour. 

J Les deux :nageoires thoracines non réunies l'une 
à l'autre ; une seule nageoire dorsale ; la 
tête petite ; les yeux rapprochés ; les oper­
cules attachés dans une grande partie de 
leur contour. 

Les deux nageoires thoracines non réunies 
l'une à l'autre ; une seule nageoire dorsale ; 
cette nageoire courte et placée au-dessus de 
l'extrémité de la queue, très-près de la na­
geoire caudale ; la tête très-grosse et plus 
large que le corps. I Deux nageoires dorsales; une ou plusieurs pe­
tites nageoires au-dessus et au-dessous de la 
queue ; les cotés de la queue carénés , ou 
une petite nageoire composée de deux a i ­
guillons réunis par une membrane au devant 
de la nageoire de l'anus. 

De petites nageoires au-dessus et au-dessous 
de la queue ; une seule nageoire dorsale ; 
plusieurs aiguillons au devant de la nageoire 
du dos. 

Deux nageoires dorsales; p o i n t de petites na­
geoires au-dessus n i au-dessous de la queue ; 
les côtés de la queue relevés longitudinale-
ment en carène, ou une petite nageoire 
composée de deux aiguillons et d'une mem­
brane au devant de la nageoire de l'anus. 

Deux nageoires dorsales ; point de petites na­
geoires au-dessus n i au-dessous de la queue; 
les côtés de la queue relevés longitudinale-
ment en carène , ou une petite nageoire 
composée de deux aiguillons et d'une mem­
brane au devant de la nageoire de l'anus ; 
des aiguillons cachés sous la peau au devant 
des nageoires dorsales. 
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GENRES. 

fi7, CARANXOMORE. 

08. CMSW. 

6g. CyESIOMORE, 

70. CORIS. 

71. GOMPHOSE, 

CARACTERES. 
Une seule nageoire dorsale; p o i n t de petites 

nageoires au - dessus n i au - dessous de la 
queue; les côtés de la queue relevés longi-
tudinalement en carène, ou une petite na­
geoire composée de deux aiguillons et d'une 
membrane au devant de la nageoire de l'anus, 
ou la nageoire dorsale très-prolongée vers 
celle de la queue ; la lèvre supérieure très-
peu extensible ou non extensible ; point 
d'aiguillons isolés au devant de la nageoire 
du dos. 

/Une seule nageoire dorsale; point de petites 
nageoires au-dessus n i au-dessous de la 
queue; les côtés de la queue relevés longi-
tudinalement en carène, ou une petite na­
geoire composée de deux aiguillons et d une 
membrane au devant de la nageoire de l'anus, 
ou la nageoire dorsale très-prolongée vers 
celle de la queue ; la lèvre supérieure très-
extensible ; point d'aiguillons isolés au de­
vant de la nageoire du dos. 

Une seule nageoire dorsale; point de petites 
nageoires au-dessus n i au-dessous de la 
queue ; point de carène latérale à la queue, 
n i de petite nageoire au devant de celle de 
l'anus ; des aiguillons isolés au-devant de la 
nageoire du dos. 

La tête grosse et plus élevée que le corps; le 
corps comprimé et très-allongé ; le premier 
ou le second rayon de chacune des nageoires 
thoracines une ou deux fois plus allongé 
que les autres ; point d'écaillés semblables à 
celles du dos sur les opercules n i sur la tête, 
dont la couverture lamelleuse et d'une seule 
pièce représente une sorte de casque. 

j Le museau allongé en forme de clou ou de 
masse; la tête et les opercules dénués d'é-
cailles semblables à celles du dos. 

72. NASON*. 

/ Une protubérance en forme de corne, ou de 
grosse loupe, sur le nez; deux plaques ou 
boucliers de chaque côté de l'extrémité de 
la queue ; le corps et la queue recouverts 
d'une peau rude et comme chagrinée. 
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GENRES. 

73. KlPHOSE. 

4. OSPHRONÈME. 

7 5. TRICHOPODE. 

. MONODACTYLE. 

PLECTORHINQUE, 

78. POGONIAS. 

9. BoSTRYCHE. 

. BOST R YCHOIDE, 

8ï. ÉCHKNÉIS. 

CARACTERES. 
Le dos très^elevé au-dessus d'une ligne tirée 

depuis le bout du museau jusqu'au milieu 
de la nageoire caudale ; une bosse sur la 
nuque; des écailles semblables à celles du 
dos sur la totalité ou une grande partie des 
opercules, qui ne sont pas dentelés. 

Cinq ou six rayons à chaque nageoire thora-
cine ; le premier de ces rayons aigmUonné, 
et le second terminé par un filament très-
long. 

Un seul rayon beaucoup plus long que le corps 
à chacune des nageoires thoracines ; une 
seule nageoire dorsale. 

Un seul rayon très-court et à peine visible à 
chaque nageoire thoracine ; une seule na­
geoire dorsale. 

Une seule nageoire dorsale ; point d'aiguillons 
isolés au devant de la nageoire du dos, de 
carène latérale n i de petite nageoire au de­
vant de ceUe de l'anus ; les lèvres plissées 
et contournées ; une ou plusieurs lames de 
l'opercule branchial, dentelées. 

/ Une seule nageoire dorsale ; point d'aiguillons 
isolés au devant de la nageoire du dos, de 
carène latérale n i de petite nageoire au de­
vant de celle de l'anus ; un très-grand nom­
bre de petits barbillons à la mâchoire infé-

^ rieure. 

Le corps allongé et serpentîforme ; deux na­
geoires dorsales, la seconde séparée de celle 
de la queue ; deux barbillons à la mâchoire 
supérieure ; les yeux assez grands et sans 
voile. 

Le corps allongé et serpentîforme; une seule 
nageoire dorsale; celle de la queue séparée 
de celle du dos; deux barbillons à la mâ­
choire supérieure ; les yeux assez grands et 
sans voile. 

Une plaque très-grande , ovale, composée de 
lames transversales, et placée sur la tête, 
qui est déprimée. 
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83. C ORYPHÈNE. 

8/|. HÉMir TÉRONOTE. 

8 5. CORYi'HÉNOÏDE. 

86. ASPIDOPHORE. 

87. ASPIDOPHOROÏDE, 

88. COTTE. 

89. SoORPF.NE. 

D E S P O I S S O N S . 

CARACTÈRES. 
Deux nageoires sur le dos; la queue deux fois 

plus longue que le corps. 

^Le sommet de la tête très-comprimé, et comme 
tranchant par le haut, ou très-élevé et finis­
sant sur le devant par un plan presque ver­
tical , ou terminé antérieurement par un 
quart de cercle, ou garni d'écaillés sembla­
bles à celles du dos ; une seule nageoire 
dorsale, et cette nageoire du dos presque 
aussi longue que le corps et la queue. 

/Le sommet de la tête très-comprimé, et comme 
tranchant par le haut, ou très-élevé et finis­
sant sur le devant par un plan presque ver­
tical , ou terminé antérieurement par un 
quart de cercle, ou garni d'écaillés sembla­
bles à celles du dos ; une seule nageoire 
dorsale, et la longueur de cette nageoire du 
dos ne surpassant pas ou surpassant à peine 
la moitié de la longueur du corps et de la 
queue pris ensemble. 

Le sommet de la tête très-comprimé, et comme 
tranchant par le haut, ou très-élevé et finis­
sant sur le devant par un plan presque ver­
tical , ou terminé antérieurement par un 
quart de cercle, ou garni d'écaillés sembla­
bles à celles du dos ; une seule nageoire 
dorsale; l'ouverture des branchies ne con­
sistant que dans une fente transversale. 

/ Le corps et la queue couverts d'une sorte de 
j cuirasse écailleuse ; deux nageoires sur le 
j dos ; moins de quatre rayons aux nageoires 
\ thoracines. 
/ Le corps et la queue couverts d'une sorte de 
J cuirasse écailleuse; une seule nageoire sur 
I le dos ; moins de quatre rayons aux na­

geoires thoracines. 
/ La tête plus large que le corps ; la forme géné­

rale un peu conique ; deux nageoires sur le 
dos; des aiguillons ou des tubercules sur la 
tête ou sur les opercules des branchies; plus 
de trois rayons aux nageoires thoracines. 

La tête garnie d'aiguillons, ou de protubé­
rances, ou de barbillons, et dépourvue de 
petites écailles; une seule nageoire dorsale. 

LACF.PÈDE. Tome V I . 2 2 
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GENRES. 

90. ScOMBEROMORE, 

91. GASTÉROSTEE 

92. CENTROPODE. 

93. CENTROGASTÈRE, 

94. CENTRONOTE. 

95. LÉPISACANTHE. 

96. CÉPHALACANTHE 

97. DACTYLOPTÈRE 

98. PRIONOTE. 

CARACTERES. 
/ Une seule nageoire dorsale; de petites nageoires 
] au-dessus et au-dessous de la queue; point 

d'aiguillons isolés au devant de la nageoire 
du dos. 

Une seule nageoire dorsale ; des aiguillons 
isolés, ou presque isolés, au devant de la 
nageoire du dos; une carène longitudinale 
de chaque côté de la queue ; u n ou deux 
rayons au plus à chaque nageoire thoracine; 
ces rayons aiguillonnés. 

Deux nageoires dorsales; un aiguillon et cinq 
ou six rayons articulés très-petits à chaque 
nageoire thoracine; p o i n t de piquants isolés 
au devant des nageoires du dos, mais les 
rayons de la première dorsale à peine réu­
nis par une membrane ; po i n t de carène 
latérale à la queue. 

j Quatre aiguillons et six rayons articulés à cha-
( que nageoire thoracine. 

Une seule nageoire dorsale; quatre rayons au 
moins à chaque thoracine ; des piquants 
isolés au devant de la nageoire du dos ; une 
saillie longitudinale sur chaque côté de la 
queue , ou deux aiguillons au devant de la 
nageoire de l'anus. 

(Les écailles du dos grandes, ciliées et termi 
nées par un a i g u i l l o n ; les opercules dentelés 
dans leur partie postérieure, et dénués de 
petites écailles; des aiguillons isolés au de­
vant de la nageoire dorsale. 

Le derrière de la tête garni, de chaque côté, 
de deux piquants dentelés et très - longs ; 
point d'aiguiUons isolés au devant de la na­
geoire du dos. 

Une petite nageoire composée de rayons sou­
tenus par une membrane, auprès de la base 
de chaque nageoire pectorale. 

Des aiguillons dentelés entre les deux nageoires 
dorsales; des rayons articulés et non réunis 
par une membrane auprès de chacune des 
nageoires pectorales. 
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33c) 
/Point d'aiguillons dentelés entre les deux na-
] geoires dorsales ; des rayons articulés et noir 

réunis par une membrane, auprès de cha­
cune des nageoires pectorales. 

Des rayons articulés et non réunis par une 
membrane auprès des nageoires pectorales ; 
une seule nageoire dorsale ; point d'aiguil­
lons dentelés sur le dos; une ou plusieurs 
plaques osseuses au-dessous du corps. 

Point de rayons articulés et libres auprès des 
nageoires pectorales, n i de plaques osseuses 
au-dessous du corps ; la première nageoire 
du dos arrondie, très-longue, et d'une hau­
teur supérieure à celle du corps; deux rayons 
à chaque thoracine. 

i Point de nageoire de l'anus; une seule nageoire 
< dorsale ; les rayons des nageoires thoracines 
| très-allongés. 

Le corps couvert de grandes écailles qui se 
détachent aisément ; deux nageoires dorsales; 
plus d'un barbillon à la mâchoire inférieure. 

Les écailles grandes et faciles à détacher ; le 
sommet de la tête élevé ; deux nageoires 
dorsales ; point de barbillons au-dessous de 
la mâchoire inférieure. 

i o 5 . LONCHURE. 

ro6 MACROPODE. 

f La nageoire de la queue lancéolée ; cette na­
geoire et les pectorales aussi longues , au 
moins, que le quart de la longueur totale 
de l'animal; la nageoire dorsale longue et 
profondément échancrée ; deux barbillons à 
la mâchoire inférieure. 

Les thoracines au moins de la longueur du 
corps proprement d i t ; la nageoire caudale 
très-fourchue, et à-peu-près aussi longue 
que le tiers de la longueur totale de l'ani­
mal; la tête proprement dite et les opercules 
revêtus d'écaillés semblables à celles du dos ; 
l'ouverture de la bouche très-petite. 

2 2 . 
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GENRES-
N A T U R E L L E 

CARACTÈRES. 

10-. LABRE. 

108. CHEIT.INE. 

109, CHEILODIPTÈRE. 

£IO. O P H I C F . P H A L E . 

ÏU. Hoi.OGYMNOSE. 

112. SCAKE. 

La lèvre supérieure extensible; p o i n t de dents 
incisives ou molaires ; les opercules des 
branchies dénués de piquants et de dente­
lure ; une seule nageoire dorsale ; cette na­
geoire du dos très - séparée de celle de la 
queue, ou très-éloignée de la nuque, ou 
composée de rayons terminés par un fila­
ment. 

La lèvre supérieure extensible; les opercules 
des branchies dénués de piquants et de dente­
lure ; une seule nageoire dorsale ; cette na­
geoire du dos très-séparée de celle de la 
queue , ou très - éloignée de la nuque , ou 
composée de rayons terminés par un fila­
ment ; de grandes écailles ou des appendices 
placés sur la base de la nageoire caudale, 
ou sur les côtés de la queue. 

/ La lèvre supérieure extensible ; point de dents 
incisives n i molaires ; les opercules des 
branchies dénués de piquants et de dente­
l u r e ; deux nageoires dorsales. 

Point de dents incisives ni molaires ; les oper­
cules des branchies dénués de piquants et 
de dentelure ; une seule nageoire dorsale ; 
la tête aplatie, arrondie par devant, sem­
blable à celle d'un serpent, et couverte 
d'écaillés polygones, plus grandes que celles 
du dos,et disposées à-peu-près comme celles 
que Ton vo i t sur la tête de la plupart des 
couleuvres ; tous les rayons des nageoires 

\ articulés. 

/Toute la surface de l'animal dénuée d'écaillés 
facilement visibles ; la queue représentant 
deux cônes tronqués, appliqués le sommet 
de l'un contre le sommet de l'autre, et i n ­
égaux en longueur ; la caudale très-courte ; 
ehaque thoracine composée d'un ou plu­
sieurs rayons mous et réunis ou enveloppés 
de manière à imiter un b a r b i l l o n charnu. 

Les mâchoires osseuses très-avancées, et tenant 
lieu de véritables dents ; une seule nageoire 
dorsale. 
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i 14- Sr-ARL. 
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I I 7 . CtNTROrOMli. 

I I 8. B o D f À N . 

1 1 9 . I/ENIANOTE 

Les mâchoires osseuses très-avancées, et tenant 
l i e u de véritables dents ; deux nageoires 
dorsales. 

Les lèvres supérieures peu ext e n s i b l e s , ou n o n 
e x t e n s i b l e s ; ou des dents i n c i s i v e s , ou des 
dents molaires disposées sur u n ou plusieurs 
rangs; p o i n t de piquanls n i de dentelure 
aux opercules; une seule nageoire d o r s a l e ; 
cette nageoire éloignée de celle de la queue, 
ou la plus grande hauteur d u corps pro­
prement d i t , supérieure, o u égale , o u pres-

\ que égale à la l o n g u e u r de ce m ê m e corps. 

/Les lèvres supérieures peu ext e n s i b l e s , o u n o n 
extensibles ; ou des dents i n c i s i v e s , o u des 
dents molaires disposées sur u n o u plusieurs 
rangs; p o i n t de piquants n i de dentelure 
aux o p e r c u l e s ; deux nageoires dorsales; la 
seconde nageoire d u dos éloignée de celle 
de la queue , ou la plus grande hauteur d u 
corps p r o p r e m e n t d i t , supérieure, o u égale, 
ou presque égale à la longu e u r de ce m ê m e 
corps. 

j Une dentelure à une ou à plusieurs pièces de 
l chaque o p e r c u l e ; p o i n t de piquants à ces 
{ pièces ; une seule nageoire dorsale ; u n seul 
I b a r b i l l o n o u p o i n t de b a r b i l l o n s aux raâ-
\ choires. 
Une dentelure à une ou à plusieurs pièces de 

chaque o p e r c u l e ; p o i n t d'aiguillons à ces 
pièces ; un seul b a r b i l l o n ou p o i n t de bar­
b i l l o n s aux mâchoires; deux nageoires dor­
sales. 

U n o u plusieurs a i g u i l l o n s et p o i n t de den­
tel u r e aux opercules ; u n seul b a r b i l l o n o u 
p o i n t de b a r b i l l o n s aux mâchoires; une seule 
nageoire dorsale. 

U n o u plusieurs a i g u i l l o n s , et p o i n t de den­
telure aux opercules; un seul b a r b i l l o n o u 
p o i n t de b a r b i l l o n s aux mâchoires ; une na­
geoire dorsale étendue depuis l'entre-deux 
des y e u x jusqu'à la nageoire de la queue, 
ou très-longue et composée de plus de qua­
rante rayons. 
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GENRES. 

120. SCIÈNE. 

CARACTERES. 

Un ou plusieurs a i g u i l l o n s , et po i n t de den­
telure aux opercules ; un seul barbillon on 
p o i n t de barbillons aux mâchoires ; deux 
nageoires dorsales. 

J 2 I . MICROPTERE. 

U n ou plusieurs aiguillons et point de dente­
lure aux opercules ; un barbillon ou po i n t 
de barbillons aux mâchoires ; deux nageoires 
dorsales; la seconde très-basse, très-courte, 
et comprenant au plus cinq rayons. 

12 2. HOLOCENTRE. 
U n ou plusieurs aiguillons et une dentelure 

aux opercules; un bar b i l l o n ou point de 
barbillons aux mâchoires ; une seule nageoire 
dorsale. 

123. PERSÈQUE. 
Un ou plusieurs aiguillons et une dentelure 

aux opercules; un barbillon ou point de 
barbillons aux mâchoires; deux nageoires 
dorsales. 

IÎ4- HARPE. 

Plusieurs dents très-longues, fortes et recour­
bées au sommet et auprès de l'articulation 
de chaque mâchoire; des dents petites, com­
primées et triangulaires, de chaque coté de 
la mâchoire supérieure, entre les grandes 
dents voisines de l'articulation et celles du 
sommet; un barbillon comprimé et t r i a n ­
gulaire de chaque côté et auprès de la com­
missure des lèvres ; les thoracines, la dor­
sale et l'anale , très-grandes , et en forme de 
faux ; la caudale convexe dans son m i l i e u , 
et étendue en forme de faux très-aUongée 
dans le haut et dans le bas ; l'anale attachée 
autour d'une prolongation charnue, écail­
leuse, très-grande, comprimée et triangu­
laire. 

125. PIMÉI.EPTERE. 

La totalité ou une grande partie de la dorsale, 
de l'anale et de la nageoire de la queue, 
adipeuse, ou presque adipeuse ; les nageoires 
inférieures situées plus l o i n de la gorge que 
les pectorales. 
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126. CHIILION. 

11']. POMAIOME. 

Ï2 8 . LÉlOSlOML, 

C7.<j. (JfcNl ROI.OPHL 

t »0. (ÏHLVALILIV. 

Le corps et la queue très-allongés ; le b o u t d u 
museau a p l a t i ; la tête et les opercules dé­
nués de petites écailles; les opercules sans 
dentelu r e et sans a i g u i l l o n s , mais ciselés ; 
les lèvres, et s u r t o u t celle de la mâchoire 
inférieure, très-pendantes ; les dents très-
petites ; la dorsale basse et très-longue ; les 
rayons aiguillonnés o u non articulés de cha­
que n a g e o i r e , aussi mous o u presque aussi 
mous que les articulés ; une seule dorsale ; 
les thoracines très-petites. 

L'opercule entaillé dans le haut de son bord 
postérieur, et c o u v e r t d'écaillés semblables 
â celles d u d o s ; le corps et la queue a l l o n ­
gés ; deux nageoires dorsales ; la nageoire 
de l'anus très-adipeuse. 

Les mâchoires dénuées de dents , et entière­
ment cachées sous les lèvres; ces même s 
lèvres extensibles ; la bouche placée au-des­
sous d u museau; p o i n t de dentelure n i de 
p i q u a n t aux opercules; deux nageoires dor­
sales. 

/Une crête longitudinale, et un rang longitu­
d i n a l de piqua n t s très-séparés les uns des 
au t r e s , et cachés en pa r t i e sous la peau au-
dessus de la nuque ; une seule nageoire d u 
dos; cette dorsale très-basse et très-longue; 
les mâchoires garnies de dents très-petites, 
très-fines, égales et u n peu écartées les unes 
des autres ; moins de c i n q rayons à l a mem­
brane branchiale. 

/Plusieurs rangs de dents à chaque mâchoire; 
deux nageoires dorsales ; la première pres­
que aussi haute que le corps , t r i a n g u l a i r e , 
et garnie de très-longs filaments à l'extré­
mité de chacun de ses rayons ; la seconde 
basse et très-longue ; l'anale très-courte, et 
moins grande que chacune des thor a c i n e s ; 
cette anale, les deux nageoires d u dos, et 
celle de la queue, couvertes presque en en­
t i e r de petites écailles ; l'opercule sans p i ­
quants n i dentelure ; les écailles grandes et 
dentelées. 
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l32. CHÉTODON. 

3/|4 H I S T O I R E N A T U R E L L E 
GENRES. CARACTÈRES. 

Les mâchoires dénuées de dents proprement 
dites; une seule nageoire du dos ; un aiguillon 
recourbé et très-fort, des deux côtés de 
chacun des rayons articulés de la dorsale ; 
un appendice écailleux, long et aplati au­
près de chaque thoracine ; l'opercule dénué 
de petites écailles , et un peu ciselé; la hau­
teur du corps égale ou presque égale à la 
moitié de la longueur totale du poisson. 

Les dents petites, flexibles et mobiles ; le corps 
et la queue très-comprimés ; de petites écailles 
sur la dorsale ou sur d'autres nageoires, ou 
la hauteur du corps supérieure ou du moins 
égale à sa longueur ; l'ouverture de la bou­
che pe t i t e ; le museau plus ou moins avancé; 
une seule nageoire dorsale ; point de den­
telure n i de piquants aux opercules. 

/ Les dents petites, flexibles et mobiles ; le corps 
et la queue très-comprimés ; de petites écailles 
sur la dorsale ou sur d'autres nageoires, ou 
la hauteur du corps supérieure ou du moins 
égale à sa longueur ; l'ouverture de la bou­
che petite; le museau plus ou moins avancé; 
une seule nageoire dorsale ; plus de deux 
aiguillons dénués ou presque dénués de 
membrane au devant de la nageoire du dos. 

Les dents petites, flexibles et mobiles; le corps 
et la queue très-comprimés ; de petites écailles 
sur la dorsale ou sur d'autres nageoires, ou 
la hauteur du corps supérieure ou du moins 
égale à sa longueur; l'ouverture de la bou­
che pe t i t e ; le museau plus ou moins avancé; 
point de dentelure n i de piquants aux oper­
cules; deux nageoires dorsales. 

i33 . ACANTHINION. 

i34. CHÉTODIPTÈRE. 

POMAC ENTRE. 

Les dents petites, flexibles et mobiles ; le corps 
et la queue très-comprimés ; de petites écailles 
sur la dorsale ou sur d'autres nageoires, ou 
la hauteur du corps supérieure ou du moins 
égale à sa longueur; l'ouverture de la bou­
che pe t i t e ; le museau plus ou moins avancé ; 
une dentelure , et point de longs piquants 
aux opercules; une seule nageoire dorsale. 
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CARACTÈRES. 

I Les dents p e t i t e s , flexibles et mobiles; le corps 
et la queue très-comprimés; de petites écailles 
sur la dorsale ou sur d'autres nageoires, o u 
la h a u t e u r d u corps supérieure o u du moins 
égale à sa lo n g u e u r ; l'ouverture de la bou­
che p e t i t e ; le museau plus ou moins avancé; 
une d e n t e l u r e , et p o i n t de longs p i q u a n t s 
aux opercules ; deux nageoires dorsales. 

Les dents petites, flexibles et mobiles; le corps 
et la queue très-comprimés ; de petites écailles 
sur la dorsale o u sur d'autres nageoires, ou 
la hauteur du corps supérieure o u d u moins 
égale à sa l o n g u e u r ; l'ouverture de la bou­
che p e t i t e ; le museau p l u s o u moins avancé; 
un ou plusieurs l ongs p i q u a n t s , et p o i n t de 
dentelure a u x opercules ; une seule nageoire 
dorsale. 

1 ̂ 8. HOLACANTHE, 

l 3 ( ) . ENOPLOSE. 

UO. GLYPHISODOJf. 

Les dents p e t i t e s , flexibles et mobiles ; le corps 
et l a queue très-comprimés ; de petites écailles 
sur l a dorsale ou sur d'autres nageoires, ou 
la hauteur d u corps supérieure ou du moins 
égale à sa longueu r ; l'ouverture de la bou­
che p e t i t e ; le museau plus o u moins avancé; 
une dentelure et u n o u plusieurs longs p i ­
quants à chaque opercule; une seule na­
geoire dorsale. 

Les dents petites, flexibles et mobiles; le corps 
et la queue très-comprimés ; de très-petites 
écailles sur la dorsale o u sur d'autres na­
geoires, o u la hauteur d u corps supérieure 
ou d u moins égale à sa longueur ; l'ouver­
tu r e de la bouche p e t i t e ; le museau plus ou 
moins avancé; une dentelure et u n o u p l u ­
sieurs p i q u a n t s à chaque o p e r c u l e ; deux 
nageoires dorsales. 

/Les dents crénelées ou découpées; le corps et 
i l a queue très - comprimés ; de très-petites 

écailles sur la dorsale ou sur d'autres na­
geoires , o u la hauteur du corps supérieure 
ou d u moins égale à sa longueur; l'ouverture 
de la bouche p e t i t e ; le museau plus ou 
moins avancé ; une nageoire dorsale. 
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l 4 f . AcANTHURE. 

1 4 2 . A S P I S U R E . 

143. AcANTHOrODE. 

SÉLÎNE. 

14.1. AlVUYRÉlOSE. 

N A T U R E L L E 
CARACTÈRES. 

I Le corps et la queue très-comprimés ; de très-
petites écailles sur la dorsale ou sur d'au­
tres nageoires , ou la hauteur du corps su­
périeure ou du moins égale à sa longueur; 
l'ouverture de la bouche petite ; le museau 
plus ou moins avancé ; une nageoire dorsale ; 
un ou plusieurs piquants de chaque côté de 
la queue. 

Le corps et la queue très-comprimés; de très-
petites écailles sur la dorsale ou sur d'autres 
nageoires , ou la hauteur du corps supérieure 
ou du moins égale à sa longueur; l'ouverture 
de L>bouche p e t i t e ; le museau plus ou moins 
avancé ; une nageoire dorsale ; une plaque 
dure en forme de pet i t boucher, de chaque 
côté de la queue. 

Le corps et la queue très-comprimés ; de très-
petites écailles sur la dorsale ou sur d'autres 
nageoires, ou la hauteur du corps supérieure 
ou du moins égale à sa longueur ; l'ouver­
ture de la bouche petite ; le museau plus ou 
moins avancé; une nageoire dorsale; un ou 
deux piquants à la place de chaque thora­
cine. 

L'ensemble du poisson très-comprimé, et pré­
sentant de chaque côté la forme d'un pen­
tagone ou d'un tétragone; la ligne du front 
presque verticale; la distance du plus haut 
de la nuque au-dessus du museau, égale au 
moins à celle de la gorge à la nageoire de 
l'anus; deux nageoires dorsales; un ou plu­
sieurs piquants entre les deux dorsales ; les 
premiers rayons de la seconde nageoire du 
dos s'étendant au moins au-delà de l'extré­
mité de la queue. 

Xe corps et la queue très-comprimés ; une seule 
nageoire dorsale ; plusieurs rayons de cette 
nageoire terminés par des filaments très-
longs , ou plusieurs piquants le long de cha­
que côté de la nageoire du dos ; une mem­
brane verticale placée transversalement au-
dessous de la lèvre supérieure; les écailles 
très -petites ; les thoracines très - allongées; 
des aiguillons au devant de la nageoire du 
dos et de celle de l'anus. 
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140* ZfcK 

147. OAL. 

148. CuRYSOTOSE. 

i4<)« CAPROS. 

l 5 o . Pl.EURONECTE, 

îli. ACHIRE. 

Le corps et la queue très-comprimés; des dents 
aux mâchoires ; une seule nageoire dorsale ; 
plusieurs rayons de cette nageoire terminés 
par des filaments très-longs , ou plusieurs 
piquants le long de chaque coté de la na­
geoire du dos ; une membrane verticale pla­
cée transversalement au-dessous de la lèvre 
supérieure ; les écailles très-petites ; point 
d'aiguillons au devant de la nageoire du dos, 
n i de celle de l'anus. 

/ Le corps et la queue très-comprimés; des dents 
aux mâchoires ; deux nageoires dorsales ; 
plusieurs rayons de l'une de ces nageoires 
terminés par des filaments très-longs, ou plu­
sieurs piquants le long de chaque côté des 
nageoires du dos; une membrane verticale 
placée transversalement au - dessous de la 
lèvre supérieure; les écailles très - petites ; 
point d'aiguillons au devant de la première 
n i de la seconde dorsale, n i de la nageoire 
de l'anus. 

/ Le corps et la queue très-comprimés ; la plus 
grande hauteur de l'animal, égale ou pres­
que égale à la longueur du corps et de la 
queue pris ensemble; point de dents aux 
mâchoires; une seule nageoire dorsale ; les 
écailles très-petites ; point d'aiguillons au 
devant de la nageoire du dos , n i de celle 
de l'anus ; plus de h u i t rayons à chaque 
thoracine. 

Le corps et la queue très-comprimés et très-
hauts ; point de dents aux mâchoires; deux 
nageoires dorsales ; les écailles très-petites ; 
point d'aiguillons au devant de la première 
ni de la seconde dorsale , n i de la nageoire 
de l'anus. 

Les deux yeux du même côté de la tête. 

La tête, le corps et la queue très-comprimés ; 
les deux yeux du même côté de la tête ; 
point de nageoires pectorales. 
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VINGTIEME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

QUATRIÈME ORDRE 
DE LA PREMIÈRE DIVISION DES OSSEUX. 

P O I S S O N S A B D O M I N A U X . 

Dès nageoires inférieures placées sur l'abdomen au-delà des 

pectorales y et en-deçà de la nageoire de l'anus. 

GENRES. 

1 3 2 . G l R R H I T E 

i 5 3 . LHEILOUACTYLE. 

ï54. CORITE. 

l 5 5 . MlSGURN 

CARACTERES. 
Sept rayons à la membrane des branchies ; le 

dernier très - éloigné des autres ; des barbil­
lons réunis par une membrane , et placés 
auprès de la pectorale de manière à repré­
senter une nageoire semblable à cette der­
nière. 

/Le corps et la queue très-comprimés; la lèvre 
supérieure double et extensible ; la partie 
antérieure et supérieure de la tête terminée 
par une ligne presque droite et q u i ne s'éloi­
gne de la verticale que de 40 à 5o degrés ; 
les derniers rayons de chaque pectorale très-
allongés au-delà de la membrane q u i les 
réunit; une seule nageoire dorsale. 

La tête, le corps et la queue cylindriques; les 
yeux très-rapprochés du sommet de la tète; 
point de dents et des barbillons aux mâ­
choires; une seule nageoire du dos; la peau 
gluante et revêtue d'écaillés très-difficiles à 
voir. 

Le corps et la queue cylindriques; la peau 
gluante et dénuée d'écaillés facilement v i s i ­
bles ; les yeux très-rapprochés du sommet 
de la tête ; des dents et des barbillons aux 
mâchoiies; une seule dorsale; celte nageoire 
très-courte. 



GENRES. 

i ) 6 . ANABT.EPS. 

3 4 9 

i »7- FDNIIUT.K. 

58. COLUBRTNE. 

i5(). ARMÉ. 

l 6 o . B U T Y R I N . 

f. TR rPTFRONOTE. 

162. OMTOK, 

I6>. Srr.URF. 

M v C R O P T É R O N O T E 

ÛïîS P O I S S O N S . 

CARACTÈRES. 
' Le corps et la queue presque cylindriques; des 

barbillons et des dents aux mâchoires; une 
seule nageoire du dos; cette nageoire très-
courte ; deux prunelles à chaque œil. 

Le corps et la queue presque cylindriques ; des 
dents et point de barbillons aux mâchoires; 
une seule nageoire du dos. 

'La tête très-allongée; sa partie supérieure re-
vêtue d'écaillés conformées et disposées 
comme celles qui recouvrent le dessus de la 

| tête des couleuvres ; le corps très-allongé ; 
\ po i n t de nageoire dorsale. 

/La tête dénuée de petites écailles, rude, re­
couverte de grandes lames que réunissent 
des sutures très-marquées; des dents aux mâ­
choires et au palais; des barbillons à la mâ­
choire supérieure ; la dorsale longue, basse et 
rapprochée de la caudale; l'anale très-courte; 
plus de dix rayons à la membrane des bran­
chies. 

/La tête dénuée de petites écailles, et ayant de 
J longueur à-peu-près le quart de la longueur 

totale de l'animal; une seule nageoire sur 
\ le dos. 
j Trois nageoires dorsales; une seule nageoire 
( de l'anus. 
| Des barbillons et des dents aux mâchoires ; 
\ point de nageoires dorsales; une longue 
( nageoire de l'anus. 

La tête large , déprimée et couverte de lames 
grandes et dures, ou d'une peau visqueuse; 
la bouche à l'extrémité du museau ; des bar­
billons aux mâchoires ; le corps gros ; la 
peau enduite d'une mucosité abondante ; 
une seule nageoire dorsale ; cette nageoire 
très-courte. 

La tête large, déprimée et couverte de lames 
grandes et dures , on d'une peau visqueuse; 
la bouche à l'extrémité du museau; des bar­
billons aux mâchoires ; le corps gros ; la 
peau enduite d'une mucosité abondante ; 
une seule nageoire dorsale ; cette nageoire 
très-longue. 



35o H I S T O I R E 

GENRES. 

i65. MALAPTÉRURE. 

l66. PlMELODE. 

167. DORAS. 

l ( ) 8 r POGONATHE, 

N A T U R E L L E 

CARACTÈRES. 

*6o, CATAPHRACTE. 

La tête déprimée et couverte de lames grandes 
et dures, ou d'une peau visqueuse; la bou­
che à l'extrémité du museau ; des barbillons 
aux mâchoires ; le corps gros ; la peau du 
corps et de la queue enduite d'une mucosité 
abondante ; une seule nageoire dorsale ; cette 
nageoire adipeuse, et placée assez près de la 
caudale. 

La tête déprimée et couverte de lames grandes 
et dures, ou d'une peau visqueuse ; la bou­
che à l'extrémité du museau ; des barbillons 
aux mâchoires; le corps gros; la peau du 
corps et de la queue enduite d'une mucosité 
abondante ; deux nageoires dorsales ; la se­
conde adipeuse. 

/ La tête déprimée et couverte de lames grandes 
et dures, ou d'une peau visqueuse ; la bou­
che à l'extrémité du museau ; des barbillons 
aux mâchoires ; le corps gros ; la peau du 
corps et de la queue enduite d'une mucosité 
abondante; deux nageoires dorsales; la se­
conde adipeuse ; des lames larges et dures , 
rangées longitudinalement de chaque côté 
du poisson. 

f La tête déprimée et couverte de lames grandes 
et dures, ou d'une peau visqueuse ; la bou­
che à l'extrémité du museau ; des barbillons 
aux mâchoires ; le corps gros ; la peau du 
corps et de la queue enduite d'une mucosité 
abondante ; deux nageoires dorsales, soute­
nues l'une et ï'autre par des rayons ; des 
lames larges et dures , rangées longitudina­
lement de chaque côté du poisson. 

/La tête déprimée et couverte de lames grandes 
et dures, ou d'une peau visqueuse; la bou­
che à l'extrémité du museau ; des barbillons 
aux mâchoires ; le corps gros ; la peau du 
corps et de la queue enduite d'une mucosité 
abondante ; deux nageoires dorsales ; la se­
conde soutenue par un seul rayon ; des lames 
larges et dures rangées longitudinalement de 
chaque côté du poisson. 



D E S P O I S S O N S . 

GENRES. 

I " 0 . PLOTOSE 

171. AGÉNÉIOSE. 

172. MACRORHAMPHOSE. 

17*5. CENTRANODON. 

174. L o R I C A l R E . 

i 75 HYPOSTOTWE. 

CARACTERES. 
La tète déprimée et couverte de lames grandes 

et dures ou d'une peau visqueuse ; la bou­
che à l'extrémité du museau; des barbillons 
aux mâchoires; le corps gros ; la peau du 
corps et de la queue enduite d'une muco­
sité abondante ; deux nageoires dorsales; la 
seconde et celle de l'anus réunies avec la 
nageoire de la queue qui est pointue. 

j La tête déprimée et couverte de lames grandes 
et dures ou d'une peau visqueuse ; la bou­
che à l'extrémité du museau ; point de bar­
billons ; le corps gros ; la peau du corps et 
de la queue enduite d'une mucosité abon­
dante ; deux nageoires dorsales; la seconde 
adipeuse. 

La tête déprimée et couverte de lames grandes 
et dures ou d'une peau visqueuse ; la bou­
che à l'extrémité du museau; point de bar­
billons aux mâchoires ; le corps gros ; la 
peau du corps et de la queue enduite d'une 
mucosité abondante ; deux nageoires dor­
sales ; l'une et l'autre soutenues par des 
rayons ; le premier rayon de la première 
nageoire dorsale, f o r t , très-long, et dentelé; 
le museau très-allongé. 

/La tête déprimée et couverte de lames grandes 
et dures ou d une peau visqueuse ; la bou­
che à l'extrémité du museau ; point de bar­
billons n i de dents aux mâchoires ; le corps 
gros ; la peau du corps et de la queue en­
duite d'une mucosité abondante ; deux na­
geoires dorsales ; l'une et l'autre soutenues 
par des rayons; un ou plusieurs piquants à 
chaque opercule. 

1 Le corps et la queue couverts en entier d'une 
sorte de cuirasse à lames; la bouche au-des­
sous du museau ; les lèvres extensibles; une 
seule nageoire dorsale. 

j Le corps et la queue couverts en entier d'une 
sorte de cuirasse à lames; la bouche au-
dessous du museau ; les lèvres extensibles ; 
deux nageoires dorsales. 



H I S T O I R E 

GENRES. 

COR Y DO RAS. 

TACHYSURE. 

8, SÀXMONE. 

79- OsMF.RE. 

80. Co RÉ ÔO NE, 

N A T U R E L L E 
CARACTÈRES. 

De grandes lames de chaque côté du corps et 
de la queue; la tête couverte de pièces larges 
et dures; la bouche à l'extrémité du mu­
seau ; point de barbillons ; deux nageoires 
dorsales; plus d'un rayon à chaque nageoire 
du dos. 

La bouche à l'extrémité du museau; des bar­
billons aux mâchoires; le corps et la queue 
très-allongés et revêtus d'une peau visqueuse; 
le premier rayon de la première nageoire 
du dos et de chaque pectorale, très-fort ; 
deux nageoires dorsales , l'une et l'autre 
soutenues par plus d'un rayon. 

La bouche à l'extrémité du museau; la tête 
comprimée ; des écailles facilement visibles 
sur le corps et sur la queue ; p o i n t de 
grandes lames sur les côtés, de cuirasse, de 
piquants aux opercules, de rayons dentelés, 
n i de barbillons ; deux nageoires dorsales ; 
la seconde adipeuse et dénuée de rayons ; 
la première plus près ou aussi près de la 
tête que les ventrales ; plus de quatre rayons 
à la membrane des branchies; des dents fortes 
aux deux mâchoires. 

/ La bouche à l'extrémité du museau ; la tête 
comprimée ; des écailles facilement visibles 
sur le corps et sur la queue ; po i n t de 
grandes lames sur les côtés , de cuirasse, de 
piquants aux opercules , de rayons dentelés, 
n i de barbillons ; deux nageoires dorsales ; 
la seconde adipeuse et dénuée de rayons ; 
la première plus éloignée de la tête que les 
ventrales ; plus de quatre rayons à la mem­
brane des branchies ; des dents fortes aux 
deux mâchoires. 

'La bouche à l'extrémité du museau ; la tête 
comprimée ; des écailles facilement visibles 
sur le corps et sur la queue ; point de 
grandes lames sur les côtés , de cuirasse, de 
piquants aux opercules, de rayons dentelés, 
n i de barbillons ; deux nageoires dorsales ; 
la seconde adipeuse et dénuée de rayons ; 
plus de quatre rayons à la membrane des 
branchies; les mâchoires sans dents, ou gar­
nies de dents très-petites et difficiles à voir. 



GENRES. 
D E S P O I S S O N S . 

CARACTÈRES. 
353 

iHl. CtlARACfN. 

La bouche à l'extrémité du museau; la tête 
comprimée ; des écailles facilement visibles 
sur le corps et sur la queue ; point de grandes 
lames sur les côtés, de cuirasse, de piquants 
aux opercules, de rayons dentelés, n i de 
barbillons; deux nageoires dorsales; la se­
conde adipeuse et dénuée de rayons ; quatre 
rayons an plus à la membrane des bran­
chies. 

/ La bouche à l'extrémité du museau ; la tête, 
le corps et la queue comprimés ; des écailles 
facilement visibles sur le corps et sur la 
queue ; point de grandes lames sur les côtés, 

18a. SKRRASALME. ^ de cuirasse, de piquants aux opercules, de 
rayons dentelés , n i de barbillons ; deux 
nageoires dorsales ; la seconde adipeuse et 
déuuée de rayons ; la partie inférieure du 

\ ventre carénée et dentelée comme une scie. 

i 8 3 . ÉLOPE. 

184. MÉGALOPE. 

l 8 5 . NOTACANTHE. 

l 8 6 . ÉSOCE. 

Trente rayons ou plus à la membrane des bran­
chies ; les yeux gros , rapprochés l'un de 
l'autre et presque verticaux; une seule na­
geoire dorsale; un apperidice écailleux au­
près de chaque nageoire du ventre. 

Les yeux très-grands ; vingt-quatre rayons ou 
plus à la membrane des branchies. 

Le corps et la queue très-allongés; la nuque 
élevée et arrondie ; la tête grosse ; la na­
geoire de l'anus très-longue, et réunie avec 
celle de la queue ; point de nageoire dorsale ; 
des aiguillons courts, gros, forts et dénués 
de membrane à la place de cette dernière 
nageoire. 

L'ouverture de la bouche grande ; le gosier 
large ; les mâchoires garnies de dents nom­
breuses , fortes et pointues ; le museau aplati; 
p o i nt de barbillons ; l'opercule et les bran­
chies très-grands ; le corps et la queue très-
allongés et comprimés latéralement ; les 
écailles dures ; point de nageoire adipeuse ; 
les nageoires du dos et de l'anus courtes ; 
une seule dorsale ; cette dernière nageoire 
placée au-dessus de l'anale ou à-peu-près, 
et beaucoup plus éloignée de la tête "que les 
ventrales. 

LA< KPÈDE. Tome V I . 33 

À 



1 8 7 . SYNODE. 

188 . SPHYRÈNE. 

35/l H I S T O I R E N A T U R E L L E 
GENRES. CARACTÈRES. 

/L'ouverture de la bouche grande; le gosier 
large ; les mâchoires garnies de dents nom­
breuses , fortes et pointues ; p o i n t de bar­
billons : l'opercule et l'orifice des branchies 
très-grands ; le corps et la queue très-allon­
gés et comprimés latéralement ; les écailles 
dures ; p o i n t de nageoire adipeuse ; les na­
geoires du dos et de l'anus courtes; une 
seule dorsale ; cette dernière nageoire pla­
cée au-dessus ou un peu au-dessus des ven­
trales , ou plus près de la tête que ces der-

\ nières. 
L'ouverture de la bouche grande ; le gosier 

large; les mâchoires garnies de dents nom­
breuses, fortes et pointues; p o i n t de bar­
billons ; l'opercule et l'orifice des branchies 
très-grands; le corps et la queue très-allon­
gés et comprimés latéralement ; p o i n t de 
nageoire adipeuse ; les nageoires du dos et 
de l'anus courtes ; deux nageoires dorsales. 

L'ouverture de la bouche grande; les mâchoires 
garnies de dents nombreuses, fortes et poin­
tues ; p o i n t de barbillons n i de nageoire 
adipeuse ; le corps et la queue très-allongés ; 
une seule nageoire du dos ; cette nageoire 
plus éloignée de la tête que les ventrales; le 
corps et la queue revêtus d'écaillés très-
grandes , placées les unes au-dessus des au­
tres, très - épaisses , très-dures et de nature 
osseuse. 

Un seul rayon à la membrane des branchies ; 
deux évents ; un grand nombre de nageoires 
du dos. 

Le corps et la queue très-allongés ; les deux 
mâchoires très - longues, très - minces, très-
étroites et en forme d'aiguille ; la nageoire 
dorsale située au-dessus de celle de l'anus; 
un grand nombre de petites nageoires au-
dessus et au-dessous de la queue , entre la 
caudale et les nageoires de l'anus et du dos. 

Les mâchoires très-étroites, très-allongées et 
en forme de tube ; l'ouverture de la bouche 
à l'extrémité du museau ; le corps et la queue 
très-allongés et très-déliés; les nageoires pe­
tites; une seule dorsale; cette nageoire située 
au-delà de l'anus et au-dessus de l'anale. 

1 8 9 . LÉPISOSTÉE. 

190, P O L Y P T È R E . 

I 9 I . SCOMBRESOCE. 

192. F i S T U T A I R E . 



D E S P O I S S O N S 355 
GENRES. 

193. AuLOSTOME, 

19/1. SoiiENOSTOME. 

193. ARGENTINE. 

19G. ATHÉRINE. 

197. HYDRARGIRE. 

ïqH. STOT.F.PHORE 

L 9 9 MUGE. 

! 

CARACTERES. 
/ Les mâchoires étroites , très-allongées et en 

forme de tube ; l'ouverture de la bouche à 
l'extrémité du museau ; le corps et la queue 
très-allongés; les nageoires petites; une na­
geoire dorsale située au-delà de l'anus et au-
dessus de l'anale; une rangée longitudinale 
d'aiguillons , réunis chacun à une petite 
membrane placée sur le dos, et tenant lieu 
d'une première nageoire dorsale. 

i Les mâchoires étroites, très-allongées et en forme 
l de tube ; l'ouverture de la bouche à Fextré-
( mité du museau ; deux nageoires dorsales. 

/ Moins de trente rayons à la membrane des 
j branchies, ou moins de rayons à la mem­

brane branchiale d'un côté qu'à celle de 
l'autre; des dents aux mâchoires, sur la 
langue et au palais ; plus de neuf rayons à 
chaque ventrale; point d'appendice auprès 
des nageoires du ventre ; le corps et la queue 
allongés ; une seule nageoire du dos ; la 
couleur générale argentée et très-brillante. 

Moins de hu i t rayons à chaque ventrale et à 
la membrane des branchies; point de dents 
au palais ; le corps et la queue allongés et 
plus ou moins transparents; deux nageoires 
du dos ; une raie longitudinale et argentée 
de chaque côté du poisson. 

Moins de huit rayons à chaque ventrale et à 
la membrane des branchies; point de dents 
au palais; le corps et la queue allongés et 
plus ou moins transparents ; une nageoire 
du dos; une raie longitudinale plus ou moins 
large, plus ou moins distincte et argentée , 
de chaque côté du poisson. 

Moins de neuf rayons à chaque ventrale et à 
la membrane des branchies ; point de dents ; 
le corps et la queue allongés et plus ou 
moins transparents; une nageoire sur le dos; 
une raie longitudinale et argentée de chaque 
côté du poisson. 

La mâchoire inférieure carénée en dedans; la 
tète revêtue de petites écailles; les écailles 
striées; deux nageoires du dos. 

2 3. 



356 H I S t O I R E N A T U R E L L E 
GENRES. 

20O. MlTGILOÏDE. 

201. CflANOS. 

202. MUGILOMORF, 

2o3. EXOCET. 

204. POLYNÈME. 

2 0 5. PoLYDACTYLE. 

206. BURO. 

207. CLUPÉE. 

ao8. MYSTE. 

CARACTERES. 
/La mâchoire inférieure carénée en dedans; la 

tête revêtue de petites écailles; les écailles 
f striées; une nageoire du dos. 

/ La mâchoire inférieure carénée en dedans ; 
I p o i n t de dents aux deux mâchoires; les 
< écailles striées; une seule nageoire du dos; 
| la caudale garnie vers le milieu de chacun 

de ses côtés d'une sorte d'aile membraneuse. 

f La mâchoire inférieure carénée en dedans; les 
mâchoires dénuées de dents et garnies de 
petites protubérances; plus de trente rayons 
à la membrane des branchies ; une seule na­
geoire du dos; un appendice à chacun des 
rayons de cette dorsale. 

La tête entièrement ou presque entièrement 
couverte de petites écailles ; les nageoires 
pectorales larges et assez longues pour at­
teindre jusqu'à la caudale; dix rayons à la 
membrane des branchies ; une seule dorsale ; 
cette nageoire située au-dessus de celle de 
l'anus. 

Des rayons libres auprès de chaque pectorale; 
la tête revêtue de petites écailles ; deux na­
geoires dorsales. 

( Des rayons libres auprès de chaque pectorale ; 
l la tête dénuée de petites écailles; deux na-
( geoires dorsales. 

, Un double piquant entre les nageoires ven­
trales ; une seule nageoire du dos ; cette 
nageoire du dos très-longue; les écailles très-

, petites et très-difficiles à v o i r ; cinq rayons 
à la membrane branchiale. 

Des dents aux mâchoires ; plus de trois rayons 
à la membrane des branchies ; une seule na­
geoire du dos ; le ventre caréné ; la carène 
du ventre dentelée ou très-aiguë. 

Plus de trois rayons à la membrane des bran­
chies ; le ventre caréné ; la carène du ventre 
dentelée ou très-aiguë ; la nageoire de l'anus 
très-longue et réunie à celle de la queue ; 
une seule nageoire sur le dos. 



GENRES. 

2 0 9 . CLUPAWODON, 

210. SERPE. 

211. MENÉ. 

2 12. DORSUAIRE. 

2 13. XYSTÈRE. 

214. CYPRINODON. 

2 t .S- CYPRIN. 

D E S P O I S S O N S . 

CARACTÈRES. 
2^7 

Plus de t r o i s rayons à la membrane des bran­
chies ; le ventre caréné ; la carène d u ventre 
dentelée ou très-aiguë ; la nageoire de l'anus 
séparée de celle de la queue ; une seule na­
geoire d u dos ; p o i n t de dents aux mâ­
choires. 

La tète, le corps et la queue très-comprimés; 
la p a r t i e inférieure de l'animai terminée en 
dessous par une carène très-aiguë et courbée 
en demi-cercle ; deux nageoires dorsales ; 
les ventrales extrêmement petites. 

La tête, le corps et la queue très-comprimés; 
la p a r t i e inférieure de l'anirnal terminée par 
une carène aiguë courbée en demi-cercle; le 
dos relevé de manière que chaque face l a ­
térale d u poisson représente u n disque; une 
seule nageoire du d o s ; cette dorsale, et sur­
t o u t l'anale, très-basses et très-longues; les 
ventrales étroites et très-allongées. 

La partie antérieure du dos relevée en une 
bosse très-comprimée et terminée dans l e 
haut par une carène très-aiguë; une seule 
dorsale. 

La tête, le corps et la queue très-comprimés; 
le dos terminé comme le ventre par une 
carène aiguë et courbée en p o r t i o n de cer­
c l e ; sept rayons à la membrane b r a n c h i a l e ; 
la tète et les opercules garnis de petites 
écailles ; les dents échancrées de manière 
qu'à l'extérieur elles o n t la forme d'inci­
sives , et qu'à l'intérieur elles sont basses 
et u n peu renflées ; une fossette au-dessous 
de chaque ventrale. 

La tête, le corps et la queue ayant un peu la 
forme d'un ovoïde ; t r o i s rayons à la mem­
brane des branchies ; des dents aux deux 
mâchoires. 

Quatre rayons au plus à la membrane des 
bra n c h i e s ; p o i n t de dents aux mâchoires; 
une seule nageoire du dos. 
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SECONDE DIVISION 
DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 

ou 

SIXIÈME DIVISION 
DE LA CLASSE DES POISSONS. 

Un opercule ; point de membrane branchiale. 

VINGT-UNIEME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

ou 

PREMIER ORDRE 
DE LA SECONDE DIVISION DES OSSEUX. 

P O I S S O N S A P O D E S . 

Point de nageoires inférieures entre l'anus et le museau. 

GENRE. CARACTÈRES. 

Le corps et la queue comprimés; le dessous 
216. STERWOPTTX. du corps caréné et transparent; une seule 

nageoire dorsale. 



D E S P O I S S O N S . 35c) 

TROISIÈME DIVISION 
DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 

ou 

SEPTIÈME DIVISION 
DE LA CLASSE DES POISSONS. 

Point d'opercule ; une membrane branchiale. 

VINGT-CINQUIEME ORDRE (0 
*)E L A CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

o u 

PREMIER ORDRE 
DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX. 

P O I S S O N S A P O D E S . 

Point de nageoires inférieures entre Vanus et le museau. 

GENRE. CARACTÈRES. 

Le museau avancé, relevé et susceptible d'être 
courbé en arrière par le moyen d'une mem­
br a n e , au p o i n t d'aller toucher la partie 
antérieure de la tête proprement d i t e ; l'ou-

217. STYLEPHORE. < i_ u * A 
\ verture de la bouche au b o u t d u museau ; 

p o i n t de dents ; le corps et la queue très-
allongés et comprimés ; la queue terminée 
par u n filament très-long. 

(1) On ne connaît p o i n t encore de poissons q u i appartiennent au 
vingt-deuxième, au vingt-troisième, n i au vingt-quatrième ordre. 



36o H I S T O I R E N A T U R E L L E 

VINGT-HUITIÈME ORDRE W 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

o u 

QUATRIÈME ORDRE 
DE LA TROISIÈME DIVISION DES OSSEUX. 

P O I S S O N S A B D O M I N A U X . 

Des nageoires inférieures placées sur l'abdomen, au-delà des 

pectorales et en-deçà de la nageoire de l'anus. 

GENRE. CARACTÈRES. 

ÎLe museau allongé; l'ouverture de la bouche 
à l'extrémité du mnseau ; des dents aux 
mâchoires; une seule nageoire dorsale. 

( T ) On ne connaît point encore de poissons qui appartiennent au 
vingt-sixième ni au vingt-septième ordre. 
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QUATRIÈME DIVISION 
DE LA SECONDE SOUS-CLASSE, 

ou 

HUITIÈME DIVISION 
DE LA CLASSE DES POISSONS. 

Point d'opercule ni de membrane branchiale. 

VINGT-NEUVIÈME ORDRE (0 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS, 

ou 

PREMIER ORDRE 
DE LA QUATRIÈME DIVISION DES OSSEUX. 

POISSONS APODES. 

Point de nageoires inférieures entre l'anus et le museau. 

GENRE. CARACTÈRES. 
/ P o i n t de nageoires pectorales; une ouverture 
l b r a n c h i a l e sur chaque côté d u poisson ; le 

21 g. M u R É N o r m s . corps et la queue presque c y l i n d r i q u e s ; la 
| dorsale et l'anale réunies à la nageoire de 

la qneue. 

( i ) O n ne connaît pas encore de poissons q u i appartiennent au 
trentième , au trente-unième n i au trente-deuxième o r d r e ; c'est-à-dire 
au second, au troisième n i au quatrième ord r e de la huitième et der­
nière d i v i s i o n des animaux dont nous écrivons l'h i s t o i r e . 
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GENRES. 

N A T U R E L L E 
CARACTÈRES. 

220. GYMWOMURÈNE. 

22 1. ÎVItJRÉNOBLENNE. 

2 22. SPHAGE BRANCHE. 

Point de nageoires pectorales; une ouverture 
branchiale sur chaque côté du poisson; le 
corps et la queue presque cylindriques ; 
poi n t de nageoires du dos, n i de nageoire 
de l'anus ; ou ces deux nageoires si basses 
et si enveloppées dans une peau épaisse, 
qu'on ne peut reconnaître leur présence que 
par la dissection. 

f Point de nageoires pectorales ; point d'appa­
rence d'autres nageoires; le corps et la queue 
presque cylindriques ; la surface de l'animal 
répandant en très-grande abondance une 
humeur laiteuse et gluante. 

I Point de nageoires pectorales, ni d'autres na­
geoires ; les deux ouvertures branchiales 
sous la gorge ; le corps et la queue presque 
cylindriques. 

/ Point de nageoires pectorales ; le corps et la 
_ T T l queue serpentiformes ; une seule ouverture 

223. UN IBR ANCHAPER- J / i . i ./» .. » i 
| branchiale, et cet orihce situe sous la gorge; 

la dorsale et l'anale basses et réunies à la na­
geoire de la queue. 



D E S P O I S S O N S . 363 

SECONDE SOUS-CLASSE. 
POISSONS OSSEUX. 

Les parties solides de l'intérieur du corps, osseuses. 

P R E M I E R E DIVISION. 
Poissons qui ont un opercule et une membrane des branchies. 

DIX-SEPTIEME ORDRE 
DE LA CLASSE ENTIERE DES POISSONS , 

OTT 

PREMIER ORDRE 
DE LA PREMIERE DIVISION DES OSSEUX. 

Poissons apodes, ou qui n'ont pas de nageoires inférieures 
entre le museau et Vanus. 

VINGT-DEUXIÈME GENRE. 
LES CÉCILIES. 

Point de nageoires, Vouverture des branchies sous le cou. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 
/ Le corps a n g u i l l i f o r m e ; le museau très-pointu 

LA CECILIE TÎRANDE- ! les dents aiguës; h u i t p e t i t s trous sur h 
RIENNE. j devant de la tête , sept sur le sommet d< 

cette m ê m e p a r t i e , sept sur l'occiput. 
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LA CÉCILIE BRAN DÉRIENNE.(I) 

Cœcilia branderiana, Lacep.; Murœna cœca > Linn., Gmel.; 
Sphagebranchus cœcus, Bl., Cuv. (2). 

Nous avons dû nous déterminer d'autant plus 
aisément à placer les cécilies dans un genre diffé­
rent de toutes les autres familles de poissons 
osseux, et particulièrement des murènes, parmi 
lesquelles elles ont été inscrites, qu'elles présen­
tent un caractère d i s t i n c t i f des plus remarquables : 
elles n'ont absolument aucune sorte de nageoire ; 
et ce défaut constant est d'autant plus digne d'at­
t e n t i o n , que, pendant long-temps, on a regardé 
la présence de plusieurs nageoires, ou au moins 
d'une de ces parties, comme une marque carac­
téristique de la classe des poissons. Cette absence 
totale de ces organes extérieurs de mouvement 
suffirait m ê m e pour séparer les cécilies de tous 
les poissons cartilagineux, puisqu'elle n'a encore 
été observée sur aucun de ces derniers animaux , 
ainsi qu'on a pu s'en convaincre en lisant leur 

(1) Murène aveugle , Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho­
dique . 

(2) M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre Sphagebranchc de 
son genre ANGUILLE ( Murœna). DESM. 1829. 



D E S P O I S S O N S . 365 

histoire. D'ailleurs on n'a pas encore découvert 
u n organe de la vue dans les cécilies : elles en 
paraissent entièrement privées; e t , par cette cé­
cité, elles s'éloignent non seulement de presque 
tous les poissons, mais m ê m e de presque tous les 
animaux vertébrés et à sang rouge > p a r m i les­
quels o n ne connaît encore qu'un mammifère 
n o m m é Typhle, et le genre des cartilagineux 
n o m m é s Gastrobranches > q u i aient paru com­
plètement aveugles. C'est donc avec les gastro­
branches qu'il faut particulièrement comparer les 
cécilies. D'autres rapports que celui de la priva­
t i o n de la vue, les l i e n t d'assez près. Les ouver­
tures des branchies sont placées sous le corps, 
dans ces deux genres; mais dans les gastrobran­
ches elles sont situées sous le ven t r e , pendant 
que dans les cécilies on les v o i t sur la partie i n ^ 
férieure du cou. Ces deux familles ont le corps 
très-allongé, c y l i n d r i q u e , s e rpentiforme, souple 
comme celui des murènes, enduit d'une humeur 
abondante; et on distingue aisément sur la tête 
des cécilies les principales ouvertures par les­
quelles se répand cette viscosité. Dans la seule 
espèce de ce genre décrite jusqu'à présent, on re­
marque aisément h u i t pores ou petits trous sur 
le devant de la tête, sept au sommet de cette 
m ê m e p a r t i e , et sept autres sur l'occiput : ces 
vingt-deux orifices sont certainement les extrémi­
tés des vaisseaux destinés à porter à la surface d u 
corps la l i q u e u r onctueuse propre à la r a m o l l i r 
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et à la lu b r i f i e r . Cette m ê m e espèce dont Linnée 
a dû la première connaissance à Brander, et que 
nous avons c r u devoir en conséquence nommer 
la Brandèrienne, a les mâchoires très-avancées, 
et garnies de dents très-aiguës; c'est au-dessous 
de son museau, q u i est très-pointu, que Ton voit 
de chaque côté, au bout d'un très-petit tube, 
l'ouverture des narines ; et de plus, l'anus est plus 
près de la tête que de l'extrémité de la queue. 
Cette cécilie v i t dans les eaux de la Méditerra­
née, auprès des côtes de la Barbarie, où elle a 
été observée par Brander. 

Nous n'avons pas v u cette espèce. Nous soup­
çonnons qu'elle n'a n i opercule n i membrane des 
branchies. Si notre conjecture à cet égard était 
fondée, i l faudrait ôter les cécilies de la place que 
nous leur avons donnée dans le tableau général, 
et les transporter de la tête du premier ordre de 
la première division des osseux, au premier rang 
du premier ordre de la quatrième division de ces 
mêmes osseux. 
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VINGT-TROISIÈME GENRE. 
LES MONOPTÈRES. 

Point d'autre nageoire que celle de la queue ; les ouvertures 
des narines placées entre les jeux. 

E S P E C E . C A R A C T È R E S . 

LE MONOPTÈRE JAVANAIS. | Le pIf .J°NG QUE .** *UEUE ' ET D<W 

cl écailles f a c i l e m e n t v i s i b l e s . 
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LE MONOPTÈRE JAVANAIS.(I) 

Monopterus javanensis, Lacep., Commerson, Cuv. (2). 

CE poisson n'est pas entièrement privé de na­
geoires, comme la cécilie brandérienne; mais i l 
n'en a qu'à la queue, et m ê m e l'extrémité de cette 
partie est une sorte de pointe assez déliée, au­
t o u r de laquelle on n'aperçoit qu'à peine la na­
geoire caudale. C'est de ce caractère que nous 
avons tiré le nom de Monoptère, ou de Poisson 
à une seule nageoire, que nous avons donné au 
genre, non encore connu des naturalistes, dans 
lequel nous avons inscrit le javanais; et cette dé­
nomination de Javanais indique le pays qu'habite 
l'espèce dont nous allons décrire rapidement les 
formes. Cette espèce se trouve en effet dans le 
détroit de la Sonde, auprès des côtes de l'île de 
Java : elle y a été vue par Commerson, auquel 

(1) Monopterus javanensis. r 
« Conger sive anguilla, desuper è l i v i d o nigricans , subteriùs ferru-

«ginea, caudâ pinnatâ, apice subnudiusculo peracuto, na r i bus i n ocu-
« lorum intercapedine. - Manuscrits de Commerson, cinquième cahier 
de descriptions zoologiques, 1768. 

j» M. Cuvie r conserve le genre Monoptère de M. de Lacépède, mais 
i l le considère comme un sous-genre, dans le genre Anguille. 

DESM. 1 829. & 
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nous devons d'être i n s t r u i t s \3e son existence, et 
q u i a laissé dans ses manuscrits des observations 
très-détaillées au sujet des formes et des dimen­
sions de cet a n i m a l , qu'il avait rapporté au genre 
des anguilles ou des congres, parce qu'il n'avait 
pas fa i t a t t e n t i o n au caractère tiré du nombre des 
nageoires. Elle y est très-bonne à manger, et si 
nombreuse en i n d i v i d u s , que chaque j o u r les na­
turels d u pays apportaient une très-grande quan­
tité de ces monoptères javanais au vaisseau sur 
lequel était Commerson. Son goût d o i t ressem­
b l e r beaucoup à ce l u i des murènes, dont elle a 
en très-grande partie la conformation et particu­
lièrement le corps serpentiforme, visqueux, et 
dénué d'écaillés facilement visibles. La tête est 
épaisse , comprimée, bombée cependant vers l'oc­
c i p u t , et terminée en devant par un museau ar­
ro n d i . L'ouverture de la bouche est assez grande : 
la mâchoire supérieure n'avance guère au-delà de 
l'inférieure; elles sont toutes les deux garnies de 
dents courtes et serrées comme celles d'une l i m e ; 
et une rangée de dents semblables est placée dans 
l'intérieur de la gueule, t o u t autour du palais. La 
base de la langue, q u i est cartilagineuse et creu­
sée par dessous en gouttière, présente deux t u ­
bercules blanchâtres. Les ouvertures des narines 
ne sont pas placées au haut d'un petit t ube; on 
ne les v o i t pas au devant des yeux, comme sur 
le plus grand nombre de poissons, mais au-des­
sus de ces mêmes organes. L'opercule des bran-

rACFPEDE. Tome VI. 2 4 
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chies, mollasse et flasque, paraît comme une du-
plicature de la peau; la membrane branchiale 
n est soutenue que par trois rayons, que Ton ne 
distingue qu'en disséquant cette m ê m e mem­
brane : les branchies ne sont qu'au nombre de 
trois de chaque côté; les os q u i les soutiennent 
sont très-peu courbés, et ne mon t r e n t , dans leur 
côté concave, aucune sorte de denticule n i d'as­
périté. Si la nageoire caudale renferme des rayons, 
ils sont imperceptibles, tant que cette nageoire 
n'est pas altérée; et comme la queue est très-
comprimée, cette dernière partie ressemble assez 
à une lame d'épée à deux tranchants. La ligne 
latérale, plus rapprochée du dos que du ventre, 
s'étend depuis les branchies jusqu'à l'extrémité 
de cette m ê m e queue; elle est presque de la cou­
leur de l'or. Le dos est d'un b r u n livide et noi­
râtre; les côtés présentent la m ê m e nuance, avec 
de petites bandes transversales couleur de fer : 
cette dernière teinte s'étend sur tout le ventre, 
q u i est sans tache. La longueur des monoptères 
javanais est ordinairement de près de sept déci­
mètres; leur circonférence, dans l'endroit le plus 
gros de leur corps, d'un décimètre; et leur poids, 
de plus d'un hectogramme. 
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VINGT-QUATRIÈME GENRE. 
LES LEPTOCÉPHALES. 

Point de nageoires pectorales ni caudale; l'ouverture des 
branchies située en partie au-dessous de la tete. 

E S P È C E . C A R A C T È R E S . 

» T , [Le corps très-allongé et comprimé; les na-
L E LEPTOCEPHALE MOR- • . i i i i > » , 

< geoires du dos et de 1 anus tres-longues et 
tres-etroites. 
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LE LEPTOCÉPHALE MORRISIEN.w 
Leptocephalus Morrisii, Penn., Linn., Gmel., La c , Cuv. (2). 

90:9999 99999990 

OETTE espèce est la seule que l'on connaisse 
dans le genre des leptocéphales. Elle n'est point 
entièrement privée de nageoires, comme les cé­
cilies; elle n'est pas réduite à une seule nageoire, 
comme les monoptères; mais elle n'a point de 
nageoire de la queue, n i m ê m e de nageoires pec­
torales; elle ne présente qu'une nageoire dorsale 
et une nageoire de l'anus, toutes les deux très-
longues, mais très-étroites, et dont l'une garnit 
presque toute la partie supérieure de l'animal, 
pendant que l'autre s'étend depuis l'anus jusque 
vers l'extrémité de la queue. Le morrisien se rap­
proche encore des cécilies par la position des ou­
vertures branchiales, q u i sont situées en partie 
au-dessous de la tête. Son corps n'est cependant 
pas cylindrique comme celui des cécilies; i l est 
très-comprimé latéralement; e t , comme ses té­
guments extérieurs sont minces, mous et souples, 
ils indiquent par leurs plis le nombre et la place 

(i) Gronov., Zooph., n. 409, tab. i3, fig. 3. 
B r i t . Zoolog. 3, p. 12 5. 
Petite tête, hameçon de mery Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie 

méthodique. 
(2) Le genre Leptocéphale de Pennant et Lacépède est admis par 

M. Cuvier. DESM. 1829. 



D E S POISSONS. O y i 

des différentes petites parties musculaires qui 
composent les grands muscles du dos, des côtés, 
et du dessous du corps. Ces plis ou ces sillons 
sont transversaux, mais inclinés et trois fois cou­
dés, de telle sorte qu'ils forment un double rang 
longitudinal d'espèces de chevrons brisés, dont le 
sommet est tourné vers la queue. Ces deux ran­
gées sont situées l'une au-dessus et l'autre au-des­
sous de la ligne latérale, qui est droite et q u i 
règne d'un bout à l'autre du corps et de la queue, 
à une distance à-peu-près égale du bord supé­
rieur et du bord inférieur du poisson ; et chacun 
des chevrons brisés de la rangée d'en haut ren­
contre, le long de cette ligne latérale, un de ceux 
de la rangée d'en bas, en formant avec ce der­
nier un angle presque droit. 

La tête est très-petite, et comprimée comme le 
corps, de manière que l'ensemble du poisson res­
semblant assez à une lame mince, i l n'est pas 
surprenant que l'animal ait une demi-transparence 
très-remarquable. Les yeux sont gros; les dents 
q u i garnissent les deux mâchoires, très - petites. 
Les individus les plus grands n'ont guère plus de 
douze centimètres de longueur. On trouve les 
leptocéphales dont nous nous occupons, auprès 
de la côte de Holjhead, et d'autres rivages de la 
Grande-Bretagne; et on leur a donné le nom 
qu'ils portent à cause du savant Anglais Morris, 
qui les a observés avec soin. 
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VINGT-CINQUIÈME GENRE. 
LES GYMNOTES. 

Des nageoires pectorales et de l'anus; point de nageoires du 

dos ni de la queue. 

PREMIER SOUS-GËNRE. 
La mâchoire inférieure plus avancée. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
T ^ ( L a tete parsemée de petites ouvertures : la na-

.. LE GYMNOTE ELKC- ) • j n f > , . »< 
( geoire de 1 anus s étendant jusqu a 1 extre-

TRIOUE. J «.'ii 
( mite de la queue. 

~, (La tête petite ; la queue courte ; les raies trans-
a. LE GYMNOTE PUTAOL. \ f r L 

j versâtes. 
, , ( Deux lobes à la lèvre supérieure ; la couleur 
J. LE GYMNOTE BLANC \ ,, . R 

| blanche. 

SECOND SOUS-GENRE. 
La mâchoire supérieure plus avancée. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 
, T „ l La nageoire de l'anus étendue presque jusqu'à 
f\. LE GYMNOTE CARAI»E. { „ J , . , , , R * J ^ 

| 1 extrémité de la queue. 

5. LE GYMN. FIERASFER. 
Une saillie sur le dos; la nageoire de l'anus 

ne s'étendant pas jusqu'à l'extrémité de la 
queue. 

a xm n (Le museau très-allongé; la nageoire de l'anus 
°- GYMNOTE LONG- ! , b. ' t f t , » , , 

ne s étendant pas jnsqu a 1 extrémité de la 
queue. 

MUSEAU. 
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LE GYMNOTE ÉLECTRIQUE.10 

Gymnotus electricus, Linn., Gmel., Lac., Bl-, Cuv. (2). 

I L est bien peu d'animaux que le physicien 
doive observer avec plus d'attention que le gym­
note auquel on a donné jusqu'à présent le nom 

(1) Siddervis, en hollandais. 
Zitterfisch, zitter aal, et trill Jisch, en allemand. 
Gymnote anguille électrique, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
B l o c h , p l . i 5 6 . 
Gronov., Zooph. 169, tab. 8, fig. 1. 
Act. Helv. 4 , p. 27, tab. 3, fig. 1 et 3. 
J. B. Leroy, Journal de physique, etc., v o l . 8, p. 331. 
Anguille trembleuse, anguille torpille de Cayenne, Valmont de Bomare, 

Dictionnaire d'histoire naturelle. 
Siddervis, J. Nie. Séb. Allamand , Act. Haarl. 2, p. 372. 
Frantz vander L o t t , Act. Haarl. 6, 2, p. 87. 
Gymnotus, Muschenbroeck, i n t r o d . 1, p. 290. 
Electrical eel, Hunier, Trans. philosoph. 65, 2 , p l . 9. 
Bajon, Journal de physique, janv. 1774; et Histoire de Cayenne, 

t. I I , p. 287. 
Schi l l i n g , Diatribe de morbo jaws. Traject. 1770, 8, p. 52; et Act. 

acad. Berol. ad an. 1770, p. 68. 
Seb. mus. 3 , p. 108, tab. 34 , fig. 6. 
Poisson trembleur, ou torpille, Gumilla , Orenoq. 3, p. i36. 
Toorpcdo, etc., Descript. Zurinam. Leeward, 1718, p. 194. 

(a) Type du sous-genre Gymnote proprement dit, dans Je genre 
« \mnote de M. Cuvier. DESM. 1829. 

file:///mnote
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à'Électrique. L'explication des effets remarquables 
qu'il produit dans un grand nombre de cir­
constances, se lie nécessairement avec la solution 
de plusieurs questions des plus importantes pour 
le progrès de la physiologie et de la physique 
proprement dite. Tâchons donc, en rapprochant 
quelques vérités éparses, de jeter un nouveau 
jour sur ce sujet : mais pour suivre avec exacti­
tude le plan que nous nous sommes tracé, et pour 
ordonner nos idées de la manière la plus conve­
nable, commençons par exposer les caractères 
véritablement distinctifs du genre auquel appar­
tient le poisson dont nous allons écrire l'histoire. 

Les cécilies ne présentent aucune sorte de 
nageoires ; les monoptères n'en ont qu'une, qui 
est située à l'extrémité de la queue; on n'en voit 
que sur le dos, et auprès de l'anus des leptocé-
phales. Les trois genres d'osseux, que nous ve­
nons de considérer, sont donc dénués de na­
geoires pectorales. En jetant les yeux sur les 
gymnotes, nous apercevons ces nageoires laté-

Meer-ael, id est anguïlla marina JSieuhoffi. Ray. , Synops. pisc., 
p. 149, n. 4. 

Blumenbach, Hanbuch der natnrgesch., p. 268. 
Behn , Description de rOrénoque. 
Williamson, Trans. philos., t. L X V , p. 94. 
Torpédo of Surinam, W. Bryant, Trans. of the Americ. society, vol. I I , 

p. 166. 
Numb fish , or torporific eel, H. Collins Flagg, ibid., vol. I I , p. 170. 
R. Maria de Termeyer, Sielta di opuscoli, t. IV, p. 324. 
Garden, Trans. philos., t. L X V, p. 102. 
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raies pour la première fois, depuis que nous 
avons passé à la considération de la seconde sous-
classe de poissons. Les gymnotes n'ont cependant 
pas autant de différentes sortes de nageoires que 
le plus grand nombre des autres poissons osseux 
qu'il nous reste à examiner. En effet, ils n'en ont 
si sur le dos, n i au bout de la queue, et c'est ce 
dénûment, cette espèce de nudité de leur dos, 
qui leur a fait donner le nom qu'ils portent, et 
qui vient du mot grec yuporoç, dos nu. j** 

L'ensemble du corps et de la queue des gyinr-\<p^ 
notes est, comme dans les poissons osseux ao^ v < 

nous avons déjà fait connaître, très-allongé, / /\ 
que cy l i n d r i q u e , et serpentiforme. Les y eu» sont ^ 
voilés par une membrane qu i n'est qu'une con­
tinuation du tégument le plus extérieur de la tête, y 
Les opercules des branchies sont t r ès-gr an <\gf^ife^X 
compte ordinairement cinq rayons à la membfra«^ 
branchiale. Le corps proprement dit est très-court, 
souvent un peu comprimé, et quelquefois terminé 
par dessous en forme de carène : l'anus est par 
conséquent très-près de la tête. Et comme cepen­
dant, ainsi que nous venons de le dire, l'ensemble 
de l'animal, dans le genre des gymnotes, forme 
une sorte de long cylindre, on voit facilement 
que la queue proprement dite de tous ces poissons 
doit être extrêmement longue relativement aux 
autres parties du corps. Le dessous de cette por­
tion est ordinairement garni, presque dans la 
totalité de sa longueur, d'une nageoire d'autant 
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plus remarquable, que non seulement elle s'étend 
sur une ligne très-étendue, mais qu'elle offre 
m ê m e une largeur assez considérable. De plus, 
les muscles dans lesquels s'insèrent les ailerons 
osseux auxquels sont attachés les nombreux 
rayons q u i la composent, et les autres muscles 
Irès-multipliés q u i sont destinés à mouvoir ces 
rayons, sont conformés et disposés de manière 
qu'ils représentent comme une seconde nageoire 
de l'anus, placée entre la véritable et la queue 
très-prolongée du poisson, o u , pour mieux d i r e , 
qu'ils paraissent augmenter de beaucoup, et 
souvent m ê m e du double, la largeur de la nageoire 
de l'anus. 

Tels sont les traits généraux de tous les vrais 
gymnotes : quelles sont les formes qui distinguent 
celui que l'on a n o m m é Électrique? 

Cette épithète <S! Électrique a déjà été donnée 
à cinq poissons d'espèces très-différentes : à deux 
cartilagineux et à trois osseux; à la raie t o r p i l l e , 
ainsi qu'à un tétrodon dont nous avons déjà parlé; 
à un t r i c h i u r e , à un silu r e , et au gymnote que 
nous décrivons. Mais c'est celui dont nous nous 
occupons dans cet art i c l e , q u i a le plus frappé 
l'imagination du vulgaire, excité l'admiration des 
voyageurs, et étonné le physicien. Quelle a dû 
être en effet la surprise des premiers observateurs, 
lorsqu'ils ont vu un poisson en apparence assez 
faible, assez semblable, d'après le premier coup 
d'œil, à une anguille ou à un congre, arrêter 
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soudain, et malgré d'assez grandes distances, la 
poursuite de son ennemi o u la f u i t e de sa p r o i e , 
suspendre à l'instant tous les mouvements de sa 
v i c t i m e , la dompter par u n po u v o i r aussi invisible 
qu'irrésistible, l'immoler avec la rapidité de l'éclair 
au travers d'un très-large i n t e r v a l l e , les frapper 
eux-mêmes comme par enchantement, les en­
g o u r d i r et les enchaîner, pour ainsi d i r e , dans le 
moment où ils se croyaient garantis , par l'éloigne-
ment, de t o u t danger et m ê m e de toute a t t e i n t e ! 
Le merveilleux a disparu m ê m e pour les yeux les 
moins éclairés, mais l'intérêt s'est accru et l'at­
t e n t i o n a redoublé, lorsqu'on a rapproché de ces 
effets remarquables les phénomènes de l'électricité, 
que chaque j o u r l'on étudiait avec plus de succès. 
Peut-être cependant croira-t-on, en lisant la suite 
de cette h i s t o i r e , que cette puissance invisible et 
soudaine d u gymnote ne peut être considérée que 
comme une mod i f i c a t i o n de cette force redoutable 
et en m ê m e temps si féconde, q u i b r i l l e dans 
l'éclair, r e t e n t i t dans le t o n n e r r e , renverse, dé­
t r u i t , disperse dans les foudres, et q u i , moins 
resserrée dans ses canaux, moins précipitée dans 
ses mouvements, plus douce dans son a c t i o n , se 
répand sur tous les points des êtres organisés, en 
pénètre toute la profondeur, en parcourt toutes les 
sinuosités, en v i v i f i e tous les éléments. Peut-être 
f a u d r a i t - i l , en suivant ce pri n c i p e et pour éviter 
toute e r r e u r , ne donner, avec quelques natura­
listes , au poisson que nous examinons, que le nom 
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de Gymnote engourdissant, de Gymnote torporifi-
que, q u i désigne un fait bien prouvé et indépen­
dant de toute théorie. Néanmoins, comme la 
puissance qu'il exerce devra être rapportée dans 
toutes les hypothèses à une espèce d'électricité; 
comme ce mot électricité peut être pris pour u n 
mot générique, commun à plusieurs forces plus 
ou moins voisines et plus ou moins analogues ; 
comme les phénomènes les plus imposants de 
l'électricité proprement dite sont tous produits par 
le gymnote qui fait l'objet de cet a r t i c l e , et enfin 
comme le plus grand nombre de physiciens l u i 
ont donné depuis long-temps cette épithète d'Élec­
trique, nous avons c r u devoir, avec ces derniers 
savants, la préférer à toute autre dénomination. 

Mais avant de montrer en détail ces différents 
effets, de les comparer, et d'indiquer quelques-
unes des causes auxquelles i l faut les rapporter, 
achevons le p o r t r a i t du gymnote électrique : 
voyons quelles formes particulières l u i ont été 
départies, comment et par quels organes i l naît, 
croît, se meut, voyage et se m u l t i p l i e au milieu 
des grands fleuves q u i arrosent les bords orien­
taux de l'Amérique méridionale, de ces contrées 
ardentes et humides, où le feu de l'atmosphère 
et l'eau des mers et des rivières se disputent l'em­
pi r e , où tous les éléments de la reproduction 
ont été prodigués, où une surabondance de force 
vitale fait naître les végétaux et les animaux vé-
néneux; où, si je puis employer cette exprès-
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s i o n , les excès de la nature, indépendamment de 
ceux de l'homme, sacrifient chaque j o u r t a n t 
d'individus aux espèces ; où tous les degrés du 
développement, entassés, p o u r ainsi d i r e , les uns 
contre les autres, produisent nécessairement toutes 
les nuances d u dépérissement; où des arbres im­
menses étendent leurs branches innombrables, 
pressées, garnies des fleurs les plus suaves, et 
chargées d'essaims d'oiseaux resplendissants des 
couleurs de l ' i r i s , au-dessus de savanes noyées, 
ou d'une vase i m p u r e que parcourent de très-
grands quadrupèdes ovipares, et que sillonnent 
d'énormes serpents aux écailles dorées ; où les 
eaux douces et salées m o n t r e n t des légions de 
poissons d o n t les rayons du soleil réfléchis avec 
vivacité changent, en quelque sorte, les lames 
luisantes en diamants, en saphirs, en r u b i s ; où 
l'air, la t e r r e , les mers, et les êtres vivants, et les 
corps inanimés, t o u t a t t i r e les regards du p e i n t r e , 
enflamme l'imagination d u poète, élève le génie 
du philosophe. 

C'est, en effet, auprès de Surinam qu'habite 
le gymnote électrique; et i l paraît m ê m e qu'on 
n'a encore observé de véritable gymnote que dans 
l'Amérique méridionale, dans quelques parties de 
l'Afrique occidentale, et dans la Méditerranée, 
ainsi que nous le ferons remarquer de nouveau 
en t r a i t a n t des notoptères. 

Le gymnote électrique parvient ordinairement 
jusqu'à la longueur d'un mètre un ou deux déci-
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mètres; et la circonférence de son corps, dans 
l'endroit le plus gros, est alors de trois à quatre 
décimètres : i l a donc onze ou douze fois plus de 
longueur que de largeur. Sa tête est percée de 
petits trous ou pores très-sensibles, q u i sont les 
orifices des vaisseaux destinés à répandre sur sa 
surface une li q u e u r visqueuse; des ouvertures 
plus petites, mais analogues, sont disséminées en 
très-grand nombre sur son corps et sur sa queue : 
i l n'est donc pas surprenant qu'il soit enduit d'une 
matière gluante très-abondante. Sa peau ne pré­
sente d'ailleurs aucune écaille facilement visible. 
Son museau est arron d i ; sa mâchoire inférieure 
est plus avancée que la supérieure, ainsi qu'on 
a pu le vo i r sur le tableau du genre des gym­
notes ; ses dents sont nombreuses et acérées ; et 
on voit des verrues sur son palais, ainsi que sur 
sa langue q u i est large. 

Les nageoires pectorales sont très-petites et 
ovales ; celle de l'anus s'étend jusqu'à l'extrémité 
de la queue, dont le b o u t , au lieu de se terminer 
en p o i n t e , paraît comme tronqué. 

La couleur de l'animal est noirâtre, et relevée 
par quelques raies étroites et longitudinales d'une 
nuance plus foncée. 

Quoique la cavité du ventre s'étende au-delà 
de l'endroit où est située l'ouverture de l'anus, 
elle est cependant assez courte relativement aux 
principales dimensions du poisson ; mais les effets 
de cette brièveté sont compensés par les replis 
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du canal i n t e s t i n a l , q u i se recourbe plusieurs 
fois. 

Je n'ai pas encore p u me proc u r e r des obser­
vations bien sûres et bien précises sur la manière 
dont le gymnote électrique vient à la 1 umière : i l 
paraît cependant qu'au moins le plus souvent la 
femelle p o n d ses œufs, et qu'ils neclosent pas 
dans le ventre de la mère, comme ceux de la 
t o r p i l l e , de plusieurs autres c a r t i l a g i n e u x , et 
m ê m e de quelques i n d i v i d u s de l'espèce de l'an­
g u i l l e et d'autres osseux, avec lesquels le gym­
note que nous examinons a de très-grands rap­
ports. 

On ignore également le temps q u i est nécessaire 
à ce m ê m e gymnote pour parvenir à son entier 
développement : mais comme i l n'a pas fallu une 
aussi longue suite d'observations p o u r s'assurer 
de la manière dont i l exécute ses différents mou-
vements , on connaît bien les divers phénomènes 
relatifs à sa natation ; phénomènes qu'il était 
d'ailleurs aisé d'annoncer d'avance, d'après une 
inspection attentive de sa conformation exté­
ri e u r e et intérieure. 

Nous avons déjà fa i t v o i r ( i ) que la queue des 
poissons était le p r i n c i p a l instrument de leur 
natation. Plus cette partie est étendue, et p l u s , 
t o u t égal d'ailleurs, le poisson doit se mouvoir 
avec facilité. Mais le gymnote électrique, ainsi que 

( t ) Discours sur la nature des poissons. 
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leur respiration et à maintenir leur sang dans 
l'état le plus propre à conserver leur vie. 

I l ne manque donc r i e n au gymnote électrique 
de ce q u i peut donner des mouvements prompts 
et long-temps soutenus; et comme parmi les 
causes de la rapidité avec laquelle i l nage, nous 
avons compté la facilité avec laquelle i l peut se 
plier en différents sens, et par conséquent appli­
quer des parties plus ou moins grandes de son 
corps aux divers objets qu'il rencontre, i l doit 
j o u i r d'un toucher plus délicat, et présenter un 
instinct plus relevé que ceux d'un très-grand 
nombre de poissons. 

Cette intelligence particulière l u i fait distinguer 
aisément les moyens d'atteindre les animaux ma­
rins dont i l fait sa n o u r r i t u r e , et ceux dont i l 

» 

doit éviter l'approche dangereuse. La vitesse de sa 
natation le transporte dans des temps très-courts 
auprès de sa proie, ou lo i n de ses ennemis; et lors­
qu'il n'a plus qu'à immoler des victimes dont i l s'est 
assez approché, ou à repousser ceux des poissons 
supérieurs en force auxquels i l n'a point échappé 
par la f u i t e , i l déploie la puissance redoutable 
qui l u i a été accordée, i l met en j e u sa vertu en­
gourdissante, i l frappe à grands coups, et répand 
autour de l u i la mort ou la stupeur. Cette qualité 
torporifique du gymnote électrique découvert, 
dit-on, auprès de Cayenne, par Fan-Berkel{\), a 

(i) Sammlung seltener und merkwùrdiger reise geschichten ; vol. I , 
Memmingen, i 7 8 9 , p . 2 2 Q . 
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été observée dans le même pays, par le natura­
liste Richer, dès 1671. Mais ce n'est que quatre-
vingts ans, ou environ, après cette époque, que 
ce m ê m e gymnote a été de nouveau examiné avec 
attention par La Condamine, Ingram, Gravesand, 
Allamand, Muschenbroeck, Gronou, Vander-Lott, 
F e rmin, Rankroft, et d'autres habiles physiciens 
q u i l'ont vu dans l'Amérique méridionale, ou l'ont 
fait apporter avec soin en Europe. Ce n'est que 
vers 1773 que Williamson à Philadelphie, Garden 
dans la Caroline, Walsh, Pringle, Magellan, etc., 
à Londres, ont aperçu les phénomènes les plus 
propres à dévoiler le principe de la force torpo-
rif i q u e de ce poisson. L'organe particulier dans 
lequel réside cette v e r t u , et que Hunter a si bien 
décrit, n'a été connu qu'à-peu-près dans le même 
temps, pendant que l'organe électrique de la 
torp i l l e a été vu par Stenon, dès avant 1673, et 
peut-être vers la m ê m e année par Lorenzini. Et 
l'on ne doit pas être étonné de cette différence 
entre un gymnote que Ton n'a rencontré, en 
quelque sorte, que dans une partie de l'Amé­
rique méridionale ou de l'Afrique, et une raie qui 
habite sur les côtes de la mer d'Europe. D'un 
autre côté, le gymnote torporifique n'ayant été 
fréquemment observé que depuis le commence­
ment de l'époque brillante de la physique mo­
derne, i l n'a point été l'objet d'autant de théories 
plus ou moins ingénieuses, et cependant plus ou 
moins dénuées de preuves, que la torpille. On 
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11 a eu, dans le f o n d , qu'une m ê m e manière de 
considérer la nature des divers phénomènes pré­
sentés par le gymnote : on les a rapportés ou à 
l'électricité proprement d i t e , ou à une force dé­
rivée de cette puissance. Et comment des phy­
siciens ins t r u i t s des effets de l'électricité n'au­
raient-ils pas été entraînés à ne voir que des faits 
analogues dans les produits du pouvoir du gym­
note engourdissant? 

Lorsqu'on touche cet animal avec une seule 
main, on n'éprouve pas de commotion, ou on 
n'en ressent qu'une extrêmement faible : mais la 
secousse est très-forte lorsqu'on applique les deux 
mains sur le poisson, et qu'elles sont séparées 
l'une de l'autre par une distance assez grande. 
N'a-t-on pas i c i une image de ce q u i se passe lors­
qu'on cherche à recevoir un coup électrique par 
le moyen d'un plateau de verre garni convena­
blement de plaques métalliques, et connu sous le 
nom de carreau fulminant? Si on n'approche 
qu'une main et qu'on ne touche qu'une surface, h 
peine est-on frappé; mais on reçoit une commo­
tio n violente si on emploie les deux mains, et si 
en s'appliquant aux deux surfaces, elles les dé­
chargent à-la-fois. 
Comme dans les expériences électriques, le coup 

reçu par le moyen des deux mains a pu être assez 
fo r t pour donner aux deux bras une paralysie de 
plusieurs années ( i ) . 

(i) H e n r i C o l l i n s F l a g g ? à l'endroit déjà cité. 
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Les métaux, F eau, les corps mouillés, et toutes 
les autres substances conductrices de l'électricité, 
transmettent la v e r t u engourdissante du gymnote; 
et voilà p o u r q u o i on est frappé au m i l i e u des 
fleuves, quoiqu'on soit encore à une assez grande 
distance de l'animal; et voilà p o u r q u o i encore les 
petits poissons, p o u r lesquels cette secousse est 
beaucoup plus dangereuse, éprouvent une com­
m o t i o n dont ils meurent à l'instant, quoiqu'ils 
soient éloignés de plus de ci n q mètres de l'animal 
t o r p o r i f i q u e . 

Ainsi qu'avec l'électricité , l'espèce d'arc de 
cercle que f o r m e n t les deux mains et que par­
court la force engourdissante, peut être très-
agrandi, sans que la commotion soit sensible­
m ent diminuée ; et vingt-sept personnes se tenant 
par la main et composant une chaîne dont les 
deux bouts aboutissaient à deux points de la sur­
face d u gymnote, séparés par un assez grand i n ­
tervalle , o nt ressenti, pour ainsi d i r e , à-la-fois , 
une secousse très-vive. Les différents observa­
teurs , ou les diverses substances facilement per­
méables à l'électricité, q u i sont comme les anneaux 
de cette chaîne, peuvent m ê m e être éloignés l'un 
de l'autre de près d'un décimètre, sans que cette 
i n t e r r u p t i o n apparente dans la route préparée 
arrête la v e r t u t o r p o r i f i q u e q u i en parcourt éga­
lement tous les points. 

Mais pour que le gymnote jouisse de t o u t son 
p o u v o i r , i l faut souvent qu'il se so i t , pour ainsi 
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d i r e , progressivement animé. Ordinairement les 
premières commotions qu'il fait éprouver ne sont 
pas les plus fortes ; elles deviennent plus vives à 
mesure qu'il s'évertue , s'agite, s'irrite ; elles sont 
t e r r i b l e s , lorsque, si j e puis employer les expres­
sions de plusieurs observateurs, i l est livré à une 
sorte de rage. 

Quand i l a ainsi frappé à coups redoublés au­
t o u r de l u i , i l s'écoule fréquemment un inter­
valle assez marqué avant qu'il ne fasse ressentir 
de secousse, soit qu'il ait besoin de donner quel­
ques moments de repos à des organes q u i viennent 
d'être violemment exercés, ou soit qu'il emploie 
ce temps plus ou moins court à ramasser dans 
ces mêmes organes une nouvelle quantité d'un 
fluide foudroyant ou torporifique. 

Cependant i l paraît qu'il peut produire non 
seulement une commotion, mais m ê m e plusieurs 
secousses successives, quoiqu'il soit plongé dans 
l'eau d'un vase isolé, c'est-à-dire d'un vase en­
touré de matières q u i ne laissent passer dans 
l'intérieur de ce récipient aucune quantité de 
fluide propre à remplacer celle qu'on pourrait 
supposer dissipée dans l'acte q u i frappe et en­
gourdit. 

Quoi qu'il en so i t , on a assuré qu'en serrant 
fortement le gymnote par le dos, on l u i ôtait le 
libre exercice de ses organes extérieurs, et on 
suspendait les effets de la v e r t u dite électrique 
qu'il possède. Ce fait est bien plus d'accord avee 
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les résultats du plus grand nombre d'expériences 
faites sur le g y m n o t e , que l'opinion d'un savant 
physicien q u i a écrit que l'aimant a t t i r a i t ce 
poisson, et que par son contact cette substance 
l u i enlevait sa propriété t o r p o r i f i q u e . Mais, s'il est 
vrai que des nègres sont parvenus à manier et à 
re t e n i r impunément hors de l'eau le gymnote 
électrique, on p o u r r a i t c r o i r e , avec plusieurs na­
turalistes, qu'ils emploient, p o u r se délivrer ainsi 
d'une commotion dangereuse, des morceaux de 
bois q u i , par leur n a ture, ne peuvent pas trans­
mettre la v e r t u électrique ou engourdissante, 
qu'ils évitent tou t contact immédiat avec l'animal, 
et qu'ils ne le touchent que par l'intermédiaire 
de ces bois non conducteurs de l'électricité. 

A u reste, le gymnote t o r p o r i f i q u e présente un 
autre phénomène bien digne d'attention, que 
nous tâcherons d'expliquer avant la fin de cet 
a r t i c l e , et q u i ne surprendra pas les physiciens 
i n s t r u i t s des belles expériences relatives aux divers 
mouvements musculaires que l'on peut exciter 
dans les animaux pendant leur vie ou après leur 
m o r t , et que l'on a nommées galvaniques, à 
cause de leur premier auteur, M. Galvani. I l est 
arrivé plusieurs f o i s ( i ) qu'après la m o r t du gym­
n o t e , i l était encore pendant quelque temps, 
impossible de le toucher sans éprouver de se­
cousse. 

( i ) Voyez Henri Collins Flagg, à l'endroit que nous avons déjà in­
diqué. 
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Mais nous avons à exposer encore de plus 
grands rapports entre les effets de l'électricité et 
ceux de la vert u du gymnote engourdissant. Le 
premier de ces rapports très-remarquables est 
l'analogie des instruments dont on se sert dans 
les laboratoires de physique pour obtenir de 
fortes commotions électriques, avec les organes 
particuliers que le gymnote emploie pour faire 
naître des ébranlements plus ou moins violents. 
V o i c i en q u o i consistent ces organes, que Hunter 
a très-bien décrits. 

L'animal renferme quatre organes torporifiques, 
deux grands et deux petits. L'ensemble de ces 
quatre organes est si étendu, qu'il compose en­
v i r o n la moitié des parties musculeuses et des 
autres parties molles du gymnote, et peut-être le 
tiers de la totalité du poisson. 

Chacun des deux grands organes engourdissants 
occupe un des côtés du gymnote, depuis l'ab­
domen jusqu'à l'extrémité de la queue ; et comme 
nous avons déjà vu que cet abdomen était très-
cou r t , et qu'on p o u r r a i t c r o i r e , au premier coup 
d'oeil, que l'animal n'a qu'une tête et une queue 
très-prolongées, on peut juger aisément de la 
longueur très-considérable de ces deux grands 
organes. Us se terminent vers le bout de la queue 
comme par un p o i n t ; et ils sont assez larges pour 
n'être séparés l'un de l'autre que vers le haut par 
les muscles dorsaux, vers le milieu du corps par 
la vessie natatoire, et vers le bas par une cloison 
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particulière avec laquelle ils s'unissent intimement, 
pendant qu'ils sont attachés par une membrane 
cellulaire, lâche, mais très-forte, aux autres parties 
qu'ils touchent. 
De chaque côté du gymnote,un p e t i t organe tor­

p o r i f i q u e , situé au-dessous d u g r a n d , commence 
et finit à-peu-près aux mêmes points que ce dernier, 
se t e r m i n e de m ê m e par une sorte de p o i n t e , 
présente par conséquent la figure d'un long t r i a n ­
g l e , ou , p o u r mieux d i r e , d'une longue pyramide 
t r i a n g u l a i r e , et s'élargit néanmoins u n peu vers 
le m i l i e u de la queue. 

Ent r e le p e t i t organe de dro i t e et le pe t i t or­
gane de gauche, s'étendent longitudinalement les 
muscles sous-caudaux, et la longue série ai­

lerons ou soutiens osseux des rayons très-nom­
br e u x de la nageoire de l'anus. 

Ces deux petits organes sont d'ailleurs séparés 
des deux grands organes supérieurs par une 
membrane longi t u d i n a l e et presque horizontale, 
q u i s'attache d'un côté à la cloison verticale par 
laquelle les deux grands organes sont écartés l'un 
de l'autre dans leur partie inférieure, et q u i t i e n t , 
par le côté opposé, à la peau de l'animal. 

De p l u s , cette disposition générale est t e l l e , 
que lorsqu'on enlève la peau de l'une des faces 
latérales de la queue du gymnote, on v o i t facile­
ment le grand organe, tandis que, pour apercevoir 
le p e t i t q u i est au-dessous, i l faut ôter les muscles 
latéraux q u i accompagnent la longue nageoire 
de 1 anus. 
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Mais quelle est la composition intérieure de 

chacun de ces quatre organes grands ou petits? 
L'intérieur de chacun de ces instruments, en 

quelque sorte électriques , présente u n grand 
nombre de séparations horizontales, coupées 
presque à angles droits par d'autres séparations 
à-peu-près verticales. 

Les premières séparations sont non seulement 
horizontales, mais situées dans le sens de la lon­
gueur du poisson, et parallèles les unes aux autres. 
Leur largeur est égale à celle de l'organe, et par 
conséquent, dans beaucoup d'endroits, à la moitié 
de la largeur de l'animal, ou environ. Elles ont 
des longueurs inégales. Les plus voisines du bord 
supérieur sont aussi longues ou presque aussi 
longues que l'organe ; les inférieures se terminent 
plus près de leur origine ; et l'organe finit, vers 
l'extrémité de la queue, par un bout t r o p aminci 
pour qu'on puisse voir s'il y est encore composé 
de plus d'une de ces séparations longitudinales. 

Ces membranes horizontales sont éloignées 
l u n e de l'autre, du côté de la peau, par un inter­
valle q u i est ordinairement de près d'un m i l l i ­
mètre; du côté de l'intérieur du corps, on les voit 
plus rapprochées, et m ê m e , dans plusieurs points, 
réunies deux à deux ; et elles sont comme ondu-
leuses dans les petits organes. Hunter en a compté 
trente-quatre dans un des deux grands organes 
d'un gymnote de sept décimètres, ou à-peu-près, 
de longueur, et quatorze dans un des petits or­
ganes du m ê m e individu. 
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Les séparations verticales q u i coupent à angles 

d r o i t s les membranes longitudinales, sont mem­
braneuses, unies, minces, et si serrées Tune contre 
l'autre, qu'elles paraissent se toucher. Hunter en 
a v u e n v i r o n deux cent quarante dans une l o n ­
gueur de v i n g t - c i n q millimètres o u à-peu-près. 

C'est avec ce quadruple et très-grand appareil 
dans lequel les surfaces ont été multipliées avec 
tant de p r o f u s i o n , que le gymnote parvient à 
donner des ébranlements violents, et à pro d u i r e 
le phénomène q u i établit le second des deux 
p r i n c i p a u x rapports par lesquels sa v e r t u engour­
dissante se rapproche de la force électrique. Ce 
phénomène consiste dans des étincelles entière­
ment semblables à celles que l'on doit à l'élec­
tricité. On les v o i t , comme dans un grand nombre 
d'expériences électriques proprement dites, pa­
raître dans les petits intervalles q u i séparent les 
diverses p o r t i o n s de la chaîne le long de laquelle 
on f a i t c i r c u l e r la force engourdissante. Ces étin­
celles o n t été vues pour la première fois à Londres 
par Walsh, Pringle et Magellan. I l a suffi à Walsh, 
pour les o b t e n i r , de composer une partie de la 
chaîne destinée à être parcourue par la force t o r ­
p o r i f i q u e , de deux lames de métal, isolées sur un 
carreau de v e r r e , et assez rapprochées pour ne 
laisser entre elles qu'un très-petit i n t e r v a l l e ; et 
on a distingué avec facilité ces lueu r s , lorsque 
l'ensemble de l'appareil s'est trouvé placé dans 
une chambre entièrement dénuée de toute autre 
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lumière. On obtient une lueur semblable, lors­
qu'on substitue une grande t o r p i l l e à un gymnote 
électrique, ainsi que l'a appris Galvani dans un 
mémoire que nous avons déjà cité ( i ) ; mais elle 
est plus faible que le pe t i t éclair dû à la puissance 
du gymnote, et l'on doit presque toujours avoir 
besoin d'un microscope dirigé vers le petit inter­
valle dans lequel on l'attend pour la distinguer 
sans erreur. 

A u reste, pour voir bien nettement comment 
le gymnote électrique donne naissance et à de 
petites étincelles et à de vives commotions, for­
mons-nous de ces organes engourdissants la véri­
table idée que nous devons en avoir. 

On peut supposer qu'un grand assemblage de 
membranes horizontales ou verticales est un com­
posé de substances presque aussi peu capables de 
transmettre la force électrique que le verre et les 
autres matières auxquelles on a donné le nom dï-
dioèlectriques, ou de non conductrices, et dont 
on se sert pour former ces vases foudroyants ap­
pelés bouteilles de Leyde, ou ces carreaux aussi 
fulminants, dont nous avons déjà parlé plus d'une 
fois. I l faut considérer les quatre organes du gym­
note comme nous avons considéré les deux or-
ganes de la t o r p i l l e : i l faut voir dans ces instru­
ments une suite nombreuse de petits carreaux de 
la nature des carreaux foudroyants, une batterie 

(0 Discours sur la nature des poissons. 
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composée d'une quantité extrêmement considé­
rable de pièces en quelque sorte électriques. Et 
comme la force d'une batterie de cette sorte d o i t 
s'évaluer par l'étendue plus ou moins grande de 
la surface des carreaux ou des vases q u i la for­
ment, j'ai calculé quelle p o u r r a i t être la grandeur 
d'un ensemble que Ton supposerait p r o d u i t par 
les surfaces réunies de toutes les membranes ver­
ticales et horizontales que renferment les quatre 
organes t o r p o r i f i q u e s d'un gymnote long de treize 
décimètres, en ne comptant cependant pour cha­
que membrane que la surface d'un des grands 
côtés de cette cloison : j'ai trouvé que cet ensem­
ble présenterait une étendue au moins de treize 
mètres carrés, c'est-à-dire, à très-peu près, de cent 
vingt-trois pieds également carrés. Si l'on se rap­
pelle maintenant que nous avons cru expliquer 
d'une manière très-satisfaisante la puissance de 
faire éprouver de fortes commotions qu'a reçue 
la t o r p i l l e , en m o n t r a n t que les surfaces des d i ­
verses p o r t i o n s de ses deux organes électriques 
pouvaient égaler par leur réunion cinquante-huit 
pieds carrés, et si l'on se souvient en m ê m e temps 
des effets terribles que produisent dans nos la­
boratoires des carreaux de verre dont la surface 
n'est que de quelques pieds, on ne sera pas étonné 
qu'un animal q u i renferme dans son intérieur et 
peut employer à volonté un instrument électrique 
de cent vingt-trois pieds carrés de surface, puisse 



3g8 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

frapper des coups tels que ceux que nous avons 
déjà décrits ( i ). 

Pour rendre plus sensible l'analogie q u i existe 
entre un carreau f u l m i n a n t et les organes torpo­
rifiques du gymnote, i l faut faire voir comment 
cette grande surface de treize mètres carrés peut 
être électrisée par le frottement, de la m ê m e ma­
nière qu'un carreau foudroyant ou magique. Nous 
avons déjà fait remarquer que le gymnote nage 
principalement par une suite des ondulations suc­
cessives et promptes qu'il imprime à sa queue, 
c'est-à-dire à cette longue partie de son corps q u i 
renferme ses quatre organes. Sa natation o r d i ­
naire, ses mouvements extraordinaires, ses cour­
ses rapides, ses agitations, l'espèce d'irritation à 
laquelle i l peut se l i v r e r , toutes ces causes doi­
vent produire sur les surfaces des membranes 
horizontales et verticales un frottement suffisant 
pour y accumuler d'un côté, et raréfier de l'au­
t r e , ou du moins pour y exciter, réveiller, ac­
croître ou diminuer le fluide unique ou les deux 
fluides auxquels on a rapporté les phénomènes 
électriques et tous les effets analogues; et comme 
par une suite de la division de l'organe engour­
dissant du gymnote en deux grands et en deux 

( i ) Nous croyons devoir faire observer i c i que dans l'article de la 
torpille , i l s'est glissé deux fautes d'impression. A la dernière ligne de la 
page 275 du cinquième volume, au lieu de cent décimètres, i l faut 
lire trois cents; et quatre lignes plus bas, au lieu de quatorze, i l faut 
lire quarante. 
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p e t i t s , et de la sous-division de ces quatre or­
ganes en membranes horizontales et verticales, 
les communications peuvent n'être pas toujours 
très-faciles n i très-promptes entre les diverses par­
ties de ce grand i n s t r u m e n t , on peut croire que 
le rétablissement du fluide ou des fluides dont 
nous venons de p a r l e r , dans leur premier état, 
ne se fa i t souvent que successivement dans p l u ­
sieurs p o r t i o n s des quatre organes. Les organes 
ne se déchargent donc que par des coups succes­
sifs; et voilà p o u r q u o i , indépendamment d'autre 
raison, u n gymnote placé dans un vase isolé peut 
c o n t i n u e r , pendant quelque temps, de donner 
des commotions; et de plu s , voilà p o u r q u o i i l 
peut rester dans les organes d'un gymnote q u i 
vient de m o u r i r , assez de parties chargées pour 
qu'on en reçoive u n certain nombre de secousses 
plus ou moins vives (1). 

Et ces flu i d e s , quels qu'ils soient, d'où peut-
on présumer qu'ils t i r e n t leur origine? ou, pour 
éviter le plus possible toute hypothèse, quelle est 
la source plus ou moins immédiate de cette force 
électrique, ou presque électrique, départie aux 

(1) Un des meilleurs moyens de parvenir à la véritable théorie des 
effets produits par le gymnote engourdissant et par les autres poissons 
torporifiques, est d'avoir recours aux belles expériences électriques et 
aux idées très-ingénieuses dont on trouvera l'exposition dans une lettre 
qui m'a été adressée par M. A l d i n i , de l'Institut de Bologne, et que cet 
habile physicien a publiée dans cette v i l l e , i l y a environ un an ( en 
I797)« 
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quatre organes dont nous venons d'exposer la 
structure? 

Cette source est dans les nerfs, q u i , dans le 
gymnote engourdissant, ont des dimensions et 
une d i s t r i b u t i o n qu'il est ut i l e d'examiner rapi­
dement. 

Premièrement, les nerfs q u i partent de la moelle 
épinière, sont plus larges que dans les poissons 
d'une grandeur égale, et plus que cela ne paraît 
nécessaire pour l'entretien de la vie du gymnote. 

Secondement, Hunter a fait connaître un nerf 
remarquable q u i , dans plusieurs poissons, s'étend 
depuis le cerveau jusque auprès de l'extrémité de 
la queue en donnant naissance à plusieurs rami­
fications , passe, à-peu-près, à une égale distance 
de l'épine et de la peau du dos dans la murène 
anguille, et se trouve immédiatement au-dessous 
de la peau dans le gade morue. Ce nerf est plus 
large, t o u t égal d'ailleurs, et s'approche de l'épine 
dorsale dans le gymnote électrique, beaucoup 
plus que dans plusieurs autres poissons. 

Troisièmement, des deux côtés de chaque ver­
tèbre du gymnote t o r p o r i f i q u e , part un nerf qui 
donne des ramifications aux muscles du dos. Ce 
nerf se répand entre ces muscles dorsaux et l'é­
pine; i l envoie de petites branches jusqu'à la sur­
face extérieure du grand organe, dans lequel 
pénètrent plusieurs de ces rameaux, et sur lequel 
ces rameaux déliés se distribuent en passant entre 
cet organe et la peau du côté de l'animal. I l con-
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t i n u e cependant sa r o u t e , d'abord entre les mus­
cles dorsaux et la vessie natatoire, et ensuite entre 
cette m ê m e vessie natatoire et l'organe électrique. 
Là i l se divise en nouvelles branches. Ces bran­
ches vont vers la cloison verticale que nous avons 
déjà indiquée, et q u i est située entre les deux 
grands organes électriques. Elles s'y séparent en 
branches plus petites q u i se di r i g e n t vers les aile­
rons et les muscles de la nageoire de l'anus, et 
se pe r d e n t , après avoir répandu des ramifications 
dans cette m ê m e nageoire, dans ses muscles, dans 
le p e t i t organe et dans le grand organe électri­
que. 

Les rameaux q u i entrent dans les organes élec­
triques sont, à la vérité, très-petits; mais cepen­
dant ils le sont moins que ceux de toute autre 
partie d u système sensitif. 

Tels sont les canaux q u i f o n t circuler dans les 
quatre instruments du gymnote le principe de la 
force engourdissante; et ces canaux le reçoivent 
eux-mêmes d u cerveau, d'où tous les nerfs éma­
nent. Et comment en effet ne pas considérer dans 
le gymnote, ainsi que dans les autres poissons 
engourdissants, le cerveau comme la première 
source de la v e r t u particulière q u i les distingue, 
lorsque nous savons, par les expériences d'un ha­
bile physicien, que la soustraction d u cerveau 
d'une t o r p i l l e anéantit l'électricité ou la force t o r ­
p o r i f i q u e de ce cartilagineux, lors m ê m e qu'il 
paraît encore aussi plei n de vie qu'avant d'avoir 

LACÉPEDE. Tome V I . *® 
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subi cette opération, pendant qu'en arrachant le 
cœur de cette r a i e , on ne la prive pas, avant un 
temps plus ou moins l o n g , de la faculté de 
faire éprouver des commotions et des tremble­
ments ( i ) ? 

Au reste, ne perdons jamais de vue que si nous 
ne voyons pas de mammifère, de cétacée, d'oi­
seau, de quadrupède ovipare, n i de serpent, doué 
de cette faculté électrique ou engourdissante, que 
l'on a déjà bien constatée au moins dans deux 
poissons cartilagineux et dans trois poissons os­
seux, c'est parce qu'il f a u t , pour donner nais­
sance à cette faculté, et l'abondance d'un fluide 
ou d'un principe quelconque que les nerfs pa­
raissent posséder et f o u r n i r , et un ou plusieurs 
instruments organisés de manière à présenter une 
très-grande surface, capables par conséquent d'a­
gir avec efficacité sur des fluides voisins ( 2 ) , et 
composés d'ailleurs d'une substance peu conduc­
trice d'électricité, t e l l e , par exemple, que des 
matières visqueuses, huileuses et résineuses. Or, 
de tous les animaux q u i ont un sang rouge et des 
vertèbres, aucun, t o u t égal d'ailleurs, ne pré­
sente , comme les poissons, une quantité plus ou 

(1) Mémoires de Galvani, Bologne, 1797. 
(2) J'ai publié, en 1 781, que l'on devait déduire l'explication du plus 

grand nombre de phénomènes électriques , de l'accroissement que produit 
dans l'affinité que les corps exercent sur les fluides qui les environnent, 
la division de ces mêmes corps en plusieurs parties, et par conséquent 
l'augmentation de leur surface. 
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moins grande d'huile et de liqueurs gluantes et 
visqueuses. 

On remarque s u r t o u t dans le gymnote engour­
dissant, une très-grande abondance de cette ma­
tière huileuse, de cette substance non conductrice, 
ainsi que nous l'avons déjà observé. Cette onc­
tuosité est très-sensible, m ê m e sur la membrane 
q u i sépare de chaque côté le grand organe du 
p e t i t ; et voilà p o u r q u o i , indépendamment de l'é­
tendue de la surface de ses organes t o r p o r i f i q u e s , 
b i e n supérieure à celle des organes analogues de 
la t o r p i l l e , i l paraît posséder une plus grande 
v e r t u électrique que cette dernière. D'ailleurs i l 
habite u n climat plus chaud que celui de cette 
r a i e , et par conséquent dans lequel toutes les 
combinaisons et toutes les décompositions inté­
rieures peuvent s'opérer avec plus de vitesse et 
de facilité : et de plu s , quelle différence entre la 
fréquence et l'agilité des évolutions du gymnote, 
et la nature ainsi que le nombre des mouvements 
ordinaires de la t o r p i l l e ! 

Mais si les poissons sont organisés d'une ma­
nière plus favorable que les autres animaux à 
vertèbres et à sang rouge, relativement à la puis­
sance d'ébranler et d'engourdir, étant doués d'une 
très-grande irritabilité, ils doivent être aussi beau­
coup plus sensibles à tous les effets électriques, 
beaucoup plus soumis au pouvoir des animaux 
t o r p o r i f i q u e s , et par conséquent plus exposés à 

26. 
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devenir la victime du gymnote de Surinam ( i ) . 
Cette considération peut servir à expliquer 

pourquoi certaines personnes, et particulièrement 
les femmes q u i ont une fièvre nerveuse, peuvent 
toucher u n gymnote électrique sans ressentir de 
secousse; et ces faits curieux rapportés par le sa­
vant et infatigable Frédéric-Alexandre Humboldt, 
s'accordent avec ceux q u i ont été observés dans 
la Caroline méridionale par Henri Collins Flagg. 
D'après ce dernier physicien, on ne peut pas 
douter que plusieurs nègres, plusieurs Indiens, 
et d'autres personnes, ne puissent arrêter le cours 
de la v e r t u électrique ou engourdissante du gym­
note de Surinam, et interrompre une chaîne pré­
parée pour son passage; et cette i n t e r r u p t i o n a 
été produite spécialement par une femme que 
l'auteur connaissait depuis long-temps, et qui 
avait la maladie à laquelle plusieurs médecins 
donnent le nom de fièvre hectique. 

C'est en étudiant les ouvrages de Galvani, de 
Humboldt, et des autres observateurs q u i s'occu­
pent de travaux analogues à ceux de ces deux 
physiciens, qu'on pourra parvenir à avoir une 
idée plus précise des ressemblances et des diffé­
rences qui existent entre la vertu engourdissante 

(i) C'est par une raison semblable que lorsqu'une torpille ne donne 
plus de commotion sensible , on obtient des signes de la vertu qui l u i 
reste encore , en soumettant à son action une grenouille préparée comme 
pour les expériences galvaniques. Voyez les Mémoires de Galvani, déjà 
cités. 
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du gymnote, ainsi que des autres poissons appe­
lés Électriques, et l'électricité proprement dite. 
Mais p o u r q u o i faut-il qu'en terminant cet a r t i c l e , 
j'apprenne que les sciences viennent de perdre 
l un de ces savants justement célèbres, M. Galvani, 
pendant que H u m b o l d t , commençant une longue 
suite de voyages l o i n t a i n s , utiles et dangereux, 
nous force de mêler l'expression de la crainte que 
le sentiment i n s p i r e , à celle des grandes espéran­
ces que donnent ses lumières, et de la reconnais­
sance que l'on d o i t à son zèle toujours croissant ! 

LE GYMNOTE PUTAOL.<" 
Gymnotus fasciatus, Linn., Gmel.; Gymnotus Putaol, Lacep.; 

Carapus fasciatus, Cuv. (2). 

CE gymnote ressemble beaucoup à l'électrique; 
indépendamment d'autres traits de conformité, i l 
a de m ê m e la mâchoire inférieure plus avancée 
que la supérieure. Sa tête est pe t i t e , sa queue 
courte, sa couleur jaunâtre, avec des raies trans-

(1) Gymnote putaol, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie mé­
thodique. 

Pallas, Spicil. zoolog- 7, p. 35. 
Seba, Mus. 3, tab. 32, fig. 1 et 2. 
Carapo. 2. Marcg. Bras. , p. 120. — Piso, Ind., p. 72. 
Kurz schwanz. Bloch , pl. 107, fig. 1. 
(2) Du sous-genre Carape , Carapus, dans le genre Gymnote, Cuv. 

DESM. 1829. 
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versales, souvent ondées, et brunes, ou rousses, 
ou blanches. I l vit dans les eaux du Brésil ( i ) . 

LE GYMNOTE BLANC<2> 
Gymnotus albus, Linn., Gmel., Lacep.; Carapus albus, 

Cuv. (3). 

CE gymnote a la mâchoire inférieure \ ius avan­
cée que la supérieure ; i l appartient donc au pre­
mier sous-genre, comme l'électrique et le putaol. 
I l en diffère par sa couleur, qui est ordinaire­
ment d'un blanc presque sans tache, par les 
proportions de quelques parties de son corps, 
particulièrement par le rapport de son diamètre 
à sa longueur, et par une espèce de lobe que l'on 
voit de chaque côté de la lèvre supérieure, au­
près de la commissure des lèvres. Ce poisson se 
trouve à Surinam et dans les environs, comme 
l'électrique (4). 

(i) On compte à chaque nageoire pectorale. ........ i3 rayons. 

Et à celle de l'anus , 193 
( 2 ) Gymnotus albus. 
Seba, Mus. 3, p l . 3a, fig. 3. 

Pallas, Spicil. zool. 7, p. 36. 
(3) Du sous - genre Carape, Carapus, dans le genre Gymnote de 

M. Cuvier. DESM. 1829. 
(4) H y a à chaque nageoire pectorale i 3 rayons. 

Et à celle de l'anus 180 
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LE GYMNOTE CARAPE« 
Gymnotus Carapo, Linn., Gmel., Lacep. ; Gymnotus macrourus, 

Bl. (2). 

LE GYMNOTE FIERASFER f> 
Gymnotus Acus, Linn., Gmel.; Gymnotus Fierasfer, Lac. (4) 

ET LE GYMNOTE LONG-MUSEAU.^ 
Gymnotus rostratus, Linn., Gmel.; Gymnotus longirostratus9 

Lacep., Schn.; Carapus rostralus, Cuv. (6). 

Nous croyons pouvoir réunir dans cet article 

(1) Gymnote carape 9 Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Gronov., Zooph. 168, Mus. 1, p. 29, n. 72. 
Gymnotus, Artedi, gen. 65, syn. 43. 
Amœnit. acad. Lugd. Batav. 1749 , p. 600, tab. 11, fig. 6. 
Mus. ad. fr. 1 , p. 76. 
Carapo Brasiliensibus, Marcgr., Bras., li b . 4, cap. 14, p. 170. — 

Piso, Hist. nat. Ind. utr., p. 72. 
Willughby, p. n 5 , tab. G, 7, fig. 4. 
Rai. p i s c , p. 41, n. 10. 
Lang schwanz, Bloch, pl. i57, fig. 'i. 
Seba. mus. 3, pl. 52, fig. t . 
(2) Du sous-genre Carape, Carapus, dans le genre Gymnote, Cuv. 

DESM. 1829. 
(3) Gymnotus jierasfer. 
Gymnote fierasfer, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho­

dique. 
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la description de trois poissons q u i , indépendam­
ment des caractères communs à tous les gym­
notes, et par lesquels ils se rapprochent l'un de 
l'autre, sont encore liés par un t r a i t p a r t i culier, 
distinctif du second sous-genre des osseux dont 
nous nous occupons, et q u i consiste dans la pro­
longation de la mâchoire supérieure, plus avan­
cée que celle de dessous. 

Le carape, le premier de ces trois gymnotes, 
dont on d i t que la chair est presque toujours 
agréable au goût, habite dans les eaux douces de 
l'Amérique méridionale, et particulièrement dans 
celles du Brésil. Sa nageoire de l'anus ne s'étend 
pas tout-à-fait jusqu'à l'extrémité de la queue, 
qu i se termine par u n filament délié. Sa couleur 
générale est brune; son dos est noirâtre, tacheté 
de b r u n ( i ) . 

Le fierasfer a été décrit pour la première fois 
par Brunnich, dans son Histoire des poissons des 
environs de Marseille. I l est blanchâtre, avec des 

Brunn., pisc., Massil., p. i 3 , n. 24» 
(4) Le Gymnote Fierasfer, selon M. Cnvier, se rapporte au genre des 

Donzelles, Ophidium. DESM. 1829. 
Gymnote museau long, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
(5) Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Seba, mus. 3, p. 99, tab. 32, fig. 5. 
Gronov., Zooph. 167, i l us. 73. 
(6) Du sous-genre Carape, Cuv. DESM. 1829. 

(1) On compte à la membrane des branchies 5 rayons. 
A chacune des nageoires pectorales 10 
A celle de l'anus 2 3o 
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taches rougeâtres et brunes, qui font paraître son 
dos comme nuageux : le bleuâtre règne sur sa 
partie inférieure. La nageoire de l'anus ne s'étend 
pas jusqu'au bout de la queue. On voit sur le dos 
une saillie q u i n'est pas une nageoire, mais que 
l'on peut considérer, en quelque sorte, comme 
un rudiment de cet organe, comme une indica­
t i o n de l'existence de cette partie dans un si grand 
nombre de poissons, et qui rapproche le genre 
des gymnotes de presque toutes les autres familles 
de ces animaux. Au reste, i l est a remarquer que 
le seul gymnote qui ne v i t pas dans les eaux de 
l'Amérique méridionale, et qu'on trouve dans 
celles de la mer Méditerranée, est aussi le seul 
q u i présente sur sa partie supérieure une sorte 
de commencement de cette nageoire dorsale qui 
appartient à tant d'osseux et de cartilagineux (1). 

Des mâchoires très-avancées, et conformées, 
ainsi que rapprochées l'une de l'autre, de manière 
à ressembler à un tube, suffiraient seules pour 
distinguer le long-museau de tous les autres gym­
notes. On voit aisément l'origine de son nom. La 
nageoire de l'anus est beaucoup plus courte que 
la queue, qui d'ailleurs finit par une sorte de fil 
très-délié, comme celle du carape. La couleur est 

(1) A la membrane des brauchies 
A chacune des nageoires pectorales 
A celle de l'anus 

S rayons. 
16 
60 
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blanchâtre, et diversifiée par des taches irrégu­
lières et brunes. On trouve le long-museau dans 
l'Amérique méridionale, ainsi que nous venons 
de l'indiquer ( i ) . 

( i ) A chaque nageoire pectorale 
A celle de l'anus 

19 rayons. 
296 
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VINGT-SIXIEME GENRE. 

LES TRICHIURES. 

Point de nageoire caudale ; le corps et la queue très-allongés, 
très-comprimés et en forme de lame; les opercules des bran­
chies placés très-près des yeux. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

I. LE TRICHIURE LEP- j La mâchoire inférieure plus avancée que la 
TURE. ( supérieure. 

LE TRICUIURE ÉLEO l Lem deux mâchoires également avancées. 
TRIQUE. \ 



HISTOIRE NATURELLE 

LE TRICHIURE LEPTURE. > 
Trichiurus Lepturus, Linn., Gmel., Lacep., Cuv. (2). 

TJES trichiures sont encore de ces poissons apodes 
qu i ne présentent aucune nageoire à l'extrémité 
de la queue. On les sépare cependant très-aisé­
ment de ces osseux q u i n'ont pas de véritable 
nageoire caudale. En effet, leur corps très-allongé 
et très-comprimé ressemble à une lame d'épée, 
ou, si on le veut, à un ruban; et voilà po u r q u o i 
le l e p t u r e , q u i réunit à cette conformation la 
couleur et l'éclat de l'argent, a été n o m m é Cein-

(i) Paille-en-cul, par plusieurs voyageurs et naturalistes. 
Trichiure ceinture d argent, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Lepturus, A r t e d i , spec. n i . 
Gymnogaster, Gronov., mus. i , n . 47-
I d . Browne, Jamaic. 444, tab. 45, fig. 4-
Enchelyopus, Seba , mus. 3, tab. 33, fig. 1. 
Id. K l e i n , miss. 4» P« 52, n. 3. 
Mucu Brasil, W i l l u g h b y , I c h t h . , tab. G, 7, fig. 7. 
Mucu, Marcgr., Brasil. 1 6 1 . 
Ubirre, De Laet, Annot. ad Marcgr. 
Lepturus, Mus. ad. f r . 1, p. 7 6 , tab. 2 6 , f i g . 2. 
Spitz schwanz, B l o c h , p l . i 5 8 . 
( 2 ) M. Cuvier admet le genre Trichiure de Linnée, qui correspond 
x genres Lepturus d'Artedi et Gymnogaster de Gronovius. 

DESM. 1 8 2 9 . 
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ture d'argent, ou Ceinture argentée. D'ailleurs les 
opercules des branchies sont placés beaucoup 
plus près des yeux sur les trichiures que sur les 
autres poissons avec lesquels on pou r r a i t les con­
fondre. 

A ces tra i t s généraux réunissons les traits par­
ti c u l i e r s d u l e p j u r e , et voyons, si j e puis employer 
cette expression, cette bande argentine et vivante 
se dérouler, pour ainsi d i r e , s'agiter, se p l i e r , 
s'étendre, se raccourcir, s'avancer en différents 
sens, décrire avec rapidité mil l e courbes enlacées 
les unes dans les autres, m o n t e r , descendre, s'é­
lancer, et s'échapper enfin avec la vitesse d'une 
flèche, ou plutôt, en quelque sort e , avec celle 
de l'éclair. 

La tête du lepture est étroite, allongée, et com­
primée comme son corps et sa queue. L'ouver­
ture de sa bouche est grande. Ses dents sont 
mobiles, au moins en très-grand nombre; et ce 
caractère que nous avons vu dans les squales, et 
par conséquent dans les plus féroces des cartila­
g ineux, observons d'avance que nous le remar­
querons dans la p l u p a r t des osseux q u i se fon t 
distinguer par leur voracité. Indépendamment de 
cette mobilité q u i donne à l'animal la faculté de 
présenter ses crochets sous l'angle le plus conve­
nable, et de rete n i r sa proie avec plus de facilité, 
plusieurs des dents des mâchoires du lepture, et 
particulièrement celles q u i avoisinent le bout du 
museau, sont longues et recourbées vers leur 
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pointe ; les autres sont courtes et aiguës. On n'en 
vo i t pas sur la langue, n i sur le palais ; mais on 
en aperçoit de très-petites sur deux os placés vers 
le gosier. 

Les yeux sont grands, très-rapprochés du som­
met de la tête, et remarquables par u n iri s doré 
et bordé de blanc autour de la prunelle. 

L'opercule, composé d'une seule lame, et mem­
braneux dans une partie de son contour, ferme 
une large ouverture branchiale ( i ) . Une ligne 
latérale couleur d'or s'étend sans sinuosités de­
puis cet opercule jusqu'à l'extrémité de la queue. 
L'anus est assez près de la tête. 

Les nageoires pectorales sont très-petites et ne 
renferment que onze rayons ; mais la nageoire 
dorsale en comprend ordinairement cent dix-sept, 
et règne depuis la nuque jusqu'à une très-petite 
distance d u bout de la queue. 

On ne vo i t pas de véritable nageoire de l'anus : 
à la place qu'occuperait cette nageoire, on trouve 
seulement de cent à cent v i n g t , et le plus souvent 
cent dix aiguillons très-courts, assez éloignés les 
uns des autres, dont la première moitié, ou à-peu-
près , est recourbée vers la queue, et dont la se­
conde moitié est fléchie vers la tête. 

La queue du lepture, presque toujours très-
déliée et terminée par une sorte de prolongation 
assez semblable à un f i l ou à un cheveu, a fait 

(i) On compte sept rayons à la membrane des branchies. 
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donner à ce poisson le nom de Lepture, q u i si­
gnifie petite queue, ainsi que celui de Trichiure, 
q u i veut dire queue en cheveu, et que l'on a étendu, 
comme nom générique, à toute la petite famille 
dont nous nous occupons. Cependant, comme 
cette queue très-longue est en m ê m e temps assez 
comprimée pour avoir été comparée à une lame, 
comme le corps et la tête présentent une confor­
mation semblable, et que tous les muscles de 
l'animai paraissent doués d'une énergie très-
soutenue, on supposera sans peine dans le lep­
ture une mobilité rare, une natation très-rapide, 
une grande souplesse dans les mouvements, pour 
peu que l'on rappelle ce que nous avons déjà 
exposé plus d'une fois sur la cause de la natation 
célère des poissons ( i ) . Et en effet, les voyageurs 
s'accordent à attribuer au lepture une agilité sin­
gulière et une vélocité extraordinaire. S'agitant 
presque sans cesse par de nombreuses sinuosités, 

( t ) La collection du Muséum renferme une variété du lepture, qu'il 
est aisé de distinguer par la forme du bout de la queue. Cette p a r t i e , 
au lieu de se terminer par une prolongation filamenteuse, paraît comme 
tronquée assez l o i n de sa véritable extrémité ; elle présente, à l'endroit 
où elle f i n i t , une ligne droite et verticale. Et quoique nous ayons vu 
deux individus avec cette conformation particulière , nous ne savons pas 
si au lieu d'une variété plus ou moins constante, nous n'avons pas eu 
uniquement sous les yeux deux produits d'accidents semblables ou ana­
logues , deux résultats d'une sorte d'amputation extraordinaire, dont on 
trouve plusieurs exemples parmi les animaux à sang f r o i d , qu'ils peuvent 
subir sans en périr, et q u i , pour les deux individus dont nous parlons» 
aurait emporté la p o r t i o n la plus déliée de leur queue. 
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ondulant en différents sens, serpentant aussi fa­
cilement que tout autre habitant des eaux, i l 
s'élève, s'abaisse, arrive et disparaît avec une 
promptitude dont à peine on peut se former une 
idée. Frappant violemment l'eau par ses deux 
grandes surfaces latérales, i l peut se donner assez 
de force pour s'élancer au-dessus de la surface 
des fleuves et des lacs ; et comme i l est couvert 
partout de très-petites écailles blanches et écla­
tantes, et, si je puis parler ainsi, d'une sorte de 
poussière d'argent que relève l'or de ses iris et de 
ses lignes latérales, i l b r i l l e et dans le sein des 
ondes, et au milieu de l'air, particulièrement lors­
que, cédant à sa voracité q u i est très-grande, 
animé par une affection puissante, ajoutant par 
l'effet de ses mouvements à la vivacité de ses cou­
leurs, et déployant sa riche parure sous un ciel 
enflammé, i l j a i l l i t de dessus les eaux, et, pour­
suivant sa proie avec plus d'ardeur que de pré­
cautions, saute jusque dans les barques et au mi­
lieu des pêcheurs. Cette bande d'argent si décorée, 
si élastique, si v i v e , si agile, a quelquefois plus 
d'un mètre de longueur. 

Le lepture v i t au milieu de l'eau douce. On le 
trouve, comme plusieurs gymnotes, dans l'Amé­
rique méridionale. I l n'est pas étranger néanmoins 
aux contrées orientales de l'ancien continent : i l se 
trouve dans la Chine ; et nous avons vu une image 
tres-fidèle de ce poisson dans un recueil de pein­
tures chinoises données par la Hollande à 
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la France, déposées maintenant dans le Muséum 
d'histoire n a t u r e l l e , et dont nous avons déjà parlé 
dans cet ouvrage. 

A u reste, la beauté et la vivacité du lepture 
sont si propres à plaire aux. yeux, à parer une 
re t r a i t e , à charmer des l o i s i r s , qu'il n'est pas sur­
prenant que les Chinois l'aient remarqué, observé, 
dessiné; et vraisemblablement ce peuple, q u i a su 
t i r e r u n si grand p a r t i des poissons p o u r ses 
plaisirs , p o u r son commerce, pour sa n o u r r i t u r e , 
ne se sera pas contenté de m u l t i p l i e r les p o r t r a i t s 
de cette espèce ; i l aura v o u l u aussi en répandre 
les individus dans ses nombreuses eaux, dans ses 
larges rivières, dans ses lacs enchanteurs. 

LÀ< Éi'EDE. Tome VI. 
r 

27 
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LE TRICHIURE ELECTRIQUE/1) 
Trichiarus electricus, Linn., Gmel., Lacep.; Trichiurus 

•yS' Savala, Cuv. (2). 

ON a reconnu dans ce trichiure une faculté ana­
logue à celle de la t o r p i l l e et du gymnote torpo­
rifique. Mais comme, en découvrant ses effets, on 
n'a observé aucun phénomène particulier propre 
à jeter un nouveau j o u r sur cette puissance que 
nous avons long-temps considérée en tra i t a n t du 
gymnote engourdissant et de la t o r p i l l e , nous 
croyons devoir nous contenter de dire que le 
tri c h i u r e électrique est séparé du lepture, non 
seulement par la conformation de ses mâchoires, 
qu i sont toutes les deux également avancées, mais 
encore par la forme de ses dents, toutes extrê­
mement petites. D'ailleurs le bout de la queue 
n'est pas aussi aigu que dans le lepture. De plus , 

(1) Paille-en-cul, par quelques naturalistes et voyageurs. 
Anguilla Indica , W i l l u g h b y , Append. , tab. 3, fig. 3. 
Ray. pisc., p. 171. 
Nieuh. I t : I n d. 2, p. 270. 
(2) M. Cuvier admet ce poisson dans son genre T r i c h i u r e , et i l fait 

remarquer que c'est à cause d'une transposition dans le texte de Nieuhof 
qu on l u i a attribué des propriétés électriques, que bien sûremeut i l n'a 
pas. DESM. 1S29. 
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au lieu de présenter l'or et l'argent qui décorent 
ce dernier poisson, i l n'offre que des couleurs 
ternes; i l est b r u n et tacheté. S'il a été doué de 
la puissance, i l est donc bien éloigné d'avoir reçu 
l'éclat de la beauté. C'est dans les mers de l'Inde 
qu'il exerce le pouvoir qui l u i a été départi. 
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VINGT-SEPTIEME GENRE. 
LES NOTOPTÈRES. 

Des nageoires pectorales de l'anus et du dos ; point de 

nageoire caudale ; le corps très-court. 

ESPECES. CARACTERES. 
i. LE NOTOPTÈRE KA- / _ . , 

/ La nageoire du dos tres-courte. 
PIR A T. \ x D 

2. LE NOTOPTÈRE ÉCAII.- J La nageoire du dos très-longue ; le corps cou-
LEUX. ( vert de petites écailles arrondies. 
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LE NOTOPTÈRE KAPIRAT.^ 
Notopterus Kapirat, Lacep., Cuv.; Gymnotus notopterus, 

Pallas; Clupea Synuda, Schn. {%). 

LES deux poissons dont nous allons donner la 
description, ont été jusqu'à présent confondus 
avec les gymnotes : mais la précision que nous 
croyons devoir introduire dans la distribution des 
objets de notre étude, et les principes sur lesquels 
la classification des animaux nous a paru devoir 
être fondée, ne nous ont pas permis de laisser 
réunis des poissons dont les uns n'ont reçu le 
nom de Gymnotes que parce que leur dos est en­
tièrement dénué de nageoire, et d'autres osseux 
qui au contraire ont une nageoire dorsale plus 
ou moins étendue. Nous avons donné à l'ensemble 

( i ) lkan pengay, dans l'Inde. 
Gymnotus kapirat, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho­

dique. 
Pengay y seu kapirat, Renard, Poiss. i, p. 16, n. 99. 
Tirna marina, seu hippuris, Bontius, Ind., cap. 25, p. 78. 
(2) M. Cuvier éloigne ce poisson des gymnotes pour le rapprocher 

des harengs, dans l'ordre des poissons malacoptérygiens abdominaux. 
DESM. 1829. 
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de ces derniers le nom générique de Notoptère, 
dont plusieurs naturalistes se sont servis jusqu'à 
présent pour désigner le kapi r a t , la première es­
pèce de ce groupe, et q u i , venant de deux mots 
grecs, dont l'un signifie dos, et l'autre aile ou 
nageoire, indique la présence d'une nageoire dor­
sale. Les noms de ces deux genres très-voisins 
annoncent donc la véritable différence qui les 
sépare; on pourrait-même, à la rigueur, dire la 
seule différence générique bien sensible et bien 
constante q u i les écarte l'un de l'autre. Le kapirat 
surtout serait aisément assimilé en t o u t , ou pres­
que en t o u t , à un gymnote, si on le privait de la 
nageoire qu'il a sur le dos. 

Ce poisson q u i fait le sujet de cet a r t i c l e , se 
trouve dans la mer voisine d'Amboine. I l ne par­
vient ordinairement qu'à la longueur de deux ou 
trois décimètres. Son museau est court et arrondi ; 
on aperçoit une petite ouverture, ou un pore 
très-sensible, au-dessus de ses yeux qui sont 
grands. La mâchoire supérieure est garnie de 
dents égales et très-peu serrées; la mâchoire i n ­
férieure en présente sur son b o r d extérieur de 
plus grandes et de plus éloignées encore les unes 
des autres; et de pl u s , on voit sur le bord inté­
rieur de cette m ê m e mâchoire d'en-bas, ainsi que 
sur celui du palais, une série de dents très-petites. 
L'opercule des branchies est garni d'écaillés et 
membraneux dans son contour. La gorge et l'anus 
sont très-rapprochés. L'étendue de la nageoire de 
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l'anus ( i ) , et la f o r m e très-allongée de la queue, 
sont assez remarquables pour avoir fait donner au 
kapirat, par Bontius^ le nom à'Hippuris, q u i veut 
dire queue de cheval. Et enfin ce notoptère b r i l l e 
des couleurs de l'or et de l'argent q u i sont ré­
pandues sur les très-petites écailles dont sa peau 
est revêtue. 

LE NOTOPTÈRE ÉCAÏLLEUX. 
Notopterus squamosus, Lacep.; Gymnotus asiaticusy Linn., 

Gmel. ( a j . 

C 
b o i M E nous n avons pas v u ce poisson, nous 
ne pouvons que présumer qu'il ne présente pas de 
véritable nageoire caudale. Si le bout de sa queue 
était cependant garni d'une nageoire distincte et 
véritablement propre à cette extrémité, i l faudrait 
le séparer des notoptères, et le comprendre dans 
un genre particulier. Mais si au contr a i r e , et comme 
nous le pensons, i l n'a po i n t de nageoire que l'on 
doive appeler caudale, i l offre tous les caractères 
que nous avons assignés au genre des notoptères, 

(i) Â la membrane des branchies 6 rayons. 
A la nageoire du dos 5 
A chacune des nageoires pectorales i 3 
A la nageoire de l'anus 116 

(2) M. Cnvier ne fait pas mention de ce poisson, qui ,~â cause cfe ses 
rapports avec le précédent, parait devoir être c o m i a e l u i rapproché des 
harengs dans Tordre des malacoptérygiens abdominaux. DESM. 1829. 
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et i l doit être inscrit à la suite du kapirat. I l diffère 
néanmoins de ce dernier animal, non seulement 
parce que sa nageoire dorsale, au lieu d'être 
courte et de ne renfermer que sept rayons, en 
comprend u n très-grand nombre, et s'étend pres­
que depuis la nuque jusqu'à la qiieue, mais encore 
parce qu'il est revêtu , m ê m e sur la tête, d'écaillés 
assez grandes et presque toujours arrondies, qui 
nous ont suggéré son nom spécifique. 

Oïl voit au devant de chacune de ses narines 
un petit b a r b i l l o n q u i paraît comme tronqué. I l 
y a sur la tête plusieurs pores très-visibles, et cinq 
très-petits enfoncements. Les dents sont acérées ; 
et l'entre-deux des branches de la mâchoire su­
périeure en est garni. La ligne latérale est droi t e , 
excepté au-dessus de l'anus, où elle se fléchit vers 
le bas. La couleur de l'écailleux est obscure, avec 
des bandes transversales brunes. I l devient ordi­
nairement un peu plus grand que le k a p i r a t , et i l 
h a b ite, comme ce dernier poisson, dans les mers 
de l'Asie ( i ) . 

Tous les vrais gymnotes connus jusqu'à présent 
vivent dans les eaux de l'Amérique méridionale 
ou de l'Afrique occidentale, excepté le fierasfer, 
que l'on a péché dans la Méditerranée, pendant 
qu'on ne trouve que dans les mers de l'Asie les 
notoptères déjà découverts. 

(T) A la membrane des branchies, 5 rayons. 



D E S P O I S S O N S . 

VINGT-HUITIÈME GENRE. 
L E S O P H I S U R E S . 

Point de nageoire caudale ; le corps et la queue cylindriques 

et très-allongés relativement à leur diamètre ; la téte petite; 

les narines tabulées; la nageoire dorsale et celle de l'anus 
très-longues et très-basses. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

i. L'OPHISURE OPHIS. | De grandes taches rondes ou ovales. 

a. L'OPHISURE SERPENT. | Point de taches, ou de très-petites taches. 

IVingt-cinq bandes transversales séparées l'une 
de l'autre par des intervalles moindres que 
leur largeur; la mâchoire supérieure plus 
avancée que l'inférieure ; le museau un peu 
pointu. 
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L'OPHISURE OPHIS.(,) 

Ophisurus Ophis, Lacep., Linn. ; Murœna maculosa, Cuv. (2). 

CEUX qui auront un peu réfléchi aux différents 
principes q u i nous dirigent dans nos distributions 
méthodiques, ne seront pas surpris que nous sé­
parions les deux espèces suivantes du genre des 
murènes, dans lequel elles ont été inscrites jus­
qu'à présent. En effet, elles en diffèrent par l'ab­
sence d'une nageoire caudale. On leur a depuis 
long-temps donné le nom de Serpents marins ; et 
comme un des grands rapports q u i les lient avec 
les véritables serpents, consiste dans la forme 
déliée du bout de leur queue, dénué de nageoire, 
ainsi que l'extrémité de la queue des vrais rep­
tiles , nous avons c ru devoir donner au groupe 
qu'elles vont composer, le nom d'Ophisure, q u i 
veut dire queue de serpent. 

(1) Murène serpent taché, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Murœna teres, gracilis, maculosa , etc. A r t e d i , gen. 24, syn. 41 • 
Bloch , p l . 154. 
Serpcns marinus maculosus, Lister, Append., p. 19. 
R^y:, p. 3 7. 
(2) M. Cuvier rapporte ce poisson au sous-genre Ophisure, dans le 

genre A n g u i l l e ; mais i l fait remarquer que le Murœna ophis de Bloch , 
pl. i 5 4 , ou Ophisurus hyala de Buchanan, p l . 5, fig. 5, est d'une autie 
espèce voisine de l'Ophisure serpent dç mer. DESM. 1829. 
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La première de ces deux espèces est celle à 

laquelle j'ai conservé le nom particulier d :Ophis, 
q u i , en grec, signifie serpent. Son ensemble a 
beaucoup de conformité avec celui des véritables 
reptiles; et sa manière de se mouvoir sinueuse, 
vive et rapide, rapproche ses habitudes de celles 
de ces derniers animaux. I l se contourne d'ailleurs 
avec facilité; i l se roule et déroule; et ces évo­
lutions sont d'autant plus agréables à v o i r , que 
ses proportions sont très-sveltes, et ses couleurs 
gracieuses. Le plus souvent son diamètre le plus 
grand n'est que la trentième ou m ê m e la qua­
rantième partie de sa longueur totale, qui s'étend 
quelquefois au-delà de plus d'un mètre ; et sa pe­
tite tête, son corps, sa queue,ainsi que sa longue 
et très-basse nageoire dorsale, présentent sur u n 
fond blanc, ou blanchâtre, plusieurs rangs lo n ­
gitudinaux de taches rondes ou ovales, q u i , par 
leur nuance foncée et leur demi-régularité, con­
trastent très-bien avec la teinte du fond. 

On voit des dents recourbées, non seulement 
le long des mâchoires, mais encore au palais. 
L'ophis habite dans les mers européennes ( i ) . 

( r ) A la membrane des branchies 10 rayons. 
A chacune des nageoires pectorales 10 
A la nageoire du dos i 3 6 
A celle de l'anus ... 70 
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L'OPHISURE SERPENT.^ 
Ophisurus Serpens, Lacep., Cuv.; Murœna Serpens, Linn., 

Gmel. (2). 

CETTE seconde espèce d'ophisure est plus grande 
que la première : elle parvient fréquemment à la 
longueur de près de deux mètres. Elle habite 
n o n seulement dans les eaux salées voisines de 
la campagne de Rome, mais encore dans plusieurs 
autres parties de la mer Méditerranée. Elle y a été 
nommée plus souvent que presque tous les autres 
poissons, Seipent marin, et elle y a été connue 
d'Aristote, q u i la distinguait par le m ê m e nom 
de Serpent marin, de Serpent de mer. Ses habi­
tudes ressemblent beaucoup à celles de l'ophis : 

(i) Murène serpent sans tache , Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Murœna exactè teres, etc. A r t e d i , gen. 24 , syn. 41. 
Ocptç <5aXaTTioç, Aristot., lib. 2, cap. 14; et l i b . 9 , cap. 37. 
Serpens marinus, Salv., f o l . 57, a, ad iconem, et fo l . 58, a. 
Serpent marin, Rondelet, première partie, l i v . 14, chap. 6. 
Gesner, p. 862, 864, 1037, e t (germ.) fol. 47, h. 
Aldrov., lib. 3, cap. 24, p. 346. 
Jonston , lib. 1, t i t . 1, cap. 2 , a, 5, p. 16, tab. 4, fig. 5. 
Charlet. , Onom., p. i55. 
Willughby, p. 107. 
Ray., p. 36. 
Serpent marin, Valmont de Bomare , Dietionn. d'histoire naturelle. 
(*) Ou sous-genre Ophîsure, dans le genre Anguille. Cuv. 

DESM. 1829. 
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ses mouvements sont aussi agiles, ses inflexions 
aussi multipliées, ses ci r c o n v o l u t i o n s aussi faciles, 
sa natation aussi rapide, et ses courses ou ses jeux 
plus propres encore à charmer les yeux de ceux 
qui sont à portée de l'observer, parce qu'elle 
offre des dimensions plus grandes, sans cesser 
d'avoir des p r o p o r t i o n s aussi sveltes. On ne v o i t 
pas sur son corps les taches rondes ou ovales q u i 
distinguent l'ophis. Elle est jaunâtre sur le dos, 
blanchâtre sur sa partie inférieure ; et sa nageoire 
dorsale ainsi que celle de l'anus sont lisérées de 
noir. 

On compte dix rayons à la membrane des 
branchies, et seize à chacune des nageoires pec­
torales. 

L'OPHISURE FASCÉ/11 

Ophisurus fasciatus, Lacep. 

Nous avons vu dans la collection donnée à la 
France par la Hollande, u n ophisure que nous 
avons c r u devoir nommer Fascé. Sa téte était 
n o i r e ; ses yeux étaient voilés par une membrane 
transparente; son corps très-délié était aussi un 
peu comprimé; et i l avait des pectorales arron­
dies et très-petites. 

(t) M. Cuvier ne fait pas mention de cette espèce. DESM. 1829. 
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VINGT-NEUVIEME GENRE. 
LES TRIURES. 

La nageoire de la queue très-courte ; celle du dos et celle de 

l'anus étendues jusqu'au-dessus et au-dessous de celle de la 

queue ; le museau avancé en forme de tube; une seule dent 

à chaque mâchoire. 

ESPÈCE, CARACTÈRES. 

/Une valvule en forme de croissant, et fermant, 
i à la volonté de l'animal, la partie de.Fou-

LE TRIURE BOUGÀIIY- J verture des branchies laissée libre par la 
v i L T i i E N . I membrane branchiale qui est attachée à la 

l tête ou au corps dans presque tout son 
\ contour. 
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• LE TRIURE BOUGAINVILLIEN.W 
Triurus bougainvillianus, Lacep. (a). 

Nous venons décrire l'histoire des poissons 
apodes renfermés dans la première division des 
osseux, et qui sont dénués de nageoire caudale: 
examinons maintenant ceux du m ê m e ordre qui 
en sont pourvus; et commençons par ceux qui 
n'en ayant qu'une assez courte, l i e n t , par une 
nuance intermédiaire, les premiers avec les se­
conds. Plaçons i c i , en conséquence, ce que nous 
avons à dire d'un poisson du premier ordre des 
osseux, dont les manuscrits du savant Commerson 
nous ont présenté la description, qui n'a été en­
core observé par aucun autre naturaliste, et que 
nous avons dû inscrire dans un genre particulier 

Nous avons déjà donné le nom de Commerson 
à une lophie ; donnons au poisson que nous allons 
décrire, le nom de notre fameux navigateur et 

( i ) - Tricaud, ou Bâcha de mer; t r i u r u s , vel t r i p l u r u s , vel t r i eau du s 
< bidens, r i c t u fistulari, pinnis ventralibus carens, caudâ subfimbriatâ, 
« abortivâ, pinnis dorsi et ani huic; adjectitiis succedaneisque. Com­
merson , manuscrits déjà cités. 

(2) Ce genre n'a point été adopté par les naturalistes. M. Cuvier n'en 
fait pas mention. DESM. 1829. 
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mon respectable confrère Bougainville, avec le­
quel Commerson voyageait dans la mer du Sud, 
lorsqu'il eut occasion d'examiner le t r i u r e dont 
nous allons parler. 

Ce f u t entre le 26 et le 27 e degré de latitude 
australe, et près du i o 3 ou du 104e degré de 
longitude, qu'un hasard m i t Commerson à m ê m e 
de voir cette espèce très-digne d'attention par ses 
formes extérieures. On venait de prendre plusieurs 
poissons du genre des scombres. Commerson les 
ayant promptement disséqués, trouva dans l'es­
tomac d'un seul de ces animaux cinq triures très-
entiers , et que la force digeslive du scombre 
n'avait encore altérés en aucune manière. Leur 
forme extraordinaire frappa, d i t Commerson, les 
gens de l'équipage, q u i s'écrièrent tous qu'ils n'a­
vaient jamais v u de semblables poissons. Quant 
à l u i , i l c r u t bientôt après avoir retiré ces cinq 
triures de l'estomac du scombre, en voir plusieurs 
de la m ê m e espèce se jouer sur la surface de la 
mer. I l était alors dans le mois de février de 1768 
Quoi qu'il en soit, voici quels sont les traits de 
cette espèce d'osseux apode, dont les individus 
examinés par le très-exact et très-éclairé Com­
merson, avaient à-peu-près la grandeur et l'as­
pect d'un hareng ordinaire. 

La couleur du t r i u r e bougainvillien est d'un 
brun-rougeâtre q u i se change en argenté sous la 
tete, et en incarnat, ou plutôt en vineux blanchâ­
t r e , sur les côtés, ainsi que sur la partie inférieure 
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d u corps et de la queue, et q u i est relevé par 
une tache d'un blanc très-éclatant derrière la base 
des nageoires pectorales. 

L'ensemble du corps et de la queue est com­
primé, et allongé de manière que la longueur t o ­
tale de l'animai, sa plus grande hauteur et sa plus 
grande l a r g e u r , sont dans le m ê m e r a p p o r t que 
7 1 , 18 et JO. Ce m ê m e ensemble est d'ailleurs en­
tièrement dénué de piquants, et revêtu d'écaillés 
si petites et si enfoncées, p o u r ainsi d i r e , dans la 
peau à laquelle elles sont attachées, qu'à la pre­
mière inspect i o n , on p o u r r a i t croire l'animal en­
tièrement sans écailles. 

La tête, q u i est comprimée comme le corps, 
et q u i de plus est u n peu aplatie par dessus, se 
termine par u n museau très-prolongé fait en forme 
de tube assez étroit, et dont l'extrémité présente 
p o u r t o u t e ouverture de la bouche, un orifice 
r o n d , et que l'animal ne peut pas fermer. 

Dans le f o n d de cette sorte de tuyau sont les 
deux mâchoires osseuses, composées chacune 
d'une seule dent incisive et triangulaire. On n'a­
perçoit pas d'autres dents n i sur le palais, n i sur 
la langue, q u i est très-courte, cartilagineuse, et 
cependant u n peu charnue dans son bout anté­
r i e u r , lequel est arron d i . 

Les ouvertures des narines sont très-petites et 
placées plus près des orbites que de l'extrémité 
du museau. Les yeux sont assez grands, peu con­
vexes, dépourvus de ce voile membraneux que 

LACFPÈDE. Tome V I . 28 
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nous avons fait remarquer sur ceux des gymnotes, 
des ophisures, et d'autres poissons; et l'iris b rille 
des couleurs de l'or et de l'argent. 

C'est au-dessous de la peau qu'est placé chaque 
opercule b r a n c h i a l , q u i d'ailleurs est composé 
d'une lame osseuse, longue, et en forme de faux. 
La membrane branchiale renferme cinq rayons 
un peu aplatis et courbés, qu'on ne peut cepen­
dant apercevoir qu'à l'aide de la dissection. Cette 
membrane est attachée à la tête ou au corps dans 
presque t o u t son co n t o u r , de manière qu'elle ne 
laisse pour toute ouverture des branchies qu'un 
très-petit orifice situé dans le point le plus éloigné 
du museau. Nous avons v u une conformation ana­
logue en traitant des syngnathes ; nous la retrou­
verons sur les callionymes et sur quelques autres 
poissons : mais ce q u i la rend surtout très-re­
marquable dans le t r i u r e que nous faisons con­
naître, c'est qu'elle offre u n t r a i t de plus dont 
nous ne connaissons pas d'exemple dans la classe 
entière des poissons; et voilà pourquoi nous en 
avons tiré le caractère d i s t i n c t i f du bougainvillien. 
Cette particularité consiste dans une valvule en 
forme de croissant, charnue, mollasse, et q u i , 
attachée au b o r d antérieur de l'orifice branchial, 
le ferme à la volonté de l'animal, en se rabattant 
sur le côté postérieur. Le t r i u r e bougainvillien est 
donc de tous les poissons connus celui q u i a reçu 
l'appareil le plus compliqué pour empêcher l'eau 
d'entrer dans la cavité branchiale, ou de sortir de 
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cette cavité en passant par l'ouverture des bra n ­
chies; i l a un opercule, une membrane et une 
valvule; et la réunion, dans cet animal, de ces 
tro i s moyens d'arrêter l'entrée ou la sortie de 
l'eau, est d'autant plus digne d'attention, que, 
d'après les expressions de Commerson, i l paraît 
que ce t r i u r e ne peut pas fermer à sa volonté l'o­
ri f i c e placé à l'extrémité du long tube formé par 
son museau, et que ce tube peut servir de pas­
sage à l'eau pour entrer par la bouche dans la vé­
rit a b l e cavité branchiale, ou p o u r en sortir. 

Mais nous avons assez parlé des organes d u 
t r i u r e relatifs à la respiration. 

On ne v o i t pas de ligne latérale bien sensible. 
Le bas d u ventre se termine en carène aiguë dans 
presque to u t e sa longueur; et l'anus, q u i est s i ­
tué à l'extrémité de l'abdomen, consiste dans une 
ouverture un peu allongée. 

Les nageoires pectorales sont petites, délicates, 
transparentes, paraissent presque triangulaires 
lorsqu'elles sont déployées, et renferment douze 
ou treize rayons. 

La nageoire de l'anus, composée de quinze 
rayons mous, ou e n v i r o n , se dirige en arrière; et 
sa pointe aiguë s'étend presque aussi l o i n que le 
b o r d postérieur de la nageoire de la queue, dont 
elle représente un supplément, et paraît m ê m e 
for m e r une partie. 

La nageoire dorsale ne se montre pas moins 
comme une auxiliaire de la nageoire de la queue. 

28. 
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Formée d'un égal nombre de rayons que celle de 
l'anus, partant d'un p o i n t plus éloigné de la tête, 
et ayant un tiers de longueur de plus , elle s'étend 
en arrière non seulement presque autant que la 
nageoire caudale, mais encore plus l o i n que cette 
dernière. Et comme les deux nageoires dorsale et 
de l'anus touchent d'ailleurs la nageoire de la 
queue, cette nageoire caudale semble, au premier 
coup d'œil, être composée de trois parties bien 
distinctes ; on c r o i t voir trois queues à l'animal ; 
et de là viennent les dénominations de Triurus > 
de Triplurus, de Tricaud, c'est-à-dire d'animal à 
trois queuesy de Bâcha de la mer, etc. employées 
par Commerson, et dont nous avons conservé le 
nom générique de Triurus, Triure. 

Au reste, la nageoire caudale proprement dite 
est si co u r t e , que, quoique composée d'une 
vingtaine de rayons, elle ressemble beaucoup plus 
à l'ébauche d'un organe qu'à une partie entière­
ment formée. Elle paraît frangée, parce que les 
rayons qu'elle renferme sont mous, articulés, et 
très-divisés vers leur extrémité. 

Le t r i u r e bougainvillien n'aurait donc pas vrai­
semblablement une grande force pour nager au 
milieu des eaux de la mer, si la nature et le peu 
de surface de sa véritable nageoire caudale n'é­
taient compensés par la forme, la position et la 
direction de la nageoire du dos et de celle de l'a­
nus; mais nous pensons, avec Commerson, que, 
par le secours de ces deux nageoires accessoires, 
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le t r i u r e d o i t se mouvoir avec facilité, et s'élancer 
avec vitesse dans le sein des mers qu'il habite. 

Telle est l'image que nous pouvons former du 
t r i u r e b o u g a i n v i l l i e n , en réunissant les tr a i t s pré­
cieux transmis par Commerson. 

Quant à l'organisation intérieure de ce poisson, 
voi c i ce qu'en a écrit notre voyageur. 

Le foie est d'un rouge très-pâle, parsemé 
de points sanguins, et composé de deux lobes 
convexes, inégaux, et dont le d r o i t est le plus 
grand. 

Le canal i n t e s t i n a l est étroit, diminue insensi­
blement de grosseur depuis le p y l o r e , se recourbe 
et se replie sur sa d i r e c t i o n quatre o u c i n q fois. 

Commerson n'a trouvé qu'une matière li q u i d e 
et blanchâtre dans l'estomac, q u i est p e t i t , et 
placé transversalement. 

Le cœur est presque t r i a n g u l a i r e , d'un rouge-
pâle, avec une ore i l l e t t e très-rouge. 

Commerson n'a pas vu de vésicule natatoire ; 
mais i l ne sait pas si son scalpel ne l'a pas dé­
t r u i t e . 

Le poids d u plus grand des tri u r e s bougainvil-
liens examinés par ce naturaliste, était, à très peu 
près, de i 3 a grammes. 
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TRENTIÈME GENRE. 
LES APTÉRONOTES. 

Une nageoire de la queue ; point de nageoire du dos ; les 

mâchoires non extensibles. 

ESPÈCE. CARACTÈRE. 

, , . i Un long filament charnu , placé au-dessus de 
L APTERONOTE PASSAN. { . D . , . , V 

la partie supérieure de la queue. 
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L'APTÉRONOTE PASSAN." 
Apteronotus Passan, Lac, Cuv. ; Sternarchus albifrons, Schn.; 

Gymnotus albifrons, Pall., Linn., Gmel. (2). 

LE nom d5Apteronote, qui veut dire sans na­
geoire sur le dos, désigne la m ê m e conformation 
que celu i de Gymnote, q u i signifie dos nu. Et 
en e f f e t , le passan, comme les gymnotes, n'a pas 
de nageoire dorsale ; mais nous avons dû le sépa­
rer de ces derniers, parce qu'indépendamment 
d'autres grandes différences, i l a une nageoire 
caudale, dont ils ne présentent aucun linéament. 
Nous l'avons donc i n s c r i t dans u n genre p a r t i c u ­
l i e r , auquel cependant nous avons été bie n aises 
de donner u n nom q u i , en faisant éviter toute 
équivoque, rappelât ses rapports, e t , pour ainsi 
d i r e , sa parenté avec la famille des gymnotes. 

Le passan a le museau très-obtus ; la tête dénuée 
d'écaillés sensibles , et parsemée de très - petits 

( i ) Gymnote passan, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 

Pallas, Spicil. zoolog. 7, p. 35, tab. 6, fig. 1. 
(2) Du sous-genre Aptéronote, dans le genre Gymnote, Cuv. 

DESM. 1829. 
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trous destinés à répandre une humeur visqueuse; 
l'ouverture de la bouche étendue jusqu'au-delà 
des y e u x , q u i sont voilés par une membrane 
comme ceux des gymnotes; les orifices des nari­
nes à une distance à-peu-près égale des yeux et 
du bout du museau; et les deux mâchoires fes­
tonnées de manière que la mâchoire supérieure 
présente une p o r t i o n saillante à son extrémité, 
ainsi que quatre autres parties avancées, deux 
d'un côté et deux de l'autre, et que la mâchoire 
inférieure oppose un enfoncement à chaque sail­
lie et une saillie à chaque enfoncement de la mâ­
choire d'en haut, dans laquelle d'ailleurs elle 
s'emboîte. 

Les opercules des branchies sont attachés dans 
la plus grande partie de leur c o n tour, et les ou­
vertures branchiales un peu en demi-cercle. 

Par une conformation bien rare, et bien re­
marquable m ê m e à côté de celles qu'offrent les 
apodes de la première division des osseux et par­
ticulièrement les gymnotes, l'anus est si près de 
la tête, qu'il est situé dans le petit espace angu­
leux q u i sépare les deux membranes branchiales, 
et très-près du point où elles se réunissent. Der­
rière l'anus, on voit un orifice que l'on croit des­
tiné à la sortie de la l a i t e , ou des œufs. 

Mais nous allons décrire une conformation plus 
singulière encore. 

Vers le milie u de la partie supérieure de l'ani­
mal comprise entre la tête et la nageoire caudale, 
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commence une sorte de filament, ou de lanière 
charnue très-longue et très-déliée. Le savant na­
turaliste du N o r d , le célèbre Pallas, auquel on 
doi t un si grand nombre de découvertes en his­
t o i r e n a t u r e l l e , a le premier fa i t a t t e n t i o n à cette 
espèce de lanière. En voyant que ce lo n g filament 
convexe par dessus et comme excavé par dessous 
répondait à une sorte de canal l o n g i t u d i n a l dont 
les dimensions paraissaient se rapporter exacte­
ment à celles d u filament, i l f u t d'abord tenté de 
cr o i r e que Ton avait entaillé le dos de l'animal, 
et qu'on en avait détaché une lanière, au p o i n t 
qu'elle ne fût retenue que par son extrémité an­
térieure. 11 s'aperçut cependant bientôt que la 
conf o r m a t i o n qu'il avait sous ses yeux, était na­
tur e l l e : mais l'état d'altération dans lequel était 
apparemment le passan de la collection de l'aca­
démie de Pétersbourg, empêcha ce savant pro­
fesseur de connaître dans tous ses détails la véri­
table conformation du filament; et comme depuis 
la description publiée par ce naturaliste on n'a 
pas c r u devoir chercher à ajouter à ce qu'il a 
écrit, la vraie forme de cette p o r t i o n du passan 
n est pas encore connue de ceux q u i c u l t i v e n t les 
sciences naturelles. La vo i c i telle que j'ai p u la 
v o i r sur un i n d i v i d u très-bien conservé q u i fai­
sait p artie de la collection donnée à la France 
par la Hollande; et la figure que j'ai fait dessiner 
et graver, en donnera une idée très-nette. 

Cette lanière charnue est en effet convexe par 
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dessus, concave par dessous, attachée par son 
gros bout vers le m i l i e u d u dos de l'aptéronote, 
et répondant à un canal d o n t les dimensions di­
minuent à mesure qu'elle devient plus cjéliée, 
ainsi que l'a très-bien d i t le professeur Pallas; 
mais ce que ce naturaliste n'a pas été à même de 
vo i r , et ce q u i est plus extraordinaire, c'est que 
ce filament est attaché aussi, par son bout le plus 
menu, très-près de l'origine de la nageoire de la 
queue. Lorsqu'on le soulève, on le voit retenu par 
ses deux bouts, formant une espèce d'arc dont 
la queue de l'animal est la corde ; et de plus on 
aperçoit très-distinctement une douzaine de petits 
fils q u i vont du canal l o n g i t u d i n a l à cette lanière, 
la retiennent comme par autant de liens, sont 
inclinés vers la nageoire caudale, et se couchent 
dans le canal l o n g i t u d i n a l , lorsqu'on laisse retom­
ber le grand filament dans la longue gouttière 
qu'il r e m p l i t alors en entier. 

C'est de la présence de cette lanière que nous 
avons tiré le caractère spécifique du passan. 

La nageoire de l'anus commençant très-près de 
cette dernière o u v e r t u r e , s'étend presque depuis 
la gorge jusqu'à la base de la nageoire caudale ; 
elle comprend de 147 à i 5 s rayons (1). 

Le corps et la queue sont couverts d'écaillés 
petites et arrondies. 

L'animai est de deux couleurs, d'un noir plus 

(1) A chacune des nageoires pectorales, de i 5 à 16 rayons. 
A celle delà queue, de 20 à *4 
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ou moins foncé, et d'un blanc éclatant. Ce blanc 
de neige s'étend sur le museau; i l règne ensuite 
en forme de bande étroite depuis le devant de la 
tête jusqu'à la partie postérieure de la quel l e , q u i 
est blanche ainsi que la nageoire caudale, et la 
dernière partie de celle de l'anus. C'est cette por­
t i o n très-blanche de la nageoire de l'anus, dont 
l'image a été oubliée par quelques-uns de ceux 
q u i o n t représenté le passan; et voilà p o u r q u o i 
on l u i a attribué une nageoire de l'anus beaucoup 
plus courte que celle qu'il a réellement. 

Cet aptéronote parvient quelquefois jusqu'à la 
longueur de quatre décimètres. On le trouve clans 
les environs de Surinam. 
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TRENTE-UNIEME GENRE. 
LES RÉGALECS. 

Des nageoires pectorales, du dos, et de la queue ; point de na­

geoire de l'anus, ni de série d'aiguillons à la place de cette 

dernière nageoire ; le corps et la queue très-allongés. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

/ Un long filament auprès de chaque nageoire 
~ , 1 pectorale : une nageoire dorsale régnant de-

i. LE REGALEC GLESNE. { R . , . N „ . :r * , 
puis la nuque jnsqua la nageoire de la 
queue, avec laquelle elle est réunie. 

La nageoire de la queue, lancéolée ; les oper-
â. LE RÉGALEC LANCÉOLÉ. I cules composés seulement de deux ou trois 

pièces. 
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LE RÉGALEC GLESNE/' 
Regalecus Glesne, Lac, Cuv.; Gymnetrus remipes, Schn. (2). 

9090 »&9&9&90 

PLUS on fait de progrès dans l'étude des corps 
organisés, et plus on est convaincu de cette vé­
rité i m p o r t a n t e , que toutes les formes compatibles 
avec la conservation des espèces, non seulement 
ex i s t e n t , mais encore sont combinées les unes 
avec les autres de toutes les manières q u i peuvent 
se concilier avec la durée de ces mêmes espèces. 
L'histoire des poissons apodes de la première d i ­
v i s i o n des osseux nous f o u r n i t u n exemple remar­
quable de cette variété de combinaisons. Dans les 
dix-neuf genres de cet o r d r e , les diverses nageoi­
res d u dos, de la p o i t r i n e , de l'anus et de la 
queue, m o n t r e n t en effet par leur présence, ou 
par leur absence, u n assez grand nombre de mo­
des différents. Les cécilies sont absolument sans 
nageoires; les monoptères n'en o n t qu'une q u i 

(c) Sild konge , siîd tuîst, en ISorwège. 
Regalecus glesne, Ascagne , figures enluminées d'histoire naturelle , 

cah. 2, p. 5, p l . 11. 
M u l l e r , Zoologiae Danicae Prodromus. 
Régalec glesne, Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(2) M. Cuvier admet le genre gymnètre de Schneider, et y rapporte 

le glesne dans la famille des acanthoptérygiens taenioïdes. DESM. 1829. 
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est placée au bout de la queue ; on en voit deux 
sur les leptocéphales, dont le dos est garni d'une 
de ces deux nageoires, pendant que l'autre est 
située entre leur queue et leur anus; les trichiu-
res n'en ont que sur le dos et des deux côtés de 
la p o i t r i n e ; les gymnotes q u i en ont de pectorales 
et une de l'anus, en sont dénués sur le dos et à 
l'extrémité de la queue ; les notoptères et les ophi-
sures en déploient uniquement sur le dos, au-delà 
de l'anus, et des deux côtés de la partie anté­
rieure de leur corps; les t r i u r e s ne réunissent aux 
nageoires du dos, de la p o i t r i n e et de l'anus, que 
des rudiments d'une nageoire de la queue; on 
aperçoit une nageoire caudale, deux pectorales 
et une nageoire de l'anus sur les aptéronotes, 
mais leur dos est sans nageoire; les quatre sortes 
de nageoires ont été données aux odontognathes, 
aux murènes, aux ammodytes, aux ophidies, aux 
macrognathes, aux xi p h i a s , aux anarhiques, aux 
coméphores, aux stromatées, aux rhombes; et 
enfin les régalées ont reçu une nageoire du 
dos, une nageoire de la queue, et deux pec­
torales, sans aucune apparence de nageoire de 
l'anus. 

Cette absence d'une nageoire anale suffirait 
seule pour séparer le genre des régalées de tous 
les autres genres de son o r d r e , excepté de celui 
des cécilies, de celui des monoptères, et de celui 
des trichiures; mais comme les trichiures ont une 
série d'aiguillons à la place de la nageoire anale, 
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que les monoptères n'ont qu'une seule nageoire, 
et que les cécilies n'en ont pas du tout, on peut 
dire que cet entier dénûment de nageoire de l'a­
nus distingue véritablement les régalées de tous 
les apodes inscrits dans la première division des 
poissons osseux, et avec lesquels on pourrait les 
confondre. 

Le naturaliste Ascanius est ie premier auteur 
qui ait fait mention du régalée. On n'a compté 
jusqu'à présent dans ce genre, qu'une espèce que 
Ton nomme Glesne, et q u i habite auprès des côtes 
de Norwége. Le régalée glesne a d'assez grands 
rapports avec les trichiures et les ophisures. Le 
corps et la queue sont très allongés et comprimés, 
les mâchoires armées de dents nombreuses, les 
opercules composés de cinq ou six pièces, les 
membranes branchiales soutenues par cinq ou 
six rayons, les nageoires pectorales très-petites. 
Au-dessous de chacune de ces deux dernières na­
geoires, on voit un filament renflé par le b o u t , 
et dont la longueur est égale ordinairement au 
tiers de celle de l'animal. On compte, en quelque 
sorte, deux nageoires dorsales: la première, q u i 
cependant est une série de piquants plutôt qu'une 
véritable nageoire, commence dès le sommet de 
la tête, et est composée de huit aiguillons; la se­
conde s'étend depuis la nuque jusqu'à la nageoire 
caudale, avec laquelle elle se réunit et se con­
fond. 

Tout le corps du poisson est argenté, semé de 
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petits points noirs disposés en raies longitudinales, 
et varié dans ses nuances par trois bandes brunes 
placées transversalement sur la partie postérieure 
de la queue. 
Comme on le rencontre souvent, ainsi que Ja 

chimère arctique, au m i l i e u des innombrables lé­
gions de harengs, qu'il est argenté comme ces 
derniers animaux, qu'il a l'air de les conduire, et 
qu'il parvient à des dimensions assez considéra­
bles, on l'a n o m m é , ainsi que la chimère du Nord, 
Roi des harengs; et c'est ce que désigne te nom 
générique de Régalée, q u i l u i a été conservé. 

LE REGALEC LANCÉOLÉ/'* 
Regalecus lanceolatus, Lacep. (2). 

Nous plaçons dans le m ê m e genre que le glesne, 
une espèce de poisson dont nous avons vu une 
figure coloriée, exécutée avec beaucoup de soin, 
et parmi les dessins chinois cédés par la Hollande 
à la France, et desquels nous avons déjà parlé 
plusieurs fois. Nous avons donné à ce régalée, 

(i) Ce régalée est représenté sous le nom à'Ophidie chinoise, dans la 
planche vingt-deuxième d u premier volume de cette Histoire des pois­
sons. 

(2) M. Cuvier remarque que le Régalée lancéolé ou ophidic chinoise 
des planches de Lacépèdé, gymnetrus cepidianus Shaw, n'appartient pas 
au genre Gymnètre. DESM. 1829. 
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dont les naturalistes d'Europe n'ont encore pu­
blié aucune description, le nom spécifique de 
Lancéolé, parce que la nageoire qui termine sa 
queue a la forme d'un fer de lance. Cet animal 
est dénué d'une nageoire de l'anus comme le 
glesne : i l a, comme ce dernier osseux, deux na­
geoires dorsales, très-basses et très-rapprochées : 
mais ces deux nageoires sont, en quelque sorte, 
triangulaires : la première n'est point composée 
d'aiguillons détachés, et la seconde ne se confond 
pas avec l'anale comme sur le glesne. Chacun des 
opercules n'est composé que de deux ou trois 
pièces, tandis qu'on en compte cinq ou six dans 
chaque opercule du régalée de Norwége. Le lan­
céolé a d'ailleurs le corps très-allongé et serpen-
tiforme, comme le régalée d'Europe; mais ce 
poisson chinois, au lieu d'être argenté, est d'une 
couleur d'or mêlée de brun. 

LACKPÈDE. Tome VI. *9 
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TRENTE-DEUXIÈME GENRE. 
LES ODONTOGNATHES. 

Une lame longue, large, recourbée, dentelée, placée de chaque 
côté de la mâchoire supérieure (i), et entraînée par tous les 
mouvements de la mâchoire de dessous. 

ESPECE. 

L'ODONTOGNATHE A£-
GUILT.ONNÉ. 

CARACTERES. 

[ H u i t aiguillons recourbés, situés sur la poi-
! t r i ne ; vingt-huit autres aiguillons disposés 
1 sur deux rangs longitudinaux, et placés sur 

le ventre. 

( i ) M. Cuvie» remarque que M. de Lacépède n'ayapt vu qu'un individu 
mal conservé, a cru que ses maxillaires étaient naturellement dirigés en 
avant de la bouche, comme deux cornes; mais que ce n'était qu'un acci­
dent. Ils sont placés, d i t - i l , dans ce genre comme dans tous les autres; 
et c'est sur cette idée erronée qu'a été formé le nom de Gnathobolus 
(lançant ses mâchoires. ). DESM. 1829. 
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L'ODONTOGNATHE AIGUILLONNE. 
Odontognathus mucronatus, Lacep., Cuv.; Gnathobolus 

mucronatus, Schn. 

PARMI plusieurs poissons que M. Leblond nous 
a fait parvenir assez récemment de Cayenne, s'est 
trouvé celui que j'ai c r u devoir nommer Odon-
tognathe aiguillonné. Non seulement cet osseux 
n'a encore été décrit par aucun naturaliste, mais 
i l ne peut être placé dans aucun des genres admis 
jusqu'à présent par ceux q u i cultivent l'histoire 
naturelle. Sa tête, son corps et sa queue sont 
très-comprimés. Mais ce q u i doit le faire observer 
"avec le plus d'attention, c'est le mécanisme par­
t i c u l i e r que présentent ses mâchoires, et dont on 
ne tr o u v e d'exemple dans aucun poisson connu. 
Montrons en quoi consiste ce mécanisme. 

La mâchoire inférieure, plus longue que la 
supérieure, est très-relevée contre cette der­
nière, lorsque l'animal a sa bouche entièrement 
fermée; elle est m ê m e si redressée dans cette 
p o s i t i o n , qu'elle paraît presque verticale. Elle 
s'abaisse, en quelque sorte, comme un pont-levis, 
lorsque le poisson ouvre sa bouche ; et on s'aper­
çoit facilement alors qu'eljf forme une espèce de 
petite nacelle écailleuse, très - transparente, sîl-
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lonnée par dessous, et finement dentelée sur ses 
bords. 

Cette mâchoire de dessous entraîne en avant, 
lorsqu'elle s'abaisse, deux pièces très-longues, 
ou, pour mieux d i r e , deux lames très-plates, i r ­
régulières, de substance écailleuse, un peu re­
courbées à leur bout postérieur, plus larges à 
leur origine qu'à leur autre extrémité, dentelées 
sur leur bord antérieur, et attachées, l'une d'un 
côté, l'autre de l'autre, à la partie la plus saillante 
de la mâchoire supérieure. Lorsque ces deux 
lames ont obéi le plus possible au mouvement 
en en-bas de la mâchoire inférieure, elles se 
trouvent avancées de manière que leurs extré­
mités dépassent la verticale que l'on peut sup­
poser tirée du bo u t du museau vers le plan hori­
zontal sur lequel le poisson repose. C'est au 
milieu de ces deux pièces que l'en voit alors là 
mâchoire inférieure abaissée et étendue en avant; 
et dans cette a t t i t u d e , le contour de la bouche 
est formé par cette m ê m e mâchoire de dessous, 
et par les deux lames dentelées q u i sont devenues 
comme les deux côtés de la mâchoire supérieure. 

Tant que la bouche reste ouverte, les lames 
dépassent par le bas la mâchoire inférieure; mais 
lorsque celle-ci remonte pour s'appliquer de nou­
veau contre la mâchoire supérieure et fermer la 
bouche, chacune dea deux pièces se couche contre 
u n des opercules, et j^raît n'.en être que le b o r d 
antérieur dentelé. 
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C'est des dentelures que nous venons d'indi­

quer en montrant ]e singulier mécanisme des 
mâchoires de l'aiguillonné, que nous avons tiré 
le nom générique de cet animal, Odontognathe 
signifiant par un seul mot, ainsi que cela est né­
cessaire pour la dénomination d'un genre, à mâ­
choires dentelées. 

Au milieu de ces mâchoires organisées d'une 
manière si particulière, on voit une langue pointue 
et assez libre dans ses mouvements. Les oper­
cules , composés de plusieurs pièces, sont très-
transparents dans leur partie postérieure, écail-
leux et très-argentés dans leur partie antérieure. 
La membrane des branchies, qui est soutenue 
par cinq rayons, est aussi argentée par dessus ; 
et i l n'est pas inutile de faire observer à ceux qui 
auront encore présentes à leur esprit les idées 
que notre premier Discours renferme sur les cou­
leurs des poissons, que dans un très-grand 
nombre d'osseux qui vivent aux environs de la 
Guyane et d'autres contrées équatoriales de l'Amé­
rique, la membrane branchiale est plus ou moins 
couverte de ces écailles très-petites et très-écla-
tantes qui argentent les diverses parties sur les­
quelles elles sont répandues. 

La poitrine terminée vers le bas en carène ai-
gué , présente sur cette sorte d'arète huit ai­
guillons recourbés. On distingue de plus, au tra­
vers des téguments et de chaque côté du corps, 
quatorze côtes peu courbées, dont chacune est 
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terminée par u n ai g u i l l o n saillant à l'extérieur, 
et se réunit j pour former le dessous du ventre, 
à celle q u i l u i est analogue dans le côté du corps 
opposé à celui auquel elle appartient. I l résulte 
de cet arrangement, que la carène du ventre est 
garnie de vingt-huit aiguillons disposés sur deux 
rangs longitudinaux ; et c'est de cette double ran­
gée que vient le nom spécifique d'Aiguillonné, 
par lequel nous avons c r u devoir distinguer le 
poisson osseux que nous décrivons. 

La nageoire de l'anus est très-longue, et s'é­
tend presque jusqu'à la base de celle de la queue, 
qu i est fourchue ( i ) . 

Celle du dos est placée sur la queue propre­
ment d i t e , vers les trois quarts de longueur to­
tale de l'animal; mais elle est très-petite. 

D'après l'état dans lequel nous avons vu l'in­
d i v i d u envoyé au Muséum d'histoire naturelle 
par M. L e b l o n d , et conservé déjà depuis quel­
que temps dans de l'alcool a f f a i b l i , nous pouvons 
seulement conjecturer que l'odontognathe ai­
guillonné présente, sur presque tout son corps, 
le v i f éclat de l'argent. Nous le présumons d'au­
tant plus, que cet animal a reçu dans les environs 
de Cayenne , suivant M. Leblond, le nom vulgaire 

( i ) A chacune des nageoires pectorales 
A la nageoire du dos 
A celle de l'anus 
A celle de la queue 

12 rayons. 
6 ou 7 

8o 
i9 
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de Sardine; nom donné depuis long-temps à une 
dupée argentée sur une grande partie de son 
corps, et q u i d'ailleurs n'a aucune ressemblance ex­
térieure bien frappante avec l'aiguillonné. Comme 
la sardine, l'odontognathe dont nous parlons est 
bon à manger, et v i t dans l'eau salée. I I parvient 
à la longueur de trois décimètres. 
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TRENTE-TROISIEME GENRE. 
LES MURÈNES. 

Des nageoires pectorales, dorsale > caudale, et de l'anus ; les 

narines tubulées; les yeux voilés par une membrane ; le 

corps serpentîforme et visqueux. 

ESPECES. 

T. LA MURÈNE ANGUILLE. 

2. LA MURÈNE TACHETÉE. 

3. LA. MURÈNE MYRE. 

CARACTERES. 
La mâchoire inférieure plus avancée que la 

supérieure; cent rayons ou environ à la 
nageoire de l'anus; le dessus du corps et 
de la queue sans tache. 

La mâchoire inférieure plus avancée que la 
supérieure ; trente-six rayons ou environ à 
la nageoire de l'anus ; la couleur verdâtre ; 
de petites taches noires; une grande tache 
de chaque coté et auprès de la tète. 

Le museau un peu pointu ; deux petits appen­
dices un peu cylindriques à la lèvre supé­
rieure ; la nageoire du dos toute cendrée , 
ou blanche et lisérée de noir. 

/ T . TVT ' l Deux appendices un peu cylindriques à la lèvre 
4. LA MURÈNE CONGRE. \ ,v , r , , , ,, i 

/ supérieure; la ligne latérale nlancne. 
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LA MURÈNE ANGUILLE. » 
Murœna Anguilla, Linn., Cuv., Lacep. 

I L est peu d'animaux dont on doive se retracer 

( i ) Margaignon {anguille mâle), dans plusieurs départements méri­
dionaux de France. 

Fine {anguille femelle), i b i d . 
Paglietane, dans plusieurs contrées d'Italie. 
Gavonchi, i b i d . 
Mu s in i , i b i d . 
Miglioramenti, lorsqu'elle pèse six kilogrammes; auprès des lacs ou 

marais de Commachio, d'Orbitello, etc., en Ita l i e . 
Capitoni, lorsqu'elle a le même poids, i b i d . 
Rocche, lorsque son poids est de deux kilogrammes, i b i d . 
Anguillacci, lorsque son poids n'est que d'un kilogramme et demi , 

i b i d . 
Presciatti, lorsqu'elle est très-petite , i b i d . 
Ahl, en allemand. 
Al, en suédois. 
Eel, en anglais. 
Murène anguille , Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Murœna unicolor, etc. , A r t e d i , spec. 66, gen. 24, syn. 3Q. 
Gron., Mus. 1, p. 16, n. 45; Zooph., p. 40, n. 66. 
Eel, B r i t . Zoolog. 3, p. 142, n. 12. 
Bloch , p l . 73. 
Anguille, Valmont de Bomare , Dictionnaire d'histoire naturelle. 
H iyiéXu;, Homer., I l i a d . , l i b . 21. 
I d . A r i s t . , l i b . 2, cap. i 3 , i 5 , 17; l i b . 4. cap. 8, n ; l i b . 5, cap. 5: 

l i b . 6, cap. i 3 , 16; et l i b . 8, cap. 2. 
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l'image avec autant de plaisir que celle de la 
murène anguille. Elle peut être of f e r t e , cette 
image gracieuse, et à l'enfance folâtre, que la 
variété des évolutions amuse, et à la vive jeu­
nesse , que la rapidité des mouvements enflamme, 
et à la beauté, que la grâce, la souplesse, la lé­
gèreté, intéressent et séduisent, et à la sensibilité, 
que les affections douces et constantes touchent 
si profondément, et à la philosophie m ême, qui 
se plaît à contempler et le principe et l'effet 
d'un instinct supérieur. Nous l'avons déjà vu, cet 
instinct supérieur, dans l'énorme et terrible re­
quin : mais i l y était le ministre d'une voracité 
insatiable, d'une cruauté sanguinaire, d'une force 
dévastatrice. Nous avons trouvé dans les poissons 

I d . Athen., l i b . 7. 
I d . Milan., l i b . 14 , cap. 8. 
I d . Oppian., Haï,, l i b . r. 
Anguilla, V a r r o , l i b . 4. 
I d . P l i n . , l i b , 9, cap. 2 1 , 2 2 , 5i; et l i b . 32, cap. 2. 
I d . Cuba, l i b . 3, cap. 2, fo l . 71, a. 
I d . Relon. 
I d . Rondelet, seconde p a r t i e , des Poissons de rivière, chap. 20. 
Id . Salvian, f o l . 6 4 , a, 66, etc. 
I d . Gesner, p. 40; etgerm., f o l . 177, b. 
I d . Scbonev., p. 14. 
I d . Aldrov., l i b . 4 , cap. 14 , p. 544. 
Id . Jonston, l i b . 2 , t i t . 2 , cap. 4, p. 114 , tab. 24 , fîg. 7-
I d . Charlet. , p. i 5 3 . 
I d . W i l l u g h b y , p. 109. 
M. Ray., p. 3 7. 
Id . Laurent. Roberg. Pisc. l l p s a l . , p. 4. 
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électriques une puissance, pour ainsi d i r e , ma­
gique; mais ils n'ont pas eu la beauté en par­
tage. Nous avons eu à représenter des formes 
remarquables; presque t o u j o u r s leurs couleurs 
étaient ternes et obscures. Des nuances éclatantes 
ont frappé nos regards; rarement elles ont été 
unies avec des propo r t i o n s agréables; plus ra­
rement encore elles o n t servi de parure à un être 
d'un i n s t i n c t élevé. Et cette sorte d'intelligence, 
ce mélange de l'éclat des métaux, et des couleurs 
de l'arc céleste, cette rare conformation de toutes 
les parties q u i forment u n m ê m e t o u t et qu'un 
heureux accord a rassemblées, quand les avons-
nous vus départis avec des habitudes, pour ainsi 
d i r e , sociales, des affections douces,et des jouis­
sances, en quelque sorte, sentimentales? C'est 
cette réunion si digne d'intérêt , que nous allons 
cependant m o n t r e r dans l'anguille. Et lorsque 
nous aurons compris sous u n seul p o i n t de vue 
sa forme déliée, ses pro p o r t i o n s sveltes, ses cou­
leurs élégantes, ses flexions gracieuses, ses ci r ­
convolutions faciles, ses élans rapides, sa natation 
soutenue, ses mouvements semblables à ceux du 
serpent, son i n d u s t r i e , son i n s t i n c t , son affection 
p our sa compagne, son espèce de sociabilité, et 
les avantages que l'homme en retir e chaque j o u r r 

on ne sera pas surpris que les Grecques et les 
Romaines les plus fameuses par leurs charmes 
aient donné sa forme à un de leurs ornements 
les plus recherchés, et que l'on doive en recon-
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naître les t r a i t s , de m ê m e que ceux des muré-
no p h i s ; sur de riches bracelets antiques, peut-
être aussi souvent que ceux des couleuvres ve­
nimeuses d o n t on a v o u l u pendant long-temps 
r e t r o u v e r exclusivement l'image dans ces objets 
de luxe et de p a r u r e ; on ne sera pas m ê m e étonné 
que ce peuple ancien et célèbre q u i adorait tous 
les objets dans lesquels i l voyait quelque em­
pr e i n t e de la beauté, de la bonté, de la pré­
voyance, d u p o u v o i r o u du c o u r r o u x célestes, et 
q u i se p r o s t e r n a i t devant les ibis et les crocodiles, 
eût aussi accordé les ho n n e u r s divins à l'animal 
que nous examinons. C'est ainsi que nous avons 
v u l'énorme serpent d e v i n o b l i g e r , par l ' e f f r o i , 
des nations encore peu civilisées des deux con­
t i n e n t s , à c o u r b e r une tête tremblante devant sa 
force r e d o u t a b l e , que l'ignorance et la terreur 
avaient divinisée; et c'est a i n s i encore que par 
l'effet d'une m y t h o l o g i e plus excusable sans doute, 
mais b i e n plus s u r p r e n a n t e , car, fille cette fois 
de la reconnaissance et n o n pas de la c r a i n t e , 
elle consacrait l'utilité et n o n pas la puissance, 
les p r emiers habitants de l'île Saint-Domingue, 
de m ê m e que les T r o g l o d y t e s d o n t P l i n e a parlé 
dans son H i s t o i r e n a t u r e l l e , vénéraient leur dieu 
sous la forme d'une t o r t u e ( i ) . 

( i ) M. François (de Neufchâtean) , membre de l'I n s t i t u t , m'écrivait 
e 5 avril 1798, pendant qu'il était encore membre du Directoire 
executif, et dans une lettre savante et philosophique :« J'ai vu à 
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On ne s'attendait peut-être pas à trouver dans 
l'anguille tant de droits à l'attention. Quel est 
néanmoins celui q u i i r a pas vu cet animal? Quel 
est celui q u i ne c r o i t pas être bien i n s t r u i t de ce 
q u i concerne u n poisson que l'on pêche sur tant 
de rivages, que T o n trouve sur tant de tables 
frugales ou somptueuses, dont le nom est si sou­
vent prononcé, et dont la facilité à s'échapper 
des mains q u i le retiennent avec t r o p de fo r c e , 
est devenue un objet de proverbe pour le sens 
borné du vu l g a i r e , aussi bien que pour la p r u ­
dence éclairée du sage? Mais, depuis Aristote 
jusqu'à nous, les naturalistes, les Apicius, les 
savants, les ignorants, les têtes fortes, les esprits 
faibles, se sont occupés de l'anguille ; et voilà 
po u r q u o i elle a été le sujet de tant d'erreurs sé­
duisantes, de préjugés r i d i c u l e s , de contes pué­
r i l s , au m i l i e u desquels très-peu d'observateurs 
ont distingué les formes et les habitudes propres 
à inspirer ainsi qu'à satisfaire une curiosité r a i ­
sonnable. 

Tâchons de démêler le vra i d'avec le faux ; re­
présentons l'anguille telle qu'elle est. 

Ses nageoires pectorales sont assez petites, et 
ses autres nageoires assez étroites, pour qu'on 

Saint-Domingue des vases qui servaient dans les cérémonies des pre­
miers habitants de l'île. Ces vases, composés d'une sorte de lave gros­
sièrement taillée , figurent des tortues. 
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puisse la confondre de l o i n avec un véritable 
serpent : elle a de m ê m e le corps très-allongé et 
presque cylindrique. Sa tête est menue, le museau 
un peu p o i n t u , et la mâchoire inférieure plus 
avancée que la supérieure. 

L'ouverture de chaque narine est placée au bout 
d'un très-petit tube q u i s'élève au-dessus de la partie 
supérieure de la tête; et une prolongation des 
téguments les plus extérieurs s'étend en forme 
de membrane au-dessus des yeux, et les couvre 
d'un voile demi-transparent, comme celui que 
nous avons observé sur les yeux des gymnotes, 
des ophisures et des aptéronotes. 

Les lèvres sont garnies d'un grand nombre 
de petits orifices par lesquels se répand une li­
queur onctueuse; une rangée de petites ouver­
tures analogues compose, de chaque côté de 
l'animal, la ligne que l'on a nommée latérale; et 
c'est ainsi que l'anguille est perpétuellement ar­
rosée de cette substance q u i la rend si visqueuse. 
Sa peau est, sur tous les points de son corps, 
enduite de cette humeur gluante q u i la fait pa­
raître comme vernie. Elle est pénétrée de cette 
sorte d'huile q u i rend ses mouvements très-sou­
ples; et Ton vo i t déjà p o u r q u o i elle glisse si faci­
lement au milieu des mains inexpérimentées q u i , 
la serrant avec t r o p de> fo r c e , augmentent le jeu 
de ses muscles, facilitent ses efforts, e t , ne pou­
vant la saisir par aucune aspérité, la sentent 
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couler et s échapper comme un fluide ( i ). À la 
vérité, cette m ê m e peau est garnie d'écaillés dont 
on se sert m ê m e , dans plusieurs pays d u N o r d , 
pour donner une sorte d'éclat argentin au ciment 
dont on enduit les édifices : mais ces écailles sont 
si petites, que plusieurs physiciens en o n t nié 
l'existence; et elles sont attachées de manière que 
le toucher le plus délicat ne les fait pas recon­
naître sur l'animal v i v a n t , et que m ê m e un œil 
perçant ne les découvre que lorsque l'anguille est 
morte, et la peau assez desséchée pour que les 
petites lames écailleuses se séparent facilement. 

On aperçoit plusieurs rangs de petites dents, 
n o n seulement aux deux mâchoires, à la partie 
antérieure d u palais, et sur deux os situés au-
dessus du gosier, mais encore sur deux autres os 
un peu plus longs et placés à l'origine des bran­
chies. 

L'ouverture de ces branchies est p e t i t e , très-
voisine de la nageoire pectorale, verticale, étroite, 
et u n peu en croissant. 

On a de la peine à distinguer les d i x rayons 
que contient communément la membrane destinée 
à fermer cette ouverture ; et les quatre branchies 
de chaque côté sont garnies de vaisseaux sanguins 
dans leur partie convexe, et dénuées de toute 

(i) Le mot murœna, qni vient du grec u,up£tv, lequel signifie couler, 
s'échapper; désigne cette faculté de l'anguille et des autres poissons de 
son genre. 
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apophyse et de tou t tubercule dans leur partie 
concave. 

Les nageoires d u dos et de l'anus sont si basses, 
que la première s'élève à peine au-dessus du dos 
d'un soixantième de la longueur totale. Elles sont 
d'ailleurs réunies à celle de la queue, de manière 
qu'on a bien de la peine à déterminer la fin de 
l'une et le commencement de l'autre ; et on peut 
les considérer comme une bande très-étroite, q u i 
commence sur le dos à une certaine distance de 
la tête, s'étend jusqu'au bout de la queue, en­
toure cette extrémité, y forme une pointe assez 
aiguë, revient au-dessous de l'animal jusqu'à 
l'anus, et présente toujours assez peu de hauteur 
pour laisser subsister les plus grands rapports 
entre le corps du serpent et celui de l'anguille. 

L'épaisseur de la partie membraneuse de ceç 
trois nageoires réunies, fait qu'on ne compte que 
très-difficilement les petits rayons qu'elles ren­
ferment, et q u i sont ordinairement au nombre 
de plus de m i l l e , depuis le commencement de la 
nageoire dorsale jusqu'au bout de la queue. 

Les couleurs que l'anguille présente sont tou­
jours agréables, mais elles varient assez fréquem­
ment ; et i l paraît que leurs nuances dépendent 
beaucoup de l'âge de l'animal ( i ) , et de la qualité 

C1) V o y a g e de Spallanzani dans les deux Siciles, traduction du savant 
et élégant écrivain M. Toscan , bibliothécaire du Muséum d'histoire na­
turelle. 
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de l'eau au m i l i e u de laquelle i l v i t . Lorsque cette 
eau est limoneuse, le dessus d u corps de la mu­
rène que nous décrivons est d'un beau n o i r , et 
le dessous d'un jaune plus ou moins clair. Mais 
si l'eau est pure et l i m p i d e , si elle coule sur un 
fon d de sable, les teintes qu'offre l'anguille sont 
plus vives et plus riantes : sa partie supérieure est 
d'un vert nuancé, quelquefois m ê m e rayé d'un 
b r u n q u i le f a i t r e s s o r t i r ; et le blanc de l a i t , ou 
la couleur de l'argent, b r i l l e n t sur la partie infé­
ri e u r e du poisson. D'ailleurs la nageoire de l'anus 
est communément lisérée de blanc, et celle du 
dos, de rouge. Le b l a n c , le rouge et le v e r t , ces 
couleurs que la nature sait marier avec tant de 
grâce, et fondre les unes dans les autres par des 
nuances si douces, composent donc l'une des pa­
rures élégantes que l'espèce de l'anguille a reçues, 
et celle qu'elle déploie lorsqu'elle passe sa vie au 
m i l i e u d'une eau cl a i r e , vive et pure. 

A u reste, les couleurs de l'anguille paraissent 
quelquefois d'autant plus variées par les différents 
reflets rapides et successifs de la lumière plus ou 
moins intense q u i parvient jusqu'aux diverses 
parties de l'animal, que les mouvements très-
prompts et très-multipliés de cette murène peu­
vent faire changer à chaque instant l'aspect de ces 
mêmes portions colorées. Cette agilité est secon­
dée par la nature de la charpente osseuse du 
corps et de la queue de l'animal. Ses vertèbres 
un peu comprimées et par conséquent un peu 

LACF.PEDE, Tome VI. 3o 
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étroites à proportion de leur longueur, pliantes 
et petites, peuvent se prêter aux diverses circon­
volutions qu'elle a besoin d'exécuter. A ces ver­
tèbres, qui communément sont au nombre de 
cent seize, sont attachées des côtes très-courtes, 
retenues par une adhérence très-légère aux apo­
physes des vertèbres, et très-propres à favoriser 
les sinuosités nécessaires à la natation de la mu­
rène. De plus y les muscles sont soutenus et forti­
fiés dans leur action par une quantité très-consi­
dérable de petits os disséminés entre leurs divers 
faisceaux „ et connus sous le nom à'arêtes propre 
ment dites, ou de petites arêtes. Ces os intermus­
culaires, que l'on ne voit dans aucune autre 
classe d'animaux que dans celle des poissons, et 
qui n'appartiennent m ê me qu'à un certain nom­
bre de poissons osseux, sont d'autant plus grands 
qu'ils sont placés plus près de la tête; et ceux 
qui occupent la partie antérieure de l'animal, 
sont communément divisés en deux petites bran­
ches. 

Un instinct relevé ajoute aussi à la fréquence 
des mouvements; et nous avons déjà indiqué ( i ) 
que l'anguille, ainsi que les autres poissons os­
seux et serpentiformes r avait le cerveau plus 
étendu, plus allongé, composé de lobes moins 
inégaux, plus développés et plus nombreux, que 
le cerveau de la plupart des poissons dont i l nous 

(0 Discours sur la nature des poissons. 
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reste k parler, et particulièrement de ceux q u i 
ont le corps très-aplati, comme les pleuronectes. 

Le cœur est quadrangulaire; l'aorte grande; le 
foie rougeâtre, divisé en deux lobes, dont le 
gauche est le plus volumineux; la vésicule du fiel 
séparée du foie comme dans plusieurs espèces de 
serpents; la rate allongée et triangulaire; la vessie 
natatoire très-grande, attachée à l'épine et garnie 
par devant d'un long conduit à gaz; le canal i n ­
testinal dénué de ces appendices que l'on remar­
que auprès du pylore de plusieurs espèces de 
poissons, et presque sans sinuosités, ce qu i i n ­
dique la force des sucs digestifs de l'anguille, et 
en général l'activité de ses humeurs et l'intensité 
de son principe vita l . 

Les murènes anguilles parviennent à une gran­
deur très-considérable : i l n'est pas très-rare d'en 
trouver en Angleterre, ainsi qu'en I t a l i e , du poids 
de huit à dix kilogrammes. Dans l'Albanie, on en 
a vu dont on a comparé la grosseur à celle de la 
cuisse d'un homme; et des observateurs très-di­
gnes de foi ont assuré que, dans des lacs de la 
Prusse, on en avait péché qui étaient longues de 
trois à quatre mètres. On a m ê m e écrit que le 
Gange en avait n o u r r i de plus de dix mètres de 
longueur ; mais ce ne peut être qu'une erreur, et 
l'on aura vraisemblablement donné le nom d'An-
guille à quelque grand serpent, à quelque boa 
devin que l'on aura aperçu de l o i n , nageant au-
dessus de la surface du grand fleuve de l'Inde. 

3o. 



468 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

Quoi qu'il eu soit, la croissance de l'anguille se 
fait très-lentement; et nous avons sur la durée de 
son développement quelques expériences précises 
et curieuses q u i m'ont été communiquées par un 
très-bon observateur, M. Septfontaines, auquel 
j'ai eu plusieurs fois, en écrivant cette Histoire 
n a t u r e l l e , l'occasion de témoigner ma juste re­
connaissance. 

Au mois de j u i n 1779, ce naturaliste mit 
soixante anguilles dans un réservoir; elles 
avaient alors environ dix-neuf centimètres. Au 
mois de septembre 1783, leur longueur n'était 
que de quarante à quarante-trois centimètres; au 
mois d'octobre 1786, cette m ê m e longueur n'é­
tait que de cinquante-un centimètres; et en f i n , 
en j u i l l e t 1788, ces anguilles n'étaient longues 
que de cinquante-cinq centimètres au plus. Elles 
ne s'étaient donc allongées en neuf ans que de 
vingt-six centimètres. 

Avec de l'agilité, de la souplesse, de la force 
dans les muscles, de la grandeur dans les dimen­
sions, i l est facile à la murène que nous exami­
nons, de parcourir des espaces étendus, de sur­
monter plusieurs obstacles, de faire de grands 
voyages, de remonter contre des courants rapi­
des ( j ) . Aussi va-t-elle périodiquement, tantôt des 
lacs ou des rivages voisins de la source des riviè-

(1) Voyage de Spallanzani dans les deux Siciles, traduit par M. Tos­
can , vol. V I , pag. y43, 
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res vers les embouchures des fleuves, et tantôt 
de la mer vers les sources o u les lacs. Mais, dans 
ces migrations régulières, elle suit quelquefois u n 
ordre différent de celui qu'observent la p l u p a r t 
des poissons voyageurs. Elle obéit aux mêmes 
lois; elle est régie de m ê m e par les causes dont 
nous avons tâché d'indiquer la nature dans notre 
premier discours : mais t e l est l'ensemble de ses 
organes extérieurs et de ceux que son intérieur 
renferme, que la température des eaux, la qualité 
des aliments, la tranquillité ou le t u m u l t e des 
rivages, la pureté du f l u i d e , exercent, dans cer­
taines circonstances, sur ce poisson v i f et sensible, 
une action très - différente de celle qu'ils f o n t 
éprouver au plus grand nombre des autres pois­
sons n o n sédentaires. Lorsque le printemps com­
mence de régner, ces derniers remontent des 
embouchures des fleuves vers les points les plus 
élevés des rivières; quelques anguilles, au con­
t r a i r e , s'abandonnant alors au cours des eaux, 
vont des lacs dans les fleuves q u i en sortent, et 
des fleuves vers les côtes maritimes. 

Dans quelques contrées , et particulièrement 
auprès des lagunes de Venise, les anguilles re­
montent, dans le printemps, ou à-peu-près, de la 
mer Ad r i a t i q u e vers les lacs et les marais, et no­
tamment vers ceux de Comachio, que la pêche 
des anguilles a rendus célèbres. Elles y a r r i v e n t 
par le Pô, quoique très-jeunes; mais elles n'en 
sortent pendant l'automne pour r e t o u r n e r vers 
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les rivages de la mer que lorsqu'elles ont acquis 
u n assez grand développement, et qu'elles sont 
devenues presque adultes (1). La tendance à l ' i ­
m i t a t i o n , cette cause puissante de plusieurs ac­
tions très-remarquables des animaux, et la sorte 
de prudence q u i paraît diriger quelques-unes des 
habitudes des anguilles, les déterminent à préfé­
rer la n u i t au j o u r pour ces migrations de la mer 
dans les lacs, et pour ces retours des lacs dans la 
mer. Celles q u i v o n t , vers la fin de la belle sai­
son, des marais de Comachio dans la mer de 
Venise, choisissent m ê m e pour leur voyage les 
nuits les plus obscures, et s u r t o u t celles dont les 
ténèbres sont épaissies par la présence de nuages 
orageux. Une clarté plus ou moins vive, la l u ­
mière de la l u n e , des feux allumés sur le rivage, 
suffisent souvent pour les arrêter dans leur nata­
t i o n vers les côtes marines. Mais lorsque ces lueurs 
qu'elles redoutent ne suspendent pas leurs mou­
vements, elles sont poussées vers la mer par un 
instinct si f o r t , o u , pour mieux d i r e , par une 
cause si énergique, qu'elles s'engagent entre des 
rangées de roseaux que les pêcheurs disposent au 
fond de l'eau pour les conduire à leur gré, et 
que, parvenant sans résistance et par le moyen 
de ces tranchées aux enceintes dans lesquelles on 
a voulu les a t t i r e r , elles s'entassent dans ces es-

(0 v°yage de Spallanzani dans les deux Siciles, traduit par M. Tos­
can, vol. V I , pag. 143. 
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pèces de petits parcs, au p o i n t de surmonter la 
surface de l'eau, au l i e u de chercher à revenir 
dans l'habitation qu'elles viennent de q u i t t e r ( i ) . 

Pendant cette longue course, ainsi que pen­
dant le r e t o u r des environs de la mer vers les 
eaux douces élevées, les anguilles se nourrissent, 
aussi b i e n que pendant qu'elles sont stationnaires, 
d'insectes, de vers, d'œufs et de petites espèces 
de poissons. Elles attaquent quelquefois des ani­
maux un peu plus gros. M. Septfontaines en a vu 
une de quatre-vingt-quatre centimètres présenter 
un nouveau r a p p o r t avec les serpents, en se j e ­
tant sur deux jeunes canards éclos de la v e i l l e , et 
en les avalant assez facilement pour qu'on pût 
les r e t i r e r presque entiers de ses intestins. Dans 
certaines circonstances, elles se contentent de la 
chair de presque tous les animaux morts qu'elles 
r e n c o n t r e n t au m i l i e u des eaux; mais elles cau­
sent souvent de grands ravages dans les rivières. 
M. Noël nous écrit que dans la basse Seine elles 
détruisent beaucoup d'éperlans, de dupées fein ­
tes, et de brèmes. 

Ce n'est pas cependant sans danger qu'elles re­
cherchent l'aliment q u i leur convient le mieux : 
malgré leur souplesse, leur vivacité, la vitesse de 
leur f u i t e , elles o nt des ennemis auxquels i l leur 
est très-difficile d'échapper. Les lout r e s , plusieurs 

( i ) Voyage de Spallauzani dans les deux Siciles, v o l . V I , pag. 148 
et i 5 o . 
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oiseaux d'eau, et les grands oiseaux de rivage, 
tels que les grues, les hérons et les cigognes, les 
pèchent avec habileté et les retiennent avec 
adresse; les hérons surtout ont dans la dentelure 
d'un de leurs ongles, des espèces de crochets 
qu'ils enfoncent dans le corps de l'anguille, et 
qu i rendent inutiles tous les efforts qu'elle fait 
pour glisser au m i l i e u de leurs doigts. Les pois­
sons q u i parviennent à une longueur un peu con­
sidérable, et, par exemple, le brochet et Pacipen-
sère esturgeon, en font aussi leur proie; et comme 
les esturgeons l'avalent t o u t entière et souvent 
sans la blesser, i l arrive que, déliée, visqueuse et 
fl e x i b l e , elle parcourt toutes les sinuosités de leur 
canal i n t e s t i n a l , sort par leu r anus, et se dérobe, 
par une prompte na t a t i o n , à une nouvelle pour­
suite. I l n'est presque personne q u i n'ait vu un 
lo m b r i c avalé par des canards sortir de m ê m e des 
intestins de cet oiseau, dont i l avait suivi tous 
les r e p l i s ; et cependant c'est le fait que nous 
venons d'exposer, q u i a donné lieu à un conte 
absurde accrédité pendant long-temps, à l'opinion 
de quelques observateurs très-peu instruits de 
l'organisation intérieure des animaux, et q u i ont 
dit que l'anguille entrait ainsi volontairement dans 
le corps de l'esturgeon, pour aller y chercher des 
œufs dont elle aimait beaucoup à se nourrir. 

Mais voici un t r a i t très-remarquable dans l'his­
toire d'un poisson, et q u i a été vu trop de fois 
pour qu'on puisse en douter. L'anguille, pour la-
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quelle les petits vers des prés, et m ê m e quelques 
végétaux, comme, par exemple, les pois nouvel­
lement semés, sont u n aliment peut-être plus 
agréable encore que des œufs ou des poissons, 
sort de l'eau pour se pr o c u r e r ce genre de nour­
r i t u r e . Elle rampe sur le rivage par un mécanisme 
semblable à c e l u i q u i la fait nager au m i l i e u des 
fleuves; elle s'éloigne de l'eau à des distances as­
sez considérables, exécutant avec son corps ser-
p e n t i f o r m e tous les mouvements q u i donnent aux 
couleuvres la faculté de s'avancer ou de r e c u l e r ; 
et après avoir fouillé dans la terre avec son mu­
seau p o i n t u , p o u r se saisir des pois ou des petits 
v ers, elle regagne en serpentant le lac ou la r i ­
vière d o n t elle était s o r t i e , et vers lequel elle tend 
avec assez de vitesse, lorsque le t e r r a i n ne l u i 
oppose pas t r o p d'obstacles, c'est-à-dire de t r o p 
grandes inégalités. 

A u reste, pendant que la conform a t i o n de son 
corps et de sa queue l u i permet de se mouvoir 
sur la terre sèche, l'organisation de ses branchies 
l u i donne la faculté d'être pendant u n temps as­
sez l o n g hors de l'eau douce o u salée sans en pé­
r i r . En ef f e t , nous avons v u qu'une des grandes 
causes de la m o r t des poissons que l'on retient 
dans l'atmosphère, est le grand dessèchement 
qu'éprouvent leurs branchies, et q u i p r o d u i t la 
r u p t u r e des artères et des veines branchiales, dont 
le sang, q u i n'est plus alors contre-balancé par un 
fluide aqueux en v i r o n n a n t , tend d'ailleurs sans 
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contrainte à rompre les membranes qui le con­
tiennent. Mais l'anguille peut conserver plus faci­
lement que beaucoup d'autres poissons l'humi­
dité, et par conséquent la ductilité et la ténacité 
des vaisseaux sanguins de ses branchies; elle peut 
clore exactement l'ouverture de sa bouche; l'o­
rifice b r a n c h i a l , par lequel un air desséchant pa­
raîtrait devoir s'introduire en abondance, est 
très-étroit et peu allongé; l'opercule et la mem­
brane sont placés et conformés de manière à 
fermer parfaitement cet o r i f i c e ; et de plus la li­
queur gluante et copieuse dont l'animal est im­
prégné, entretient la mollesse de toutes les por­
tions des branchies. Nous devons encore ajouter 
que, soit pour être moins exposée aux attaques 
des animaux q u i cherchent à la dévorer, et à la 
poursuite des pêcheurs q u i veulent en faire leur 
proie, soit pour obéir à quelque autre cause que 
l'on p o u r r a i t trouver sans beaucoup de peine, et 
qu'il est, dans ce moment, i n u t i l e de considérer, 
l'anguille ne va à t e r r e , au moins le plus fréquem­
ment, que pendant la nuit. Une vapeur humide 
est très-souvent alors répandue dans l'atmosphère; 
le dessèchement de ses branchies ne peut avoir 
lieu que plus d i f f i c i l e m e n t ; et l'on d o i t v o i r main­
tenant p o u r q u o i dès le temps de Pline ( i ) , on 
avait observé en I t a l i e que l'anguille peut vivre 
hors de l'eau jusqu'à six j o u r s , lorsqu'il ne souffle 

(r) Pline, liv. 9, chap. 1 
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pas un vent méridional, do n t l'effet le plus ord i ­
n a i r e , dans cette partie de l'Europe, est de faire 
évaporer l'humidité avec beaucoup de vîteàse. 

Pendant le j o u r , la murène a n g u i l l e , moins 
occupée de se p r o c u r e r l'aliment qu'elle désire, 
se t i e n t presque t o u j o u r s dans u n repos répara­
t e u r , et dérobée aux yeux de ses ennemis par u n 
asyle qu'elle prépare avec soin. Elle se creuse avec 
son museau une re t r a i t e plus ou moins grande 
dans la terre molle du f o n d des lacs et des riviè­
res ; et par une at t e n t i o n particulière, résultat 
remarquable d'une expérience dont l'effet se main­
t i e n t de génération en génération, cette espèce 
de t e r r i e r a deux ouvertures, de telle sorte que 
si elle est attaquée d'un côté, elle peut s'échapper 
de l'autre. Cette i n d u s t r i e , pareille à celle des 
animaux les plus précautionnés, est une nouvelle 
preuve de cette supériorité d'instinct que nous 
avons dû a t t r i b u e r à l'anguille dès le moment où 
nous avons considéré dans ce poisson le volume 
et la forme d u cerveau, l'organisation plus soi­
gnée des sièges de l'odorat, et enfin la flexibilité 
et la longueur d u corps et de la queue, q u i , sou­
ples et continuellement humectés, s'appliquent 
dans toute leur étendue à presque toutes les sur­
faces , en reçoivent des impressions que des écail­
les presque insensibles ne peuvent n i arrêter, n i 
en quelque sorte d i m i n u e r , et doivent donner à 
l'animal u n toucher assez v i f et assez délicat. 

I l est à remarquer que les anguilles, q u i , par 
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une suite de la l o n g u e u r et de la flexibilité de 
l e u r c o r p s , p e u v e n t , dans tous les sens, agir sur 
l'eau presque avec la m ê m e facilité et par consé­
q u e n t r e c u l e r presque aussi v i t e q u e l l e s avan­
c e n t , pénètrent souvent la queue l a première dans 
les t r o u s qu'elles f o r m e n t dans la vase, et qu'elles 
creusent q u e l q u e f o i s cette cavité avec cette m ê m e 
queue, aussi b i e n qu'avec l e u r tête (1). 

L o r s q u ' i l f a i t très-chaud, o u dans quelques au­
tres circonstances, l'anguille q u i t t e cependant quel­
q u e f o i s , m ê m e vers le m i l i e u du j o u r , cet asyle 
qu'elle sait se donner. O n la v o i t très-souvent 
alors s'approcher de la surface de l'eau, se placer 
au-dessous d'un amas de mousse fl o t t a n t e ou de 
plantes a q u a t i q u e s , y demeurer i m m o b i l e , et pa­
raître se p l a i r e dans cette sorte d'inaction et sous 
cet a b r i passager (2). O n serait m ê m e tenté de 
c r o i r e qu'elle se l i v r e q u e l q u e f o i s à une espèce de 
demi-sommeil sous ce t o i t de feuilles et de mousse. 
M. Septfontaines nous a écrit, en e f f e t , dans le 
temps, q u ' i l avait v u p l u s i e u r s fois une anguille 
dans l a s i t u a t i o n d o n t nous venons de pa r l e r , 
q u ' i l était p a r v e n u à s'en a p p r o c h e r , à élever pro­
gressivement la v o i x , à f a i r e t i n t e r p l u s i e u r s clefs 
l'une c o n t r e l'autre, à f a i r e sonner très-près de la 
tête d u poisson p l u s de qua r a n t e coups d'une 

(1) Voyage de Spallanzani, vol. V I , pag. x54. 
0 ) Lettre de M. Septfontaines à M. de Lacépède , datée d'Ardres, le 

l 3 j u i l l e t 1788. 
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montre à répétition, sans p r o d u i r e dans l'animal 
aucun mouvement de c r a i n t e , et que la murène 
ne s'était plongée au fo n d de l'eau que lorsqu'il 
s'était avancé brusquement vers elle, ou qu'il 
avait ébranlé la plante touffue sous laquelle elle 
goûtait le repos. 

De tous les poissons osseux , l'anguille n'est 
cependant pas celui dont l'ouïe est la moins sen­
sible. On sait depuis long-temps qu'elle peut de­
v e n i r familière au po i n t d'accourir vers la voix ou,* 
l'instrument q u i l'appelle et q u i l u i annonce ^ < 
n o u r r i t u r e qu'elle préfère. - fffî". 

Les murènes anguilles sont en très-grand Â p m / 
bre p a r t o u t où elles t r o u v e n t l'eau, la teraj^fa<C 
t u r e , l'aliment q u i leur conviennent, et o l i ellèS' 
ne sont pas privées de toute sûreté. Voilà? pour­
q u o i , dans plusieurs des endroits où l'oriV^ 
occupé de la pêche de ces poissons, on en a pris 
une immense quantité. Pline a écrit que dans le 
lac Benaco des environs de Vérone, les tempêtes 
q u i , vers la f i n de l'automne, en bouleversaient 
les f l o t s , agitaient, entraînaient et r o u l a i e n t , pour 
ainsi dire , u n nombre si considérable d'anguilles, 
qu'on les prenait par m i l l i e r s à l'endroit où le 
fleuve venait de s o r t i r d u lac. M a r t i n i rapporte 
dans son D i c t i o n n a i r e , qu'autrefois on en péchait 
jusqu'à soixante m i l l e dans u n seul j o u r , et avec 
un seul filet. On l i t dans l'ouvrage de Redi sur 
les A n i m a u x vivants dans les animaux vivants, que 
lors d u second passage des anguilles dans l'Arno, 
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c'est-à-dire lorsqu'elles remontent de la mer vers 
les sources de ce fleuve de Toscane, plus de deux 
cent m i l l e peuvent tomber dans les filets, quoi­
que dans u n très-court espace de temps. I l y en 
a une si grande abondance dans les marais de 
Comachio, qu'en 1782 on en pécha 990,000 ki­
logrammes (1). Dans le J u t l a n d , i l est des rivages 
vers lesquels, dans certaines saisons, on prend 
quelquefois d'un seul coup de filet plus de neuf 
mi l l e anguilles, dont quelques-unes pèsent de 
quatre à c i n q kilogrammes. Et nous savons, par 
M. Noël, qu'à Cléon près d'Elbeuf, et m ê m e au­
près de presque toutes les rives de la basse Seine, 
i l passe des troupes ou plutôt des légions si con­
sidérables de petites anguilles, qu'on en remplit 
des seaux et des baquets. 

Cette abondance n a pas empêché le goût le 
plus d i f f i c i l e en bonne chère, et le luxe même le 
plus somptueux, de rechercher l'anguille, et de 
la servir dans leurs banquets. Cependant sa vis­
cosité, le suc h u i l e u x dont elle est imprégnée, la 
difficulté avec laquelle les estomacs délicats en 
digèrent la cha i r , sa ressemblance avec un ser­
pent , l'ont fait regarder dans certains pays, comme 
un aliment u n peu malsain par les médecins, et 
comme un être i m p u r par les esprits superstitieux. 
Elle est comprise p a r m i les poissons en apparence 
dénués d'écaillés, que les lois religieuses des Juifs 

(0 Spallanzani, Voyage dans les deux Sic i l e s , vol. V I , pag. I 5 I . 
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interdisaient à ce peuple; et les règlements de 
Nuraa ne permettaient pas de les servir dans les 
sacrifices, sur les tables des dieux (1). Mais les 
défenses de quelques législateurs, et les recom­
mandations de ceux q u i ont écrit sur l'hygiène, 
ont été peu suivies et peu imitées; la saveur 
agréable de la chair de l'anguille, et le peu de ra­
reté de cette espèce, l'ont emporté sur ces ordres 
ou ces conseils : on s'est rassuré par l'exemple 
d'un grand nombre d'hommes, à la vérité, labo­
rieux, q u i , vivant au milieu des marais, et ne se 
nourrissant que d'anguilles, comme les pêcheurs 
des lacs de Gomachio auprès de Venise, ont 
cependant j o u i d'une santé assez fo r t e , présenté 
un tempérament robuste, atteint une vieillesse 
avancée (2); et l'on a, dans tous les temps et dans 
presque tous les pays, consacré d'autant plus 
d'instants à la pêche assez facile de cette murène, 
que sa peau peut servir à beaucoup d'usages, que 
dans plusieurs contrées on en fait des liens assez 
fo r t s , et que dans d'autres, comme, par exem­
ple, dans quelques parties de la Tartarie, et par­
ticulièrement dans celles q u i avoisinent la Chine, 
cette m ê m e peau remplace, sans trop de désa­
v a n t a g e s , ^ vitres des fenêtres. 

Dans plusieurs pays de l'Europe, et notamment 
aux environs de l'embouchure de la Seine, on 

(1) P l i n e , liv. 32, chap. 2. 
(2) Spallanzani, Voyage déjà cité , vol. V I , pag. 143. 
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prend les anguilles avec des haims ou hameçons. 
Les plus petites sont attirées par des lombrics ou 
vers de t e r r e , plus que par toute autre amorce: 
on emploie contre les plus grandes, des haims 
garnis de moules, d'autres animaux à coquilles, 
ou de jeunes éperlans. Lorsqu'on pêche les an­
guilles pendant la n u i t , on se sert d'un filet 
n o m m é Seine drue, et pour la description duquel 
nous renvoyons le lecteur à l'article de la Raie 
bouclée. On substitue quelquefois à cette Seine 
un autre filet appelé, dans la rivière de Seine, 
Dranguel, ou Dranguet dru, dont les mailles sont 
encore plus serrées que celles de la Seine drue; 
et M. Noél nous fait observer, dans une note 
qu'il nous a adressée, que c'est par une suite de 
cette s u b s t i t u t i o n , et parce qu'en général on 
exécute mal les lois relatives à la police des pê­
ches, que les pêcheurs de la Seine détruisent une 
grande quantité d'anguilles du premier âge et qui 
n'ont encore atteint qu'une longueur d'un ou deux 
décimètres, pendant qu'ils prennent, peut-être 
plus inutilement encore, dans ce m ê m e dranguet, 
beaucoup de f r a i de barbeau, de vaudoise, de 
brème, et d'autres poissons recherchés. Mais l'u­
sage de ce filet à mailles très-serrées n'est pas la 
seule cause contraire à l'avantageuse reproduction, 
ou, pour mieux d i r e , à l'accroissement convena­
ble des anguilles dans la Seine : M. Noël nous en 
fait remarquer deux autres dans la note que nous 
venons de citer. Premièrement, les pêcheurs de 
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cette rivière ont recours quelquefois, pour la pê­
che de ces murènes, à la Vermille, sorte de corde 
garnie de vers, à laquelle les très-jeunes individus 
de cette espèce viennent s'attacher très-fortement, 
et par le moyen de laquelle on enlève des mi l l i e r s 
de ces petits animaux. Secondement, les fossés 
q u i c o m m u n i q u e n t avec la basse Seine, ont assez 
peu de pente pour que les petites anguilles, 
poussées par le flux dans ces fossés, y restent à 
sec lorsque la marée se r e t i r e , et y périssent en 
nombre extrêmement considérable, par l'effet de 
la grande chaleur d u soleil de j u i n . 

A u reste, c'est le plus souvent depuis le com­
mencement du pri n t e m p s jusque vers la fin de 
l'automne, qu'on pêche les murènes anguilles 
avec facilité. On a communément assez de peine 
à les prendre au m i l i e u de l'hiver, au moins à des 
latitudes u n peu élevées: elles se cachent, pen­
dant cette saison, ou dans les terriers qu'elles se 
sont creusés, ou dans quelques autres asyles à-
peu-près semblables. Elles se réunissent m ê m e 
en assez grand nombre, se serrent de très-près, 
et s'amoncellent dans ces retra i t e s , où i l paraît 
qu'elles s'engourdissent lorsque le f r o i d est rigou­
reux. On en a quelquefois trouvé cent quatre-
vingts dans u n t r o u de quarante décimètres cubes; 
et M. Noël nous mande qu'à Aisiey près de Q u i l -
lebeuf, on en pr e n d souvent, pendant l'hiver, de 
très-grandes quantités, en f o u i l l a n t dans le sable, 
entre les pierres du rivage. Si l'eau dans laquelle 

LACÉPÈDE. Tome VI. 3i 
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elles se trouvent est peu profonde, si par ce peu 
d'épaisseur des couches du fluide elles sont moins 
à couvert des impressions funestes du f r o i d , elles 
périssent dans leur t e r r i e r , malgré toutes leurs 
précautions ( i ) ; et le savant Spallanzani rapporte 
qu'un hiver fit périr, dans les marais de Com-
machio, une si grande quantité d'anguilles, qu'elles 
pesaient 1,800,000 kilogrammes (a), 

Dans toute autre circonstance , une grande 
quantité d'eau n'est pas aussi nécessaire aux mu­
rènes dont nous nous occupons, que plusieurs 
auteurs l'ont prétendu. M. Septfontaines a pris 
dans une fosse q u i contenait à peine quatre cents 
décimètres cubes de ce fluide, une anguille d'une 
grosseur très - considérable ; et la distance de la 
fosse à toutes les eaux de l'arrondissement, ainsi 
que le défaut de toute communication entre ces 
mêmes eaux et la petite mare, ne l u i ont pas per­
mis de douter que cet animal n'eût vécu très-
long-temps dans cet étroit espace, des effets du­
quel l'état de sa chair prouvait qu'il n'avait pas 
souffert (3). 

Nous devons ajouter néanmoins que si la cha­
leur est assez vive pour produire une très-grande 
évaporation et altérer les plantes q u i croissent 
dans l'eau, ce fluide peut être corrompu au point 

(0 Pline, liv. 9, chap. a i . 
(a) Voyage de Spallanzani, vol. V I , pag. i 5 4 . 
(3) Lettre de M. Septfontaines, du i 3 juillet 1788. 
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de devenir m o r t e l pour Fanguille, q u i s'efforce 
en v a i n , en s'abritant alors dans la fange, de se 
soustraire à l'influence funeste de cette chaleur 
desséchante. 

On a écrit aussi que l'anguille ne supportait pas 
des changements rapides et très-marqués dans la 
qualité des eaux au m i l i e u desquelles elle habi­
ta i t . Cependant M. Septfontaines a prouvé p l u ­
sieurs fois qu'on pouvait la tra n s p o r t e r , sans l u i 
faire c o u r i r aucun danger, d'une rivière bourbeuse 
dans le viv i e r le plus l i m p i d e , d u sein d'une eau 
fr o i d e dans celui d'une eau tempérée. I l s'est as­
suré que des changements inverses ne nuisaient 
pas davantage à ce poisson ; et sur t r o i s cents i n ­
dividus q u i o n t éprouvé sous ses yeux ces diver­
ses transmigrations, et q u i les o n t essuyées dans 
différentes saisons, i l n'en a péri que quinze, q u i 
l u i o n t p a r u ne succomber qu'à la fatigue d u 
t r a n s p o r t , et aux suites de leur réunion et de 
leur séjour très-prolongé dans u n vaisseau t r o p 
peu spacieux. 

Néanmoins, lorsque l e u r passage d'un réservoir 
dans u n autre, quelle que soit la nature de l'eau 
de ces v i v i e r s , a l i e u pendant des chaleurs exces­
sives , i l a rrive souvent que les anguilles gagnent 
une maladie épidémique p o u r ces animaux , et 
don t les symptômes consistent dans les taches 
blanches q u i leu r surviennent. Nous verrons, 
dans n o t r e Discours sur la manière de m u l t i p l i e r 
et de conserver les individus des diverses espèces 

St. 
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de poisson, quels remèdes on peut opposer aux 
effets de cette maladie, dont des taches blanches 
et accidentelles dénotent la présence. 

Les murènes dont nous parlons sont sujettes, 
ainsi que plusieurs autres poissons, et particuliè­
rement ceux que l'homme élève ayec plus ou 
moins de soin, à d'autres maladies dont nous trai­
terons dans la suite de cet ouvrage, et dont quel­
ques-unes peuvent être causées par une grande 
abondance de vers dans quelque partie intérieure 
de leur corps, comme, par exemple, dans leurs 
intestins. 

Pendant la p l u p a r t de ces dérangements, lors­
que les suites peuvent en être très-graves, l'an­
guille se tient renfermée dans son t e r r i e r , ou, si 
elle manque d'asyle, elle remonte souvent vers 
la superficie de l'eau; elle s'y agite, va, revient 
sans but déterminé, tournoie sur elle-même, 
ressemble par ses mouvements à un serpent prêt 
à se noyer et l u t t a n t encore u n peu contre les 
flots. Son corps enflé d'un bout à l'autre, et par-
là devenu plus léger relativement au fluide dans 
lequel elle nage, la soulève et la retient ainsi vers 
la surface de l'eau. Au bo u t de quelque temps, sa 
peau se flétrit et devient blanche ; et lorsqu'elle 
éprouve cette altération, signe d'une mort pro­
chaine , on di r a i t qu'elle ne pr e n d plus soin de 
conserver une vie qu'elle sent ne pouvoir plus 
retenir : ses nageoires se remuent encore un peu ; 
ses yeux paraissent encore se tourner vers les 
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objets q u i l'entourent : mais sans force , sans pré­
ca u t i o n , sans intérêt i n u t i l e p o u r sa sûreté, elle 
s'abandonne, pour ainsi d i r e , et souffre qu'on 
l'approche, qu'on la touche, qu'on l'enlève m ê m e 
sans qu'elle cherche à s'échapper ( i ) . 

A u reste, lorsque des maladies ne dérangent 
pas l'organisation intérieure de l'anguille, lorsque 
sa vie n'est attaquée que par des blessures, elle 
la p e r d assez d i f f i c i l e m e n t ; le p r i n c i p e v i t a l paraît 
disséminé d'une manière assez indépendante, si j e 
puis employer ce mot, dans les diverses parties 
de cette murène, pour qu'il ne puisse être éteint 
que lorsqu'on cherche à l'anéantir dans plusieurs 
points à-la-fois ; e t , de m ê m e que dans plusieurs 
serpents et particulièrement dans la vipère, une 
heure après la séparation d u tronc et de la tête, 
l'une et l'autre de ces portio n s peuvent donner 
encore des signes d'une grande irritabilité. 

Cette vitalité tenace est une des causes de la 
longue vie que nous croyons devoir a t t r i b u e r aux 
anguilles, ainsi qu'à la p l u p a r t des autres poissons. 
Toutes les analogies i n d i q u e n t cette durée consi­
dérable, malgré ce qu'ont écrit plusieurs auteurs, 
q u i ont v o u l u l i m i t e r la vie de ces murènes à 
quinze ans, et m ê m e à h u i t années : et d'ailleurs 
nous savons, de manière à ne pouvoir pas en 
d o u t e r , qu'au b o u t de six ans une anguille ne 

( t ) Lettre, déjà citée, de M. Septfontaines. 
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pèse quelquefois que ci n q hectogrammes ( i ) ; que 
des anguilles conservées pendant neuf ans n'ont 
acquis qu'une longueur de vingt-six centimètres; 
que ces anguilles, avant d'être devenues l'objet 
d'une observation précise, avaient déjà dix-neuf 
centimètres, et par conséquent devaient être âgées 
de c i n q ou six ans ; qu'à la fin de l'expérience 
elles avaient au moins quatorze ans; qu'à cet âge 
de quatorze ans elles ne présentaient encore que 
le quart ou tou t au plus le tiers de la longueur 
des grandes anguilles pêchées dans des lacs de 
la Prusse ( 2 ) , et qu elles n'auraient pu parvenir 
à cette dernière dimension qu'après un intervalle 
de quatre-vingts ans. Les anguilles de trois ou 
quatre mètres de longueur, vues dans des lacs de 
la Prusse par des observateurs dignes de f o i , 
avaient donc au moins quatre-vingt-quatorze ans : 
nous devons dire que des preuves de fait et des 
témoignages irrécusables se réunissent aux pro­
babilités fondées sur les analogies les plus grandes, 
pour nous faire a t t r i b u e r une longue vie à la 
murène anguille. 

Mais comment se perpétue cette espèce?utile et 
curieuse? L'anguille vient d'un véritable œuf, 
comme tous les poissons. L'œuf éclot le plus sou­
vent dans le ventre de la mère, comme celui des 
raies i des squales , de plusieurs blennies, de 

(1) Actes de l'Académie de Stockholm, Mém. de Hans Hederstrœm. 
(2) Lettre de M. Septfontaiaes. 
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plusieurs silures; la pression sur la partie infé­
ri e u r e d u corps de la mère facilite la sortie des 
petits déjà éclos. Ces faits b ien vus, b i e n constatés 
par les naturalistes récents, sont simples et con­
formes aux vérités physiologiques les mieux prou­
vées , aux résultats les plus sûrs des recherches 
anatomiques sur les poissons et particulièrement 
sur l'anguille; et cependant combien, depuis deux 
m i l l e ans, ils o nt été altérés et dénaturés par une 
t r o p grande confiance dans des observations pré­
cipitées et mal faites, q u i ont séduit les plus beaux 
génies, parmi lesquels nous comptons n o n seu­
lement P l i n e , mais m ê m e Aristote ! Lorsque les 
anguilles mettent bas leurs p e t i t s , communément 
elles reposent sur la vase du f o n d des eaux; c'est 
au m i l i e u de cette terre ou de ce sable humecté 
qu'on v o i t frétiller les murènes q u i viennent de 
paraître à la lumière : Aristote a pensé que l e u r 
génération était due à cette fange (1). Les mères 
von t quelquefois f r o t t e r leur ventre contre des 
rochers o u d'autres corps durs, pour se débar­
rasser plus facilement des petits déjà éclos dans 
le u r intérieur; Pline a écrit que par ce fr o t t e m e n t 
elles faisaient j a i l l i r des fragments de leu r corps, 
q u i s'animaient, et que telle était la seule origine 
des jeunes murènes dont nous exposons la véri­
table manière de naître (2). D'autres anciens au-

(1) Aristote, Histoire des animaux, l i v . 6, chap. 16. 
( i ) Pline, l i v . 9, chap. 5 i . 
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teurs ont placé cette m ê m e origine dans les chairs 
corrompues des cadavres des chevaux ou d'autres 
animaux jetés dans l'eau, cadavres autour desquels 
doivent souvent f o u r m i l l e r de très-jeunes anguilles 
forcées de s'en n o u r r i r par le défaut de tout autre 
aliment placé à leur portée. A des époques bien 
plus rapprochées de nous, Helmont a cru que les 
anguilles venaient de la rosée du mois de mai ; et 
Leuwenhoeck a pris la peine de montrer la cause 
de cette erreur, en faisant voir que dans cette 
belle partie du printemps, lorsque l'atmosphère 
est t r a n q u i l l e , et que le calme règne sur l'eau, 
la p o r t i o n de ce fluide la plus chaude est la plus 
voisine de la surface, et que c'est cette couche 
plus échauffée, plus v i v i f i a n t e , et plus analogue 
à leur état de faiblesse, que les jeunes anguilles 
peuvent alors préférer. Schwenckfeld, de Breslaw 
en Silésie, a fait naître les murènes anguilles des 
branchies du c y p r i n bordelière; Schoneveld, de 
Ri e l dans le Holstein, a v o u l u qu'elles vinssent à 
la lumière sur la peau des gades morues, ou des 
salmones éperlans. I l s ont pris l'un et l'autre pour 
de très-petites murènes anguilles, des gordius, 
des sangsues, ou d'autres vers q u i s'attachent à la 
peau ou aux branchies de plusieurs poissons. 
E l l e r , Charleton, Fahlberg, Gesner, Bi r c k h o l t z , 
ont connu, au co n t r a i r e , la véritable manière 
dont se reproduit l'espèce que nous décrivons. 
Plusieurs observateurs des temps récents sont 
tombés, à la vérité, dans une erreur combattue 



DES POISSONS. 4̂ 9 
m ê m e par A r i s t o t e , en prenant les vers qu'ils 
voyaient dans les intestins des anguilles qu'ils 
disséquaient, pour des fœtus de ces animaux. 
Leuwenhoeck a eu t o r t de chercher les œufs de 
ces poissons dans leu r vessie u r i n a i r e , et Vallis-
n i e r i dans leur vessie n a t a t o i r e : mais M u l l e r , et 
peut-être M o n d i n i , ont v u les ovaires ainsi que 
les œufs de la femelle ; et la laite d u mâle a été 
également reconnue. 

D'après toutes ces considérations , on doit 
éprouver un assez grand étonnement, et ce v i f 
intérêt qu'inspirent les recherches et les doutes 
d'un des plus habiles et des plus célèbres phy­
siciens, lorsqu'on l i t dans le Voyage de Spallan­
zani ( 1 ) , que des mi l l i o n s d'anguilles o n t été pê-
chées dans les marais, les lacs ou les fleuves de 
l'Italie et de la Sicile, sans qu'on ait v u dans leur 
intérieur n i œufs n i fœtus. Ce savant observateur 
explique ce phénomène, en disant que les an­
guilles ne m u l t i p l i e n t que dans la mer; et voilà 
p o u r q u o i , c o n t i n u e - t - i l , o n n'en trouve pas, sui­
vant Senebier, dans le lac de Genève, jusqu'au-
quel la chute du Rhône ne leur permet pas de 
remonter, tandis qu'on en pêche dans le lac de 
Neufchatel, q u i communique avec la mer par le 
R h i n et le lac de Brenna. I l i n v i t e , en consé­
quence, les naturalistes à faire de nouvelles re­
cherches sur les anguilles qu'ils rencontreront au 

(1) Pages 167, 177, 181. 
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milieu des eaux salées, et de la mer proprement 
d i t e , dans le temps du f r a i de ces animaux, c'est-
à-dire vers le m i l i e u de l'automne, ou le com­
mencement de l'hiver. 

Les œufs de l'anguille éclosant presque toujours 
dans le ventre de la mère, y doivent être fécondés: 
i l est donc nécessaire qu'il y ait dans cette espèce 
un véritable accouplement d u mâle avec la fe­
melle, comme dans celles des raies, des squales, 
des syngnathes, des blennies et des silures; ce 
q u i confirme ce que nous avons déjà dit de la 
nature de ses affections. Et comme la confor­
mation des murènes est semblable en beaucoup 
de points à celle des serpents, l'accouplement 
des serpents et celui des murènes doivent avoir 
l i e u , à-peu-près, de la m ê m e manière. Rondelet 
a v u , en effet, le mâle et la femelle entrelacés 
dans le moment de leur réunion la plus intime, 
comme deux couleuvres le sont dans des cir­
constances analogues; et ce fait a été observé 
depuis par plusieurs naturalistes. 

Dans l'anguille, comme dans tous les autres 
poissons q u i éclosent dans le ventre de leur mère, 
les œufs renfermés dans l'intérieur de la femelle 
sont beaucoup plus volumineux que ceux qui sont 
pondus par les espèces de poissons auxquelles on 
n'a pas donné le nom de Vivipares ou de Vipères : 
le nombre de ces œufs doit doftc être beaucoup 
plus petit dans les premiers que dans les seconds : 
et c est ce q u i a été reconnu plus d'une fois. 



DES POISSONS. 49r 

L'anguille est féconde au moins dès sa douzième 
année. M. Septfontaines a trouvé des petits b i e n 
formés dans le ventre d'une femelle q u i n'avait 
encore que trente-cinq centimètres de longueur, 
et q u i , par conséquent, pouvait nètre âgée que 
de douze ans. Cette espèce croissant au moins 
jusqu'à sa quatre-vingt-quatorzième année, chaque 
i n d i v i d u femelle peut p r o d u i r e pendant u n i n ­
tervalle de quatre-vingt-deux ans ; et ceci sert à 
ex p l i q u e r la grande quantité d'anguilles que l'on 
rencontre dans les eaux q u i leur conviennent. 
Cependant, comme le nombre des petits qu'elles 
peuvent mettre au j o u r chaque année est très-
limité , et que, d'un autre côté, les accidents, 
les maladies, l'activité des pêcheurs, et la voracité 
des grands poissons, des l o u t r e s , et des oiseaux 
d'eau, en détruisent fréquemment une m u l t i t u d e , 
on ne peut se rendre raison de leur m u l t i p l i ­
cation qu'en leur a t t r i b u a n t une vie et m ê m e u n 
temps de fécondité beaucoup plus longs qu'un 
siècle, et beaucoup plus analogues à la nature 
des poissons, ainsi qu'à la longévité q u i en est la 
suite. 

A u reste, i l paraît que dans certaines contrées, 
et dans quelques circonstances, i l arrive aux œufs 
de l'anguille ce q u i survient quelquefois à ceux 
des raies, des squales, des blennies , des silu­
res , etc. ; c'est que la femelle s'en débarrasse 
avant que les petits ne soient éclos; et l'on peut 
le conclure des expressions employées par quel-
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ques naturalistes en t r a i t a n t de cette murène, et 
notamment par Redi dans son ouvrage des Ani­
maux vivants dans les animaux vivants. 

Tous les climats peuvent convenir à l'anguille : 
on la pêche dans des contrées très-chaudes, à la 
Jamaïque, dans d'autres portions de l'Amérique 
voisines des tropiques, dans les Indes orientales; 
elle n'est p o i n t étrangère aux régions glacées, à 
l'Islande, au Groenland ; et on la trouve dans 
toutes les contrées tempérées, depuis la Chine, 
où elle a été figurée très-exactement pour l'inté­
ressante suite de dessins donnés par la Hollande 
à la France, et déposés dans le Muséum d'his­
toire n a t u r e l l e , j u s q u aux côtes occidentales du 
royaume et à ses départements méridionaux, dans 
lesquels les murènes de cette espèce deviennent 
très-belles et très-bonnes, particulièrement celles 
q u i vivent dans le bassin si célébré de la poétique 
fontaine de Vaucluse (1). 

Dans des temps plus reculés et antérieurs aux 
dernières catastrophes que le globe a éprouvées, 
ces mêmes murènes ont dû être aussi très-ré­
pandues en Europe, ou du moins très-multipliées 
dans un grand nombre de contrées, puisqu'on 
reconnaît leurs restes, ou leur empreinte, dans 
presque tous les amas de poissons pétrifiés ou 
fossiles que les naturalistes ont été à portée 

( 1 ) Note communiquée vers 1788 par Févêque dTJzès, ami très-zélé 
et très-éclairé des sciences naturelles. 
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d'examiner, et surtout dans celui que l'on a dé­
couvert à iEningen, auprès du lac de Constance, 
et dont une notice a été envoyée dans le temps 
par le célèbre Lavater à l'illustre Saussure (1). 

Nous ne devons pas cesser de nous occuper de 
l'anguille sans faire mention de quelques murè­
nes que nous considérerons comme de simples 
variétés de cette espèce, jusqu'au moment où de 
nouveaux faits nous les feront regarder comme 
constituant des espèces particulières. Ces variétés 
sont au nombre de cinq : deux diffèrent par leur 
couleur de l'anguille commune; les autres trois 
en sont distinguées par leur forme. Nous devons 
la connaissance de la première à Spallanzani; et 
la notice des autres nous a été envoyée par M. Noël 
de Rouen, que nous avons si souvent le plaisir 
de citer. 

Premièrement, celle de ces variétés qui a été 
indiquée par Spallanzani, se trouve dans les ma­
rais de Chiozza auprès de Venise. Elle est jaune 
sous le ventre, constamment plus petite que l'an­
guille ordinaire; et ses habitudes ont cela de re­
marquable, qu'elle ne quitte pas périodiquement 
ses marais, comme l'espèce commune, pour aller, 
vers la fin de la saison des chaleurs, passer un 
temps plus ou moins long dans la mer. Elle porte 
un nom particulier: on la nomme Jcerine. 

(1) Voyage dans les Alpes , par Horace-Bénédict de Saussure, vol. I V , 
paragr. i533. 
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Secondement, des pêcheurs de la Seine disent 

avoir remarqué que les premières anguilles qu'ils 
prennent sont plus blanches que celles qui sont 
pêchées plus tard. Selon d'autres, de m ê m e que 
les anguilles sont communément plus rouges sur 
les fonds de roche, et deviennent en peu de jours 
d'une teinte plus foncée lorsqu'on les a mises dans 
des réservoirs, elles sont plus blanches sur des 
fonds de sable. Mais, indépendamment de ces 
nuances plus ou moins constantes que présentent 
les anguilles communes, on observe dans la Seine 
une anguille q u i vient de la mer lorsque les ma­
rées sont fortes, et q u i remonte dans la rivière en 
m ê m e temps que les merlans. Sa tête est un peu 
menue. Elle est d'ailleurs très-belle et communé­
ment assez grosse. On la prend quelquefois avec 
la Seine ( i ) ; mais le plus souvent on la pêche avec 
une ligne dont les appâts sont des éperlans et 
d'autres petits poissons. 

Troisièmement, le Pimperneau est, suivant 
plusieurs pêcheurs, une autre anguille de la Seine, 
q u i a la tête menue comme l'anguille blanche, 
mais q u i de plus l'a très-allongée, et dont la cou­
leur est brune. 

Quatrièmement, une autre anguille de la même 
rivière est n o m m é e Gziiseau. Elle a la tête plus 
courte et un peu plus large que l'anguille com-

(0 V o y e z , à l ' a r t i c l e de la Raie bouclée, la d e s c r i p t i o n dn filet ap­
pelé Seine. 
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inuue. Le guiseau a d'ailleurs le corps plus court; 
son œil est plus gros, sa chair plus ferme, sa 
graisse plus délicate. Sa couleur varie du noir au 
brun, au gris-sale, au roussâtre. 
On le prend depuis le Hoc jusqu'à Villequier, 

et rarement au-dessus. M. Noël pense que le bon 
goût de sa chair est dû à la nourriture substan­
tielle et douce qu'il trouve sur les bancs de l'em­
bouchure de la Seine, ou au grand nqmbre de 
jeunes et petits poissons qui pullulent sur les fonds 
voisins de la mer. I l croit aussi que cette murène 
a beaucoup de rapports, par la délicatesse de sa 
chair, avec l'anguille que l'on pêche dans l'Eure, 
et que l'on désigne par le nom de Breteau. Les 
troupes de guiseaux sont quelquefois détrillées, 
suivant l'expression des pêcheurs, c'est-à-dire 
qu'ils ne sont, dans certaines circonstances, mêlés 
avec aucune autre murène; et d'autres fois on 
pêche, dans le m ê m e temps, des quantités pres­
que égales d'anguilles communes et de guiseaux. 
Un pêcheur de Villequier a dit à M. Noël qu'il 
avait p r i s , un j o u r , d'un seul coup de filet, cinq 
cents guiseaux, au pied du château d'Orcher. 

Cinquièmement, XAnguille chien a la tête plus 
longue que la commune, comme le pimperneau, 
et plus large, comme le guiseau. Cette partie du 
corps est d'ailleurs aplatie. Ses yeux sont gros. Ses 
dimensions sont assez grandes; mais son ensem­
ble est peu agréable à la vue, et sa chair est fila­
menteuse. On dit qu'elle a des barbillons à la 
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bouche. Je n'ai pas été à m ê m e de vérifier l'exis­
tence de ces b a r b i l l o n s , q u i peut-être ne sont que 
les petits tubes à l'extrémité desquels sont placés 
les orifices des narines. \] Anguille chien est très-
goulue; et de là vient le nom qu'on l u i a donné. 
Elle dévore les petits poissons qu elle peut saisir 
dans les nasses, déchire les filets, ronge m ê m e les 
fils de fer des lignes. Lorsqu'elle est prise à l'ha­
meçon, on remarque qu'elle a avalé l'haim de 
manière à le faire parvenir jusqu'à l'œsophage, 
tandis que les anguilles ordinaires ne sont rete­
nues avec l'hameçon que par la partie antérieure 
de leur palais. On la pêche avec plus de facilité 
vers le commencement de l'automne; elle paraît 
se plaire beaucoup sur les fonds q u i sont au-
dessus de Canteleu. Dans l'automne de 1798, une 
troupe d 3 Anguilles chiens remonta jusqu'au pas­
sage du Croisset : elle y resta trois ou quatre 
j o u r s ; et n'y trouvant pas apparemment une nour­
r i t u r e suffisante ou convenable, elle redescendit 
vers la mer (1). 

(1) M. Cuvier d i t que nos pécheurs distinguent quatre sortes d'an­
guilles , dont i l se propose de donner les figures dans son grand ouvrage 
sur les poissons : i° Vanguille verniaux, q u i est à ce qu'il paraît, la plus 
commune ; i° Y anguille à long bec , dont le museau est plus comprimé et 
plus p o i n t u ; 3° Y anguille plat bec (grig-eel des A n g l a i s ) , qui Ta plus 
aplati et plus obtus , l'œil plus petit ; 4° Y anguille pimpcrneaux (glut-eel 
des Anglais), qui l'a plus court à p r o p o r t i o n , et dont les yeux sont plus 
grands qu aux autres. Rég. an., 2 e édit., t. I I , p. 34p. DESM. 1829. 
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LA MURÈNE TACHETÉE,() 

Murœna maculata y Lacep. ; Murœna guttata, Linn., Gmel. 

E T 

LA MURÈNE MYRE.w 
Murœna longicollis, Cuv.; Murœna Myrus, Lacep. 

FORSKAEL a vu dans l'Arabie la murène tachetée, 
et en a publié le premier la description. Cette 
murène a la mâchoire inférieure plus avancée que 
la supérieure, comme l'anguille, avec laquelle elle 
a d'ailleurs beaucoup de ressemblance; mais elle 
en diffère par une callosité placée entre les yeux, 
par le nombre des rayons de ses nageoires ainsi 
que de sa membrane branchiale (3), et par la dis-

( i ) Forskael, Faun. Arab., p. 22, n. 1. 
Murène ponctuée, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho­

dique. 
(2) Murène myre, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
Id . Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
« Serpens marinus alter, caudâ compressA. » Willughby, p. 108. 
Ray., p. 36. 
«< Muraena rostro acuto, lituris albidis vario , etc. »> Artedi, gen. 24 , 

syn. 40. 
(3) A la membrane branchiale de la murène tachetée. 6 rayons. 

A la nageoire du dos 43 

L\rFpFnE. Tome V I . 32 
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position de ses couleurs. Elle est d'un vert de mer, 
relevé par u n grand nombre de taches noires; et 
une tache plus grande est placée auprès de la 
tête, de chaque côté du corps. 

La myre habite dans une mer très-voisine des 
contrées dans lesquelles on a péché la tachetée : 
on la trouve dans la Méditerranée. Son museau 
est u n peu po i n t u ; les bords des mâchoires et le 
milieu du palais sont garnis de deux ou trois ran­
gées de petites dents presque égales; deux appen­
dices très-courts et u n peu cylindriques sont pla­
cés sur la lèvre supérieure ( i ) . Plusieurs raies 
blanchâtres, les unes longitudinales et les autres 
transversales, régnent sur la partie supérieure de 
la tète. La nageoire du dos, celle de la queue, et 
celle de l'anus, q u i sont réunies, présentent une 
belle couleur blanche et un liséré d'un noir-foncé. 
Telles sont du moins les couleurs que l'on re­
marque sur le plus grand nombre de myres : mais 
Forskael a fai t connaître une murène qu'il regarde 
comme une variété de l'espèce que nous décri­
vons, et q u i est d'un gris-cendré sur toute sa sur­
face (2). On a soupçonné que cette variété con­
tenait dans sa tète un poison plus ou moins actil. 

A chacune des pectorales 9, ou à-peu-près. 
A îa nageoire de l'anus 36 
A celle de la queue 10 

(1 ) A la membrane des branchies de la murène myre. 10 rayons. 
A chacune de ses nageoires pectorales ici 

('*) Forskael, Faun. Arab., p. 2 2 , n. 2. 
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Pour peu qu'on se souvienne de ce que nous 
avons d i t au sujet des qualités vénéneuses des 
poissons, on verra sans peine de quelle nature 
devront être les observations d o n t cette variété 
sera l'objet, p o u r que l'opinion des naturalistes 
soit fixée sur la faculté malfaisante attribuée à ces 
murènes myres d'une couleur cendrée. Au reste, 
si l'existence d'un véritable poison dans quelque 
vaisseau de la tête de cette variété est b i e n cons­
tatée , i l f audra, sans hésiter, la considérer comme 
une espèce différente de toutes les murènes déjà 
connues. 

3*. 
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LA MURENE CONGRE. '' 
Murœna Conger, Linn., Lacep. (2). 

LE congre a beaucoup de rapports avec l'anguille: 

(1) Anguille de mer. 
Filâtf auprès des côtes méridionales de France. 
Conger eel, en Angleterre. 
Bronco, dans plusieurs contrées de l'Italie. 
Murène congre, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
Id . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Bloch , p l . i 5 5 . 
Oxd'y-ypoç, Arist. ? l i b . 1, cap. 5; l i b . 2, cap. i 3 , i 5 , 1 7 ; l i b . 3, cap. xo; 

li b . 6, cap. 17 ; l i b . 8, cap. 12, 13, 15 ; et l i b . 9, cap. 2. 
To^pcç, Athen., l i b . 7, p. 288. 
Oppian., Hal., l i b . 1, p. 5 et 20. 
Conger, P l i n . , l i b . 9, cap. 16, 20. 
Cub., l i b . 3, cap. 22, f. 75 b. 
P. Jov., cap. 3o, p. 102. 
Belon. 
W o t t o n , l i b . 8, cap. 166, f. 148 b. 
Congre, Rondelet, première partie , l i v . 14 , chap. 1. 
Conger, Saivian., f o l . 6 6 , b; 67, a, b. 
Gesner, p. 290. 
Jonston, l i b . i, t i t . r, cap. 2, art. 6, tab. 4, fig. 7, Thaum., p. 411. 
Congrus, Aldrov., l i b . 3, cap. 25, p. 349. 
Charleton , p. 12 5. 
Willughb y , p. 111. 
Ray., p. 3 7. 
Congre, anguille de mer, Valmont de Bomare, Dictionn. d'histoire 

naturelle. 
(2) M. Cuvier forme dans le genre Murène un sous-genre pour le 

congre et les espèces voisines , caractérisées par leur dorsale qui com­
mence assez près des pectorales. DESM. 1829. 
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mais i l en diffère par les proportions de ses d i ­
verses parties; par la plus grande longueur des 
petits appendices cylindriques placés sur le mu­
seau , et que Ton a n o m m é s barbillons; par le 
diamètre de ses yeux, q u i sont plus gros; par la 
nuance noire que présente presque touj o u r s le b o r d 
supérieur de sa nageoire dorsale; par la place de 
cette nageoire, ordinairement plus rapprochée de 
la tête; par la manière dont se montre aux yeux 
la ligne latérale composée d'une longue série de 
points blancs; par sa couleur q u i sur sa partie 
supérieure est blanche, ou cendrée, ou n o i r e , 
suivant les plages qu'il fréquente, q u i sur sa par­
tie inférieure est blanche, et q u i d'ailleurs o f f r e 
fréquemment des teintes vertes sur la tète, des 
teintes bleues sur le dos, et des teintes jaunes 
sous le corps ainsi que sous la queue; par ses d i ­
mensions supérieures à celles de l'anguille, puis­
qu'il n'est pas très-rare de l u i v o i r de trente à 
quarante décimètres de longueur, avec une c i r ­
conférence de près de c i n q décimètres, et que 
suivant Gesner, i l peut parvenir à une longueur 
de près de six mètres; et enfin par la nature de 
son h a b i t a t i o n , qu'il choisit presque t o u j o u r s au 
m i l i e u des eaux salées. On le trouve dans toutes 
les grandes mers de l'ancien et du nouveau conti­
n e n t ; i l est très-répandu surtout dans l'Océan 
d'Europe, sur les côtes d'Angleterre et de France, 
dans la Méditerranée, où i l a été très-recherché 
des anciens, et dans la Pr o p o n t i d e , où i l l'a été 
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dans des temps moins reculés ( i ) . Ses œufs sont 
enveloppés d'une matière graisseuse très-abon­
dante. 

I l est très-vorace; et comme i l est grand et 
f o r t , i l peut se procurer aisément l'aliment qui 
l u i est nécessaire. 

La recherche à laquelle le besoin et la faim le 
réduisent, est d'ailleurs d'autant moins^ pénible, 
qu'il v i t presque toujours auprès de l'embouchure 
des grands fleuves, où i l se tient comme en em­
buscade pour faire sa proie et des poissons qui 
descendent des rivières dans la mer, et de ceux 
q u i remontent de la mer dans les rivières. I l se 
jette avec vitesse sur ces animaux; i l les empêche 
de s'échapper , en s'entortillant autour d'eux, 
comme un serpent autour de sa victime; i l les 
renferme pour ainsi dire dans un filet, et c'est 
de là que vient le nom de Filât ( f i l e t ) qu'on l u i 
a donné dans plusieurs départements méridionaux 
de France. C'est aussi de cette manière qu'il atta­
que et retient dans ses contours sinueux les poul­
pes ou sépies, ainsi que les crabes qu'il rencontre 
dépouillés de leur têt. Mais s'il est dangereux pour 
n n grand nombre d'habitants de la mer, i l est 
exposé à beaucoup d'ennemis : l'homme le pour­
suit avec ardeur dans les pays où sa chair est es­
timée; les très-grands poissons le dévorent; la 
langouste le combat avec avantage; et les muré-

(0 Belon, liv. r, chap. 64. 
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n o p h i s , q u i sont les murènes des anciens, le pres­
sent avec une force supérieure. En v a i n , lorsqu'il 
se défend contre ces derniers animaux, emploie-
t - i l la faculté qu'il a reçue de s'attacher fortement 
avec sa queue qu'il r e p l i e ; en vain oppose-t-il par 
là une plus grande résistance à la murénophis 
q u i veut l'entraîner: ses efforts sont bientôt sur­
montés ; et cette partie de son corps, dont i l 
v o u d r a i t le plus se servir p o u r diminuer son i n ­
fériorité dans une l u t t e t r o p inégale, est d'ailleurs 
dévorée, souvent dès la première approche, par 
la murénophis. On a pris souvent des congres 
ainsi mutilés, et p o r t a n t l'empreinte des dents 
acérées de leur ennemie. A u reste, on assure que 
la queue d u congre se r e p r o d u i t quelquefois; ce 
q u i serait une nouvelle preuve de ce que nous 
avons d i t de la vitalité des poissons, dans notre 
premier discours. , , ? 

Redi a trouvé dans plusieurs parties de l'inté­
ri e u r des congres qu'il a disséqués, et, par exem­
p l e , sur la t u n i q u e externe de l'estomac, le foie, 
les muscles du ventre, la tuni q u e extérieure des 
ovaires, et entre les deux tuniques de la vessie 
u r i n a i r e , des hydatides à vessie blanche, de la 
grosseur d'une plume de coq, et de la longueur 
de v i n g t - c i n q à tren t e centimètres ( i ) . 

(i) A la membrane des branchies 10 rayons. 
A chacune des nageoires pectorales 19 
Aux trois nageoires réunies du dos , de l i queue et 

de l'anus , plus de 3oo 
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Sur plusieurs côtes de l'Océan européen, on 

prend les congres par le moyen de plusieurs li­
gnes longues chacune de cent trente ou cent qua­
rante mètres, chargées, à une de leurs extrémi­
tés, d'un plomb assez pesant pour n'être pas 
soulevé par l'action de l'eau sur la ligne, et garnies 
de vingt-cinq ou trente piles ou cordes, au bout 
de chacune desquelles sont un haim et un ap­
pât. 

Lorsqu'on veut faire sécher des congres pour 
les envoyer à des distances assez grandes des r i ­
vages sur lesquels on les pêche, on les ouvre par 
dessous, depuis la tête jusque vers l'extrémité de 
la queue ; on fait des entailles dans les chairs trop 
épaisses; on les t i e n t ouverts par le moyen d'un 
bâton q u i va d'une extrémité à l'autre de l'animal; 
on les suspend à Pair;,et lorsqu'ils sont bien secs, 
on les rassemble ordinairement par paquets dont 
chacun pèse dix myriagrammes, ou environ. 
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TRENTE-QUATRIÈME GENRE. 
LES AMMODYTES. 

Une nageoire de l'anus ; celle de la queue séparée de la na­
geoire de l'anus et de celle du dos; la tête comprimée et plus 
étroite que le corps ; la lèvre supérieure double; la mâchoire 
inférieure étroite et pointue; le corps très-allongé. 

ESPÈCE. CARACTÈRE. 

L'AMMODYTE APPÂT. | La nageoire delà queue, fourchue. 
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LAMMODYTE APPAT "» 
Ammodytes tobianus. — Ammodytes alliciens, Lacep. (2). 

ON n a encore inscrit que cette espèce dans le 

( 1 ) Sul, en Norwège. • 
Sandspiring, en Allemagne. 
Sand-eel, launce, en Angleterre. 
Grig, dans son jeune âge, en Angleterre. 
Lançon, sur plusieurs côtes de France. 
Tobis, en Suède et en Danemarck. 
Ammodyte appât de vase , Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Ammodytes, A r t e d i , gen. 1 6 , spec. 35, syn. 29. 
Gronov. Zooph., p. 113, n. i o 4 ; Mus. j , p. i 3 , n. 35. 
Faun. Suecic. 3o2. 
I t . Scan. 1 4 1 . 
I t . Oel. 87. 
Mus. Ad o l . F r i d . 1, p. 75. 

(2) Nos côtes produisent deux espèces d'Ammodytes qui ont été 
long-temps confondues: i° le Lançon {A. tobianus, Bl.) à mâchoire 
inférieure très-pointue et maxillaires longs avec les pédicules des inter­
maxillaires très-courts, et à nageoire dorsale , commençant vis-à-vis la fin 
des pectorales; 2 0 l'Équille {A. Lancea, Penn.) à maxillaires plus courts, 
pédicules des intermédiaires plus longs, et à nageoire dorsale commen­
çant vis à-vis le milieu des pectorales. 

Us sont également communs sur nos côtes. Cuv., Reg. anim., t. I I , 
p. 36o, 2 E édit. DESM. I S 2 < ) . 
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genre de l'ammodyte : elle a beaucoup de rap­
ports avec l'anguille, ainsi qu'on a pu en juger 
par la seule énonciation des caractères distinctifs 
de son genre ; et comme elle a d'ailleurs l'habi­
tude de s'enfoncer dans le sable des mers, elle 
a été appelée Anguille de sable en Suède, en 
Danemarck, en A n g l e t e r r e , en Allemagne, en 
France, et a reçu le nom générique à'Arnmodjte> 
lequel désigne u n animal q u i plonge, p o u r ainsi 
dire, dans le sable. Sa tête comprimée, plus étroite 
que le corps, et pointue par devant, est l'instru­
ment qu'elle emploie p our creuser la vase m o l l e , 
et pénétrer dans le sable des rivages jusqu'à la 
profondeur de deux décimètres ou environ. Elle 
s'enterre ainsi par une habitude semblable à l'une 
de celles que nous avons remarquées dans Fan-

B l o c h , p l . 75, fig. 2. 
Piscis sandilz dictus, Salv., Aquat., p. 6 9 , b, et 7 0 , b. 
Sandilz Anglorum, Aldrov., Pisc . , p. 2 6 2 , 254. 
Sandilz, Jonston, P i s c , p. 9 0 , tab. 21, fig. 1. 
Sandels ôr lait n ce, Ray., P i s c , p. 38, n. i65, tab. 11, fig. 12. 
Sand-launce, Brit. Zoolog. 3, p. i56, n. 65, pl. ^5. 
Tobis, sandaal, F i s c h . naturg. L i e f l . , p. 114-
Anguille de sable, Valmont de Bomare, Dictionnaire d'histoire na­

turelle. 
Tobianus, Schonev., p. 76. 
Ammocœtus, exocœtus marinus, ammodytes. Gesner, germ., fol. 39. 
Ammodytes Gesneri, WiUughby, p. n 3 . 
Ammodytes Anglorum verus, Jago ( i n Ray., syn.), p. i65. 
Anguilla de arena, Charl., p. 146. 
Ammodytes tobianus, Ascagne, pl. t. 
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g u i l l e , à laquelle nous venons de dire quelle 
ressemble par tant de t r a i t s ; et deux causes la 
portent à se cacher dans cet asyle souterrain : 
non seulement elle cherche dans le sable les 
dragonneaux et les autres vers dont elle aime à 
se n o u r r i r , mais encore elle tâche de se dérober 
dans cette retraite à la dent de plusieurs poissons 
voraces, et particulièrement des scombres, qui 
la préfèrent à toute autre proie. De petits cétacées 
m ê m e en fon t souvent leur aliment de choix; et 
on a vu des dauphins poursuivre l'ammodyte 
jusque dans le l i m o n du rivage, retourner le sable 
avec leur museau, et y fo u i l l e r assez avant pour 
déterrer et saisir le faible poisson. Ce goût très-
marqué des scombres et d'autres grands osseux 
pour cet ammodyte le fait employer comme appât 
dans plusieurs pêches ; et voilà d'où vient le nom 
spécifique que nous l u i avons conservé. 

C'est vers le printemps que la femelle dépose 
ses œufs très-près de la côte. Mais nous avons 
assez parlé des habitudes de cette espèce : voyons 
rapidement ses principales formes. 

Sa mâchoire inférieure est plus avancée que la 
supérieure ; deux os hésissés de petites dents sont 
placés auprès du gosier; la langue est allongée, 
libre en grande partie, et lisse; l'orifice de chaque 
narine est double ; les yeux ne sont pas voilés 
par une peau demi-transparente, comme ceux 
de l'anguille. La membrane des branchies est 
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soutenue par sept r a y o n s ( Î ) ; l'ouverture qu'elle 
ferme est très-grande; et les deux branchies an­
térieures sont garnies, dans l e u r concavité, d'un 
seul rang d'apophyses, tandis que les deux autres 
en présentent deux rangées. On v o i t de chaque 
côté du corps t r o i s lignes latérales; mais au moins 
une de ces tr o i s lignes paraît n'indiquer que la 
séparation des muscles. Les écailles q u i recou­
v r e n t l'ammodyte appât sont très-petites; la na­
geoire dorsale est assez haute, et s'étend presque 
depuis la tête jusqu'à une très-petite distance de 
l'extrémité de la queue, dont l'ouverture de l'anus 
est plus près que de la tête. 

Le foie ne paraît pas divisé en lobes; u n cœ-
cum ou grand appendice est placé auprès d u 
pyl o r e ; le canal int e s t i n a l est grêle, long et con­
tourné, et la surface d u péritoine parsemée de 
points noirs. 

On compte ordinairement soixante-trois ver­
tèbres avec lesquelles les côtes sont légèrement 
articulées; ce q u i donne à l'animal la facilité de 
se plier en différents sens, et m ê m e de se ro u l e r 
en spirale, comme une couleuvre. Les intervalles 
des muscles présentent de petites arêtes q u i sont 

( i ) A la nageoire du dos 
A chaque nageoire pectorale . 
A la nageoire de l'anus .... 
A celle de la queue 

. . . 60 rayons. 

..•.. 12 

. . . . 28 
i(\ 
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un peu appuyées contre l'épine du dos. La chah-
est peu délicate. 

La couleur générale de l'ammodyte appât est 
d'un bleu a r g e n t i n , plus clair sur la partie infé­
rieure d u poisson que sur la supérieure. On voit 
des raies blanches et bleuâtres placées alterna­
tivement sur l'abdomen ; et une tache brune se 
fait remarquer auprès de l'anus. 
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TRENTE-CINQUIÈME GENRE. 
LES OPH1DIES. 

La téte couverte de grandes pièces écailleuses ; le corps et la 

queue comprimés en forme de lame , et garnis de petites 

écailles ; la membrane des branchies très4arge; les nageoires 

du dos, de la queue et de l'anus, réunies. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Des barbillons aux mâchoires. 

ESPECE. CARACTÈRES. 
j Quatre barbillons à la mâchoire inférieure ; la 
i. L'OPHIUIE BARBU, j mâchcjire supérieure plus avancée que l ' i n ­

férieure. 

SECOND SOUS-GENRE. 
Point de barbillons aux mâchoires 

ESPÈCES. 
2. L'OPHIDIE IMBERBE. 

3. L'OPHUUE UNERNAK. 

CARACTÈRES. 
La nageoire de ia queue un peu arrondie. 

Une ou plusieurs cannelures longitudinales au-
dessus du museau ; la nageoire de la queue 
pointue; la mâchoire inférieure un peu plus 
avancée que la supérieure. 
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L'OPHIDIE BARBU, » 
Ophidium barbatum, Bl., Lacep., Cuv. 

L'OPHIDIE IMBERBE W 
Ophidium imberbe 7 Linn., Sch., Lacep. (3). 

E T L'OPHIDIE UNERNAK/ 4 ) 

Ophidium Unernak> Lacep. (5). 

C'EST au milieu des eaux salées qu'on rencontre 

( i ) Ophidium barbatum. 

Donzelle, sur les côtes françaises de la Méditerranée. 
Broussonnet, Act. anglic. 71, 1, p. 436, tab. 23. 
Donzelle barbue, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
« Ophid. maxillâ inferiore cirri s quatuor. « A r t e d i , gen. 2 5 , syn. 
« Ophidion pisciculis congro similis. » P l i n . , l i b . 32, cap. 9. 
Ophidion, Donzelle, Rondelet, première p a r t i e , l i v . i 3 , chap. 2. 
« Grillus vulgaris, aselli species. » Belon, Aquat., p. i 3 2 . 
Ophidion Plinii, Gesner, p. 91, 104. 
I d . Aldrov., l i b . 3, cap. 26, p. 353. 
I d . Jonst., l i b . 1, t i t . 1, cap. 2, a, 6, tab. 5, f. 2. 
Ophidion Plinii et Rondeletii, W i l l u g h b y , I c h t h . , p. 112, tab. G, 7, 

% 6. 
I d . Ray., p. 38. 
Bl o c h , p l . 159, f i g . 1. 

Enchelyopus barbatus, K l e i n , miss. pisc. 4, p. 52, n. /». 
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les ophidies. Le barbu habite particulièrement 
dans la mer Rouge et dans la Méditerranée, dont 
i l fréquente m ê m e les rivages septentrionaux. I l a 
beaucoup de ressemblance, ainsi que les autres 
espèces de son genre, avec les murènes et les 
ammodytes : mais la réunion des nageoires du 
dos, de la queue et de l'anus, suffirait pour qu'on 
ne confondît pas les ophidies avec les ammodytes; 
et les traits génériques que nous venons d'exposer 
à la tête du tableau méthodique du genre que 

Ophidium maxillâ inferiore breviore, etc., Brunn., Pisc. massil,, 
p. i 5 , n. 25. 

(2) Nugnogen, sur plusieurs rivages de l'Europe septentrionale. 
Donzelle imberbe, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Ophidion cirris carens, A r t e d i , gen. 24, syn. 42. 
Ophidion Jlavum, vel Ophidium imberbe, Rondelet, première partie, 

liv. i 3 , chap. 2. 
Id. Willughby, p. n 3 . 
Id. Ray., p. 39. 
Id. Schonev., p. 53. 
Ophidion, Schelhamer, Anat. xiph., p. 23, 24. 
Fauna suecica , 319. 
Brit. Zoolog. app., t. 93. 
Enchelyopus flavus imberbis, K l e i n , Miss. pisc. 4? P« 55, n. 5. 
(3) M. Cuvier dit qu'il ne connaît pas VOphidium imberbe des natu­

ralistes du Nord , mais qu'il le croit voisin des anguilles. Quant à Y Ophi­
dium imberbe de Linnée, i l le range avec les Fierasfers, qui forment un 
sous-genre dans son genre Donzelle. DESM. 1829. 

(4) Ot. Fabricii Faun. Groenland*, p. 141, n. 99. _ 
Donzelle unernak, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho­

dique. 
(5) Ce poisson n'est pas cité par M. Cuvier. DESM. 1829. 

LACÉPÈDE. Tome V I . 33 
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nous décrivons, séparent ce m ê m e genre de celui 
des murènes. Pour achever de donner une idée 
nette de la conformation du barbu, nous pouvons 
nous contenter d'ajouter aux caractères généri­
ques, sous-génériques et spécifiques, que nous 
avons tracés dans cette table méthodique des 
ophidies, que le barbu a les yeux voilés par une 
membrane demi-transparente, comme les gym­
notes, les murènes, et d'autres poissons; que sa 
lèvre supérieure est double et épaisse; que l'on 
voit de petites dents à ses mâchoires, sur son pa­
lais, auprès de son gosier; que sa langue est 
étroite, courte et lisse; que sa membrane bran­
chiale présente sept rayons ( i ) ; que sa ligne laté­
rale est d r o i t e , et que l'anus est plus près de la 
tête que du bout de la queue. 

Quant à ses couleurs, en voici l'ordre et les 
nuances. Le corps et la queue sont d'un argenté 
mêlé de teintes couleur de chair, relevé sur le 
dos par du bleuâtre, et varié par un grand nom­
bre de petites taches. La ligne latérale est brune ; 
les nageoires pectorales sont également prunes, 
mais avec un liséré gris; et celles du dos, de l'a­
nus et de la queue, sont ordinairement blanches 
et bordées de noir. 

( i ) A la nageoire du dos du barbu 
A chacune des pectorales 
A celle de Fanus 

124 rayons. 
20 

I i 5 
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Cet ophidie a la chair délicate, aussi bien que 
l'imberbe. Ce dernier, qui n'a pas de barbillons, 
ainsi qu'on peut le voir sur le tableau méthodi­
que de son genre, et comme son nom l'indique, 
est d une couleur jaune. On le trouve non seule­
ment dans la Méditerranée, où on le pêche par­
ticulièrement auprès des côtes méridionales de 
France, mais encore dans l'Océan d'Europe, et 
même auprès de rivages très-septentrionaux ( i ) . 

C'est vers ces mêmes plages boréales, et jusque 
dans la mer du Groenland, qu'habite l'unernak 
dont on doit la connaissance au naturaliste Othon 
Fabricius. Sa couleur n'est n i argentée comme 
celle du barbu, n i jaune comme celle de l'imberbe, 
mais d'un beau vert que l'on voit régner sur 
toutes les parties de son corps, excepté sur les 
nageoires du dos, de l'anus, de la queue, et le 
dessous du ventre, qui sont blancs. Ses mâchoi­
res sont sans barbillons, comme celles de l'im­
berbe; sa tête est large; ses yeux sont gros; l'ou­
verture de sa bouche est très-grande (2). I l est 
très-bon à manger comme les autres ophidies : 
mais comme i l passe une grande partie de sa vie 
dans la haute mer, on le rencontre plus rare­
ment. 

(1) A la nageoire du dos de T imberbe 79 rayons. 
A chacune des pectorales 11 
A celle de l'anus 41 
A celle de la queue 18 

(2) A chacune des nageoires pectorales de l'unernak, 10 ou n rayons, 

33. 
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I l p arvient aux dimensions de plu s i e u r s gades, 
avec lesquels on l'a souvent comparé, et par con­
séquent devient pius g r a n d que le b a r b u , dont 
la l ongueur n'est o r d i n a i r e m e n t que de trois à 
quatre décimètres. 
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TRENTE-SIXIEME GENRE. 
LES MACROGNATHES (x). 

La mâchoire supérieure très-avancée et en forme de trompe ; le 

corps et la queue comprimés comme une lame ; les nageoires 

du dos et de l'anus distinctes de celle de la queue. 

ESPECES. CARACTERES. 

_ . Quatorze aiguillons au-devant de la nageoire 
s. LE MACK. AIGUILLONNE. \ . j 

du dos. 

n. LE MACROGN. ARMÉ. Trente-trois aiguillons au-devant delà nageoire 
du dos. 

(r ) Les Macrognatb.es de M. de Lacépède composent, pour M. Cuvier, 
un sous-genre de son genre RIIINCHOBOEF.LE. Reg. anim., t. II, p. io\ , 
-4E édit. DESM. 18*29. 

http://Macrognatb.es
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LE MACROGNATHE AIGUILLONNÉ.") 
Macrognathus aculeatus, Lacep. ; Rhinchobdella orientalis, Bl., 

Schn., Cuv.; Ophidium aculeatum, BL 

CE nom générique de Macrognathe, qui signifie 
longue mâchoire, désigne le très-grand allonge­
ment de la mâchoire supérieure de l'espèce que 
nous allons décrire, et que nous avons cru devoir 
séparer des ophidies, non seulement à cause de 
sa conformation q u i est très-différente de celle de 
ces derniers osseux, mais encore à cause de ses 
habitudes. En effet, les ophidies se tiennent au 
milieu des eaux salées, et l'aiguillonné habite dans 
les eaux douces : i l y v i t des petits vers et des 
débris de corps organisés qu'il trouve dans la vase 
du fond des lacs ou des rivières. Sa mâchoire su­
périeure l u i donne beaucoup de facilité pour 
fouiller dans la terre humectée, et y chercher sa 
n o u r r i t u r e : elle est un peu pointue, et extrême-

( i ) Bloch, pl. I5Q, fig. 2. 
Donzelle trompe, Bonnaterre , planches de l'Encyclopédie ractho-

dique % 

Willughby, Ichth. append., tab. 10, fig. i . 
Pentophthalmos, Ray., Pîsc., p. i 5 g , n. 19. 

Nieuhof, Ind. 2, p. 228, fig. 1. 
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ment prolongée; aussi a-t-elle été comparée à une 
sorte de trompe. 

Le docteur Bloch, q u i a examiné et décrit avec 
beaucoup de soin u n i n d i v i d u de cette espèce, 
n'a vu de dents n i à cette mâchoire supérieure, 
n i à l'inférieure, n i au palais, n i au gosier; ce 
q u i s'accorde avec la nature molle des petits a n i ­
maux sans défense, ou des parcelles végétales ou 
animales que recherche l'aiguillonné. L'opercule 
des branchies n'est composé que d'une lame. Au-
devant de la nageoire d u dos, on vo i t une rangée 
longitudinale de quatorze aiguillons recourbés, 
et séparés l'un de l'autre; et deux autres a i g u i l ­
lons semblables sont placés entre la nageoire de 
l'anus et l'ouverture d u m ê m e nom, q u i est plus 
l o i n de la tête que du bout de la queue (1). 

D'ailleurs les couleurs de l'animal sont agréa­
bles; sa partie supérieure est rougeâtre, et l'infé­
rieure argentée. Les nageoires pectorales sont 
brunes à leur base, et violettes dans le reste de 
leur surface. Celle du dos est rougeâtre variée de 
b r u n , et remarquable par deux taches rondes, 
noires, bordées de blanchâtre, et semblables à 
une prunelle entourée de son ir i s . La nageoire de 
l'anus est rougeâtre avec un liséré n o i r ; et un 

(1) A la membrane des branchies 16 rayons. 
A la nageoire du dos 5 i 
A chacune des nageoires pectorales 16 

A celle de l'anus 53 
A celle de la queue i 4 
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bleu nuancé de n o i r règne sur la nageoire de la 
queue, q u i est un peu arrondie. 

La chair de l'aiguillonné est très-bonne à man­
ger* On le pêche dans les grandes Indes. I I par­
vient ordinairement à la longueur de seize à vingt-
un centimètres. 

LE MACROGNATHE ARME. 
Macrognathus armatus, Lacep. ; Rhinchobdellapolyacantha > 

BL, Schn. 

Nous avons trouvé un in d i v i d u de cette espèce 
encore inconnue aux naturalistes, dans une col­
lection de poissons desséchés cédée par la Hol­
lande à la France avec un grand nombre d'autres 
objets précieux d'histoire naturelle. Elle diffère 
de l'armé par plusieurs traits de sa conformation 
et par sa grandeur : l'individu que nous avons dé­
c r i t , était long de près de trente-six centimètres, 
tandis que l'aiguillonné n'en a communément 
qu'une vingtaine de longueur totale. La mâchoire 
supérieure est façonnée en trompe : mais elle 
n'est pas aussi prolongée que dans l'aiguillonné; 
elle ne dépasse l'inférieure que de la moitié de sa 
longueur. Les deux mâchoires sont garnies de 
plusieurs rangs de très-petites dents, et l'aiguil­
lonné n'en a n i aux mâchoires, n i au gosier, ni 
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au palais. On voit u n piquant auprès de chaque 
œil de l'armé, et tro i s piquants à chacun de ses 
opercules. Au lieu de quatorze rayons recourbés, 
on en compte trente-trois au-devant de la nageoire 
du dos, et chacun de ces aiguillons disposés en 
série longi t u d i n a l e est renfermé en partie dans 
une sorte de gaine. Les nageoires du dos et de 
l'anus ne sont pas séparées par u n grand i n t e r ­
valle de celle de la queue, comme dans l'aiguil­
lonné; mais elles la touchent immédiatement, et 
n'en sont distinguées que par une petite échan-
crure dans leu r membrane. L'état dans lequel 
était l'individu que nous avons examiné, ne nous 
a pas permis de compter exactement le nombre 
des rayons de ses nageoires : mais nous en avons 
trouvé plus de soixante-dix dans celle du dos, et 
plus de vi n g t dans chaque pectorale; et cependant 
le docteur Bloch n'en a v u que seize dans cha­
cune des pectorales de l'aiguillonné, et cinquante-
u n dans la nageoire dorsale de ce dernier macro-
gnathe. 

Au reste, l'armé a, comme l'espèce décrite par 
le docteur Bloch, deux aiguillons recourbés au-
devant de la nageoire de l'anus. 

Nous ignorons dans quel pays v i t le macrogna-
the armé. 
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TRENTE - SEPTIÈME GENRE. 
LES XIPHIAS. 

La mâchoire supérieure prolongée en forme de lame ou d'épée, 

et d'une longueur au moins égale au tiers de la longueur 
totale de l'animal. 

ESPÈCES. CARACTÈRES. 

( La prolongation du museau, plate, sillonnée 
i. LE XIPHIAS ESPAUON. j par dessus et par dessous, et tranchante sur 

( ses bords. 
ILa prolongation du museau, convexe par des-

sns, non sillonnée, et émoussée sur ses 
bords. 
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L E X I P H I A S E S P A D O N . » 
Xiphias Gladius, Linn., B l . , Lacep., Cuv. 

Voici un de ces géants de la mer, de ces émules 

( i ) Swardfisk , en Suède. 
Sword fish , en Angleterre. 
Pesce spado , en Italie. 
Emperador, i b i d . 
Glaive espadon , Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Etcpîa;, A r i s t . , l i b . 2, cap. i 3 , i 5 ; et li b . 8, cap. 19. 
I d . Athen., l i b . 7, p. 314. 
I d . i E l i a n . , l i b . 9 , cap. 4 0 9 p« ̂ 48 ; et l i b . 14, cap. 23. 
I d . Oppian., l i b . 1, p. 8 ; et l i b . 2, p. 48. 
Xiphias, seu gladius, P l i n . , l i b . 9, cap. i 5 ; et l i b . 32, cap. 2 et 1 r. 
W o t t o n , l i b . 8 , cap. 189 , f o l . 167, b. 
Empereur, Rondelet, première p a r t i e , l i v . 8, chap. 14. 
Zifius, par plusieurs anciens auteurs. 
Xiphias, i d est gladius piscis, Gesner, p. 1049. 
Xiphias , seu gladius, Jonston , l i b . 1 , t i t . 1 , cap. 2 , a , 3 , tab. 4 * 

l i g . 2. 
Xiphias piscis - Latinis gladius, W i l l u g h b y , p. 161. 
I d . Ray. , p. 52. 
Gladius, vel xiphias, Schonev., p. 35. 
Gladius, Cuba, l i b . 3, cap. 39 , f o l . 80, a. 
Salv., f o l . 126 , ad iconem , et 127. 
Gladius, Aldrov., l i b . 3 , cap. 2 1 , p. 332. 
Bl o c h , p l . 76. 
Xiphias, K l e i n , Miss. pisc. 4 > P* z7 > n* f* 2 > 4 ? tab. 1, fig. 2, et 

tab. 2, fig. I . 
Empereur, Valmont de Bomare, Dictionnaire d'histoire naturelle, 
Schelharner, Anat. x i p h i i piscis., Hamb. 1707. 
Berthol. cent. 2, cap. 16. 
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de plusieurs cétacées d o n t ils o n t reçu le nom, 
de ces dominateurs de l'Océan q u i réunissent une 
grande for c e à des dimensions très-étendues. Au 
pr e m i e r aspect, le xiphias espadon nous rappelle 
les grands acipensères, o u plutôt les énormes 
squales et m ê m e le t e r r i b l e r e q u i n . I l est l'ana­
logue de ces d e r n i e r s ; i l t i e n t p a r m i les osseux 
une place semblable à celle que les squales oc­
cupent p a r m i les c a r t i l a g i n e u x ; i l a reçu comme 
eux une grande t a i l l e , des muscles v i g o u r e u x , un 
corps a g i l e , une arme r e d o u t a b l e , un courage i n ­
trépide, tous les a t t r i b u t s de la puissance; et ce­
pendant tels sont les résultats de la différence de 
ses armes à celles d u r e q u i n et des autres squales, 
qu'abusant b i e n m o i n s de son p o u v o i r , i l ne 
p o r t e pas sans cesse a u t o u r de l u i , comme ces 
de r n i e r s , le carnage et la dévastation. Lorsqu'il 
mesure ses forces c o n t r e les grands habitants des 
eaux, ce sont plutôt des ennemis dangereux pour 
l u i qu'il repousse, que des victimes qu'il pour­
suit. I l se contente souvent, p o u r sa n o u r r i t u r e , 
d'algues et d'autres plantes marines; et bien lo i n 
d'attaquer et de chercher à dévorer les animaux 
de son espèce, i l se plaît avec eux; i l aime sur­
t o u t à suivre sa f e m e l l e , lors m ê m e qu' i l n'obéit 
pas à ce besoin passager, mais impérieux, que 
ne peut vaincre la plus h o r r i b l e férocité. I l paraît 
donc avoir et des habitudes douces et des affec­
tions vives. On peut l u i supposer une assez grande 
sensibilité; et si Ton d o i t comparer le re q u i n au 
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t i g r e , le xiphias peut être considéré comme l'ana­
logue du l i o n . 

Mais les effets de son organisation ne sont pas 
seuls remarquables; sa forme est aussi très-digne 
d'attention. Sa tête surtout frappe par sa confor­
mation singulière. Les deux os de la mâchoire 
supérieure se prolongent en avant, se réunissent 
et s'étendent de manière que leur longueur égale 
à-peu-près le tiers de la longueur totale de l'ani­
mal. Dans cette p r o l o n g a t i o n , leur matière s'or­
ganise de manière à présenter un grand nombre 
de petits c y l i n d r e s , ou plutôt de petits tubes l o n ­
g i t u d i n a u x ; ils f orment une lame étroite et plate, 
q u i s'amincit et se rétrécit de plus en plus jus­
qu'à son extrémité, et dont les bords sont t r a n ­
chants comme ceux d'un espadon ou d'un sabre 
antique. Trois sillons l ongitudinaux régnent sur 
la surface supérieure de cette longue lame, au 
bout de laquelle parvient celui du m i l i e u ; et l'on 
aperçoit u n sillon semblable sur la face inférieure 
de cette m ê m e prolongation. Une extension de 
l'os f r o n t a l t r i a n g u l a i r e , pointue et très-allongée, 
concourt à la fo r m a t i o n de la face supérieure de 
la lame, en s'étendant entre les deux os maxillai­
res, au moins jusque vers le tiers de la longueur 
de cette arme; et sur la face inférieure de cette 
lame osseuse, on v o i t une extension analogue et 
également triangula i r e des os palatins s'avancer 
entre les deux os maxillaires, mais moins l o i n que 
l'extension pointue de l'os frontal. Ce sabre à 
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deux tranchants est d'ailleurs revêtu d'une peau 
légèrement chagrinée. 

La mâchoire inférieure est pointue par devant; 
et sa longueur égalant le tiers de la longueur de 
la lame tubulée, c'est-à-dire le neuvième de la 
longueur totale de l'animal, i l n'est pas surpre­
nant que l'ouverture de la bouche soit grande; ses 
deux bords sont garnis d'un nombre considérable 
de petits tubercules très-durs, ou plutôt de pe­
tites dents tournées vers le gosier, auprès duquel 
sont quelques os hérissés de pointes. La langue 
est forte et l i b r e dans ses mouvements. Les yeux 
sont saillants, et l'iris est verdâtre. 

L'espadon a d'ailleurs le corps et la queue très-
allongés. L'orifice des branchies est grand, et son 
opercule composé de deux pièces; sept ou huit 
rayons soutiennent la membrane branchiale. Les 
nageoires sont en forme de f a u x , excepté celle 
de la queue, q u i est en croissant ( i ). Une mem­
brane adipeuse placée au-dessous d'une peau 
mince, couvre to u t le poisson. 

La ligne latérale est pointillée de noir : cette 
m ê m e couleur règne sur le dos de l'animal, dont 
la partie inférieure est blanche. Les nageoires 
pectorales sont jaunâtres ; celle du dos est brune ; 

( i ) A la nageoire du dos 42 rayons. 
A chacune des pectorales 17 
A celle de l'anus 18 
A celle de la queue 26 
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et toutes les autres présentent un gris cendré. 
L'espadon habite dans un grand nombre de 

mers. On le trouve dans l'Océan d'Europe, dans 
la Méditerranée, et jusque dans les mers australes. 
On le rencontre aussi entre l'Afrique et l'Amé­
rique : mais, dans ces derniers paraiges, sa na­
geoire d u dos paraît être constamment plus grande 
et tachetée; et c'est aux espadons, q u i , par les 
dimensions et les couleurs de leur nageoire dor­
sale, composent une variété plus ou moins du­
rable, que l'on d o i t , ce me semble, rapporter le 
nom brasilien de Guebucu(i). 

Les xiphias espadons ont des muscles très-
puissants : l e u r intérieur renferme de plus une 
grande vessie natatoire ; ils nagent avec vitesse ; 
ils peuvent atteindre avec facilité de très-grands 
habitants de la mer. Parvenus quelquefois à la 
longueur de plus de sept mètres, frappant leurs 
ennemis avec u n glaive p o i n t u et tranchant de 
plus de deux mètres, ils mettent en f u i t e , ou 
combattent avec avantage les jeunes et les petits 
cétacées, dont les téguments sont aisément t r a ­
versés par leur arme osseuse, qu'ils poussent 
avec violence, qu'ils précipitent avec rapidité, et 
don t ils accroissent la puissance de toute celle de 
le u r masse et de leur vitesse. On a écrit que dans 
les mers dont les côtes sont peuplées d'énormes 
crocodiles, ils savaient se placer avec agilité au-

( r ) V o y e z Maicgrave, Brasil., lib. 4, cap. 15, p. 171. 
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dessous de ces animaux cuirassés, et l e u r percer 
le v e n t r e avec adresse à l'endroit où les écailles 
sont le moins épaisses et le moins f o r t e m e n t at­
tachées. On p o u r r a i t m ê m e , à la r i g u e u r , c r o i r e , 
avec P l i n e , que l o r s q u e l e u r ardeur est exaltée, 
que l e u r i n s t i n c t est troublé, o u qu'ils sont le 
j o u e t de vagues furieuses q u i les r o u l e n t et les 
la n c e n t , ils se j e t t e n t avec tant de force contre 
les bords des embarcations, que l e u r arme se 
b r i s e , et que la p o i n t e de l e u r glaive pénètre 
dans l'épaisseur d u b o r d , et y demeure attachée, 
comme o n y a v u quelquefois également im­
plantés des fragments de l'arme dentelée d u 
squale scie, o u de la d u r e défense d u narval. 

Malgré cette v i t e s s e , cette v i g u e u r , cette 
adresse, cette agilité, ces armes, ce pouvoir, 
l'espadon se contente s o u v e n t , ainsi que nous 
venons de le d i r e , d'une n o u r r i t u r e purement 
végétale. I l n'a pas de grandes dents incisives n i 
l a n i a i r e s , et les r a p p o r t s de l'abondance et de la 
natu r e de ses sucs digestifs avec la longueur et la 
forme de son canal i n t e s t i n a l , sont t e l s , qu'il 
préfère fréquemment aux poissons qu'il p o u r r a i t 
saisir, des algues et d'autres plantes marines : 
aussi sa ch a i r est-elle assez c o m m u n é m e n t bonne 
à manger, et m ê m e très-agréable au goût; aussi, 
lorsque la présence d'un ennemi dangereux ne le 
c o n t r a i n t pas à faire usage de sa puissance, a-t - i i 
des habitudes assez douces. On ne le rencontre 
presque jamais seul : l o r s q u ' i l voyage, c'est q u e l -
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quefois avec u n compagnon , et presque toujours 
avec une compagne; et cette association par 
paires prouve d'autant plus que les espadons sont 
susceptibles d'affection les uns pour les autres, 
qu'on ne doit pas supposer qu'ils sont réunis pour 
atteindre la m ê m e proie ou éviter le m ê m e en­
nemi, ainsi qu'on peut le croire de l'assemblage 
désordonné d'un très-grand nombre d'animaux. 
U n sentiment différent de la faim o u de la crainte 
peut seul, en produisant une sorte de c h o i x , 
faire naître et conserver cet arrangement deux à 
deux; et de plus leur sensibilité do i t être consi­
dérée comme assez v i v e , puisque la femelle ne 
donne pas le j o u r à des petits t o u t formés, que 
par conséquent i l n'y a pas d'accouplement dans 
cette espèce, que cette m ê m e femelle ne va dé­
poser ses œufs vers les rivages de l'Océan que 
lors de la fin du printemps o u au commencement 
de l'été, et que cependant le mâle suit fidèlement 
sa compagne dans toutes les saisons de l'année. 

La saveur agréable et la qualité très-nourris­
sante de la chair de l'espadon f o n t que dans p l u ­
sieurs contrées on le pêche avec soin. Souvent 
la recherche qu'on fait de cet animal est d'autant 
plus infructueuse, qu'avec son long sabre i l dé­
chire et met en mil l e pièces les filets par le moyen 
desquels on a v o u l u le saisir. Mais d'autres f o i s , 
et dans certains temps de l'année, des insectes 
aquatiques s'attachent à sa peau au-dessous de 
ses nageoires pectorales, ou dans d'autres en-

LÀCÉPFDE. Tome VI. 34 



53o H I S T O I R E N A T U R E L L E 
droits d'où i l ne peut les faire tomber, malgré tous 
ses efforts; et quoiqu'il se fr o t t e contre les algues, 
le sable ou les rochers, ils se cramponnent avec 
obst i n a t i o n , et le fo n t souffrir si vivement, qu'a­
gité, f u r i e u x , en délire comme le li o n et les 
autres grands animaux terrestres sur lesquels se 
précipite la mouche du désert, i l va au-devant du 
plus grand des dangers, se jette au milieu des 
filets, s'élance sur le rivage, ou s'élève au-dessus 
de la surface de l'eau, et retombe jusque dans 
les barques des pêcheurs. 

LE XIPHIAS ÉPEE. 
Xiphias Ensis, Lacep. 

LA description de cette espèce n'a encore été 
publiée par aucun naturaliste. Nous n'avons vu 
de ce poisson que la partie antérieure de la tête : 
mais comme c'est dans cette p o r t i o n du corps 
que son t placés les caractères distinctifs des xiphias, 
nous avons p u rapporter l'épée à ce genre; et 
comme d'ailleurs cette m ê m e partie antérieure ne 
nous a pas seulement présenté les formes par t i ­
culières à la famille dont nous nous occupons, 
mais nous a montré de plus des traits remar­
quables et très-différents de ceux de l'espadon, 
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nous avons dû séparer de cette dernière espèce 
l'animal auquel avait appartenu cette p o r t i o n , et 
nous avons donné le nom à'Épée à ce xiphias 
encore inconnu. 

Voici les grandes différences qui distinguent 
Pépée de l'espadon, et qui suffiraient seules pour 
empêcher de les réunir, quand bien m ê m e le 
corps et la queue de Pépée seraient entièrement 
semblables à la queue et au corps de l'espadon. 

Dans ce dernier animal, la prolongation est 
plate : elle est convexe dans Pépée. 

L'arme de l'espadon est aiguë sur ses bords 
comme un sabre à deux tranchants : celle de 
Pépée est très-arrondie le long de ses côtés, et 
par conséquent n'est point propre à tailler ou 
couper. 

La lame de l'espadon est très-mince : la défense 
de Pépée est presque aussi épaisse, ou, ce qui est 
ici la m ê m e chose, presque aussi haute que large. 

On voit trois sillons longitudinaux sur la face 
supérieure du sabre de l'espadon, et un sillon 
également longitudinal sur la face inférieure de 
ce m ê m e sabre : on n'aperçoit de sillon sur au­
cune des surfaces de la prolongation osseuse de 
epee. 
Une extension de l'os f r o n t a l , pointue et trian­

gulaire, s'avance au milieu des os maxillaires su­
périeurs de l'espadon , jusqu'au-delà de sa mâ­
choire inférieure : une extension analogue n'est 
presque pas sensible dans Pépée. 

34. 
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Une seconde extension pointue et triangulaire, 
appartenant aux os in t e r m a x i l l a i r e s , se prolonge 
dans l'espadon sur la face inférieure de l'arme, 
mais ne va pas jusqu'au-dessus du bout de la 
mâchoire inférieure : dans l'épée elle dépasse de 
beaucoup cette dernière extrémité. 

La peau q u i couvre la lame de l'espadon est 
légèrement chagrinée : celle q u i revêt la défense 
de l'épée présente des grains bien plus gros ; et 
sous les os maxillaires, à l'endroit q u i répond à 
la mâchoire inférieure, les tubercules de cette 
peau se changent, pour ainsi d i r e , en petites 
dents recourbées vers le gosier. 

Voilà donc sept différences q u i ne permettent 
pas de rapporter à la m ê m e espèce l'espadon et 
l'épée. I l peut d'ailleurs résulter de cette diversité 
dans la forme des armes, une variété assez grande 
dans les habitudes, une espèce ayant un glaive 
q u i tranche et coupe, et l'autre espèce une épée 
q u i perce et déchire. 

Au reste, la p o r t i o n de la tête d'un xiphias 
épée, q u i nous a montré la conformation que 
nous venons d'exposer, fait partie de la collection 
du Muséum d'histoire naturelle. 
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TRENTE-HUITIÈME GENRE. 
LES MAK.AIR AS (i). 

La mâchoire supérieure prolongée en forme de lame ou d'épée, 
et d'une longueur égale au cinquième ou tout au plus au 
quart de la longueur totale de l'animal; deux boucliers os­
seux et lancéolés, de chaque côté de l'extrémité de la queue; 
deux nageoires dorsales. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

ILa première nageoire du dos très-grande ; les 
deux dorsales et l'anale , triangulaires ; la 
caudale grande et en croissant. 

( i ) M. Cuvier admet le makaira comme un sous-genre dans le genre 
ESPAOOJS. DESM. 1829. 
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LE MAKAIRA NOIRATRE. 
Makaira nigricans, Lacep., Cuv. ; Xiphias Makaira, Shaw. 

CE poisson est digne de l'attention des natura­
listes q u i ne le connaissent pas encore. I l doit 
être compté parmi les grands habitants de la mer. 
L'individu dont nous avons fait graver la figure, 
avait tr o i s mètres et près de trois décimètres de 
longueur, sur une hauteur d'un mètre. Le ma­
kaira doit j o u i r d'ailleurs d'une puissance redou­
table. Ses mouvements doivent être prompts ; le 
nombre de ses nageoires, leur étendue, et la 
forme de sa queue, l u i donnent une natation ra­
pi d e ; et comme les xiphia s , à côté desquels i l 
faut le placer, i l p o r t e , à l'extrémité de sa mâ­
choire supérieure, une arme dangereuse, une 
épée q u i perce et q u i frappe. Ce glaive est sans 
doute plus court que celui des xiphias, à pro­
p o r t i o n des dimensions principales de l'animal; 
mais i l est peut-être plus f o r t ; et nous voyons 
ainsi réunies dans le makaira, la t a i l l e , la vitesse, 
l'adresse, les armes, la vigueur, tout ce q u i peut 
donner l'empire, et m ê m e faire exercer une ty­
rannie terrible sur les faibles habitants de l'Océan. 

H est surprenant qu'avec tous ces at t r i b u t s , et 
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surtout avec son grand volume, le makaira noi­
râtre n ait jamais été remarqué par un observa­
teur , d'autant plus que cette espèce ne paraît 
pas habiter lo i n des côtes occidentales de France. 
Vraisemblablement i l aura été vu très-souvent, 
mais confondu avec un xiphias. Quoiqu'il en soit* 
l'individu dont nous avons fait graver un dessin, 
avait été jeté très-récemment par une tempête sur 
un rivage de la mer voisin de La Rochelle, où i l 
a fait l'étonnement des pêcheurs et l'admiration 
des curieux. On l u i a donné, je ne sais p o u r q u o i , 
le nom de Makaira, dont nous avons fait son 
nom générique. M. Traversay, sous-préfet de La 
Rochelle, qui est venu à Paris peu de temps après 
que cet énorme poisson a échoué sur la côte, a 
eu la complaisance de m apporter un dessin de 
cet animal, et une note qui renfermait, avec 
quelques particularités sur cet osseux, l'indi­
cation des principales dimensions de cet apode, 
que l'on avait mesuré avec exactitude ( i ). 

(i) Principales dimensions du makaira noirâtre. 
centimètres. 

Longueur totale 33o 
Longueur de la mâchoire supérieure 65 
Hauteur de la première dorsale t 62 
Longueur de chaque pectorale 62 
Hauteur de la seconde dorsale 24 
Longueur de chaque bouclier osseux 6 
Longueur du coté le plus long de la nageoire de l'anus 4 r 
Distance d'une pointe du croissant formé par la caudale à l'autre 

pointe du même croissant. i 3 o 

Nota. Je reçois de M. Fleuriau-Bellevue de La Rochelle , une note 
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Ce makaira pesait trois cent soixante-cinq k i ­
logrammes. Des habitants de l'île de Ré en ont 
mangé avec plaisir. Sa chair était cependant un 
peu sèche. 

La mâchoire inférieure n'atteignait qu'au milieu 
de la longueur de la mâchoire supérieure. On ne 
voyait pas de dents. Le sommet de la tète était 
élevé et a r r o n d i ; l'œil gros et r o n d ; l'opercule 
a r r o n d i par derrière, et composé de deux pièces; 
chaque pectorale très-étroite, mais presque aussi 
longue que la mâchoire d'en haut. L'animal pou­
vait incliner et rep l i e r sa première dorsale; et 
lorsque cette nageoire était couchée le long du 
dos, elle ne saillait plus que de deux décimètres. 
L'étendue de l'anale égalait à-peu-près celle de la 
seconde nageoire du dos. Les deux boucliers os­
seux q u i revêtaient chaque côté de l'extrémité de 
la queue, étaient placés l'un au-dessus de l'autre, 
et avaient chacun sa pointe tournée vers la tête. 

que M. Laraothe le fils a bien voulu l u i remettre pour moi, et par la­
quelle ce dernier observateur, q u i demeure à Ars dans File de Ré, m'ap­
prend que le palais du makaira est extrêmement rude , que la chair de 
ce poisson est blanche, que sa défense ou son épée est unie, sans sillons, 
arrondie sur ses bords, et que la partie osseuse de cette arme a quel­
ques rapports avec l'ivoire. 
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TRENTE-NEUVIÈME GENRE. 
LES ANARHIQUES. 

Le museau arrondi; plus de cinq dents coniques à chaque mâ­

choire ; des dents molaires en haut et en bas; une longue 

nageoire dorsale. 

ESPECES. CARACTERES. 

T,. I Quatre os maxillaires a chaque mâchoire ; les 
i. L ANARHIQUE LOUP. { J ^ J ^ 

| dents osseuses et tres-dures. 
T, . 1 Huit dents cartilagineuses et très-aiguës à la 
2. L ANARHIQUE KARRAK. { . , . ° , , A , . 

partie antérieure de chaque mâchoire. 
Les lèvres doubles ; la nageoire de la queue 
3. L'ANARII. PANTHÉRIN. { un peu lancéolée ; des taches rondes et 

brunes sur le corps et la queue. 
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L'ANARHIQUE LOUP M 
Anarhichas Lupus, Linn., Bl., Cuv. Lacep. 

CE poisson peut figurer avec avantage à côté du 
xiphias, et par sa fo r c e , et par sa grandeur. I l 
parvient quelquefois, au moins dans les mers 
très-profondes, jusqu'à la longueur de cinq mè­
tres; et s'il n'est point armé d'un glaive comme 

( i ) Anarhichas lupus. 

Sea-wolfen Angleterre. 
Loup-marin crapaudine, Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Lupus marinas no stras, Schonev., p. 45. 
Lupus marinus Schoneveîdii, Jonston, tab. 47? fig- 2-
Lupus marinus nostras et Schonev el dii, W i l l u g h b y , p. i 3 o , tab. H , 3, 

f i g . i . 
Lupus marinus, Ray., Pisc. 40. 
Anarhichas scansor, Gesner (Gerra.), f o l . 63, a. 
Anarhichas , A r t e d i , gen. 23, syn. 38. 
Gronov., mus. 1, p. 16, n. 44 ; Zooph., p. I 3 I , n. 400. 
Anarrhichas lupus non maculatus, Mùller, prodrom. Zool. dan., 

p. 40, n. 332. 
Ot. Fabric. Faun. Groenland., p. i 3 8 , n. 7. 
Bloch , p l . 74. 
Latargus, K l e i n , Miss. pisc. 4, p. 16. 
Ravenous, Rrit. Zool. 3, p. i 5 7 , t a b . 24. 
Sea-wolf, Olear., mus. 53, tab. 27, fig. 2. 
Loup marin , lupus marinus piscis, Valmont de Bomare , Dictionnaire 

d'histoire nalurelle. 
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l'espadon et l'épée, s'il ne paraît pas se mouvoir 
au m i l i e u des ondes avec autant d'agilité que ces 
derniers animaux, i l a reçu des dents redoutables 
et par l e u r n o m b r e , et par leur f o r m e , et par 
leur dureté; i l présente m ê m e des moyens plus 
puissants de destru c t i o n que le xiphi a s , et i l nage 
avec assez de vitesse pour atteindre facilement sa 
proie. Son organisation intérieure l u i donne d'ail­
leurs une très-grande voracité. Féroce comme les 
squales, t e r r i b l e pour la p l u p a r t des habitants 
des mers, v r a i loup de l'Océan, i l porte le ravage 
p a r m i le plus grand nombre de poissons, comme 
la bête sauvage dont i l a reçu le n o m , p a r m i les 
troupeaux sans défense; et bi e n l o i n d'offrir ces 
marques d'une affection douce, cette durée dans 
l'attachement, ces traits d'une sorte de sociabilité 
que nous avons vus dans le xi p h i a s , i l m o n t r e , 
par l'usage constant qu'il fait de ses armes, tous 
les signes de la cruauté, et j u s t i f i e le nom de Bâ­
tisseur q u i l u i a été donné dans presque toutes 
les contrées et par divers observateurs. Son corps 
et sa queue sont allongés et comprimés : aussi 
nage-t-il en serpentant comme les t r i c h i u r e s , ou 
plutôt comme les murènes et le plus grand nom­
bre de poissons de l'ordre que nous examinons; 
et c'est vraisemblablement parce que les diverses 
ondulations de son corps et de sa queue l u i per­
m e t t e n t quelquefois, et pendant quelques mo­
ments, de ramper comme l'anguille, et de s'avancer 
le l o n g des rivages, qu'il a été appelé Grimpeur 
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par quelques naturalistes. Sa peau est forte, épaisse, 
gluante, ainsi que celle de l'anguille ; ce q u i l u i 
donne la facilité de s'échapper comme cette mu­
rène , lorsqu'on veut le saisir ; et les petites écail­
les dont ce tégument est revêtu, sont attachées à 
cette peau visqueuse, ou cachées sous l'épiderme, 
de manière qu'on ne peut pas aisément les dis­
tinguer. 

La tête de l'anarhique que nous décrivons, est 
grosse, le museau a r r o n d i , le f r o n t un peu élevé, 
l'ouverture de la bouche très-grande; les lèvres 
sont membraneuses, mais fortes, et les mâchoires 
d'autant plus puissantes, que chacune de ces deux 
parties de la tête est composée, de chaque côté, 
de deux os bien d i s t i n c t s , grands, durs, solides, 
réunis par des cartilages, et s'arc-boutant mutuel­
lement. C'est au devant de ces doubles mâchoires 
qu'on v o i t , tant en haut qu'en bas, au moins six 
dents coniques propres à couper ou plutôt à dé­
chir e r , divergentes, et cependant ressemblant un 
peu, par leur forme, leur volume et leur position, 
à celles du loup et de plusieurs autres quadrupè­
des carnassiers. On v o i t d'ailleurs c i n q rangs de 
dents molaires supérieures, plus ou moins irré­
gulières, plus ou moins convexes, et trois rangs 
de molaires inférieures semblables. La langue est 
courte, lisse, et un peu arrondie à son extrémité. 
Les yeux sont ovales. 

I l résulte donc de l'ensemble de toutes ces 
formes que présente la tête de l'anarhique loup, 
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que lorsque la gueule est o u v e r t e , cette m ê m e 
tète a beaucoup de rapports avec celle de quel­
ques quadrupèdes, et particulièrement de plusieurs 
phoques; et voilà donc cet anarhique rapproché 
des mammifères carnassiers, non seulement par 
ses habitudes, mais encore par la nature de ses 
armes et par ses organes extérieurs les plus r e ­
marquables. 

A u reste, comment le lo u p ne serait-il pas 
compris p a r m i les dévastateurs de l'Océan? I l 
m o n t r e ces dents ter r i b l e s avec lesquelles une 
proi e est si facilement saisie, retenue, déchirée 
ou écrasée: et de p l u s , ses intestins étant très-
cou r t s , ne d o i t - i l pas avoir des sucs digestifs d'une 
grande activité, et q u i , par l'action qu'ils exer­
cent sur ce canal i n t e s t i n a l , ainsi que sur son es­
tomac, dans les moments où ils ne contiennent 
pas une n o u r r i t u r e copieuse, l u i f o n t éprouver 
vivement le t o u r m e n t de la f a i m , et le forcent à 
poursuivre avec ardeur, et souvent à immoler 
avec une sorte de rage, de nombreuses victimes? 
Quelques dents de moins, ou plutôt quelques 
décimètres de plus dans la longueur d u canal 
i n t e s t i n a l , auraient r e n d u ses habitudes assez 
douces. 

Mais les animaux n'ont pas, comme l'homme, 
cette raison céleste, cette intelligence supérieure 
q u i r a p p e l l e , embrasse ou prévoit tous les ins­
tants et tous les lieux , q u i combat avec succès la 
puissance de la nature par la force du génie, e t , 
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compensant le moral par le physique, et le phy­
sique par le moral, accroît ou diminue à son gré 
l'influence de l'habitude, et donne à la volonté 
l'indépendance et l'empire. 

L'anarhique l o u p , condamné donc, par sa con­
formation et par la qualité de ses habitudes, à 
rechercher presque sans cesse un nouvel aliment, 
est non seulement féroce, mais très-vorace : i l se 
jette goulûment sur ce q u i peut apaiser ses appé­
tits violents. I l dévore non seulement des poissons, 
mais des crabes et des coquillages; i l les avale 
m ê m e avec tant de précipitation, que souvent de 
gros fragments de dépouilles d'animaux testacées, 
et des coquilles entières, parviennent jusque dans 
son estomac, quoiqu'il eût pu les concasser et 
les broyer avec ses nombreuses molaires. Ces co­
quilles entières et ces fragments ne sont cepen­
dant pas digérés ou dissous par ses sucs digestifs, 
quelque actives que soient ces humeurs, pendant 
le peu de séjour qu'ils f o n t dans un canal intes­
t i n a l très-court, et dont le loup est pressé de les 
chasser, pour les remplacer par des substances 
nouvelles propres à apaiser sa faim sans cesse re­
naissante. D'ailleurs l'estomac de cet anarhique 
n'a pas la force nécessaire pour les réduire, par 
la t r i t u r a t i o n , en très-petites parties : mais ce 
poisson s'en débarrasse presque toujours avec 
beaucoup de facilité, parce que l'ouverture de son 
anus est très-considérable et susceptible d'une as­
sez grande extension. 
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C'est dans l'Océan septentrional que se trouve 
le loup. On ne le v o i t ordinairement en Europe 
qu'à des latitudes u n peu élevées; on l'a reconnu 
à Botany-bay sur la côte orientale de la Nouvelle-
Hollande (1) : mais i l se t i e n t communément pen­
dant une grande partie de l'année à des distances 
considérables de toute terre et dans les p r o f o n ­
deurs des mers; i l ne se mo n t r e pas pendant 
l'hiver près des rivages septentrionaux de l'Eu­
rope et de l'Amérique; et c'est à la fin du p r i n ­
temps que sa femelle dépose ordinairement ses 
œufs sur les plantes marines q u i croissent auprès 
des côtes. 

I l s'élance avec impétuosité; et malgré cette 
rapidité au moins momentanée, plusieurs natu­
ralistes ont écrit que sa natation paraît lente quand 
on la compare à celle des xiphias : sa force est 
néanmoins très-grande, et ses dimensions sont 
favorables à des mouvements rapides. Ne po u r r a i t -
on pas dire que les muscles de sa tète, q u i serre, 
déchire ou écrase avec tant de facilité, sont beau­
coup plus énergiques que ceux de sa queue, tandis 
que, dans les xiphias, les muscles de la queue 
sont plus puissants que ceux de la tête, armée 
sans doute d'un glaive redoutable, mais dénuée 
de dents, et q u i ne concasse n i ne brise? Nous 
devons d'autant plus le présumer, que la n a t a t i o n , 

( i ) Voyage d e T e n c h , capitaine de la Charlotte, à la baie Botanique, 
en 1787. 
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dont les vrais principes accélérateurs sont dans la 
queue, n'est ordinairement soumise à aucune cause 
retardatrice très-marquée, q u i ne réside dans une 
partie antérieure de l'animal tro p pesante ou trop 
étendue en avant. N'avons-nous pas vu que la 
prolongation de la tête des xiphias égale en lon­
gueur le tiers de l'ensemble du poisson? et de 
quel pouvoir ne doivent pas être doués les mus­
cles caudaux de ces animaux, pour leur imprimer, 
malgré la résistance de leur partie antérieure, la 
vitesse dont on les vo i t j o u i r ? 

Ne pourrait-on pas d'ailleurs ajouter que quand 
bien m ê m e la n a t u r e , la forme, le volume et la 
position des muscles caudaux leur donneraient à 
pr o p o r t i o n la m ê m e force dans le loup et dans les 
xiphias, cet anarhique devrait s'avancer, tout 
égal d'ailleurs, avec moins de rapidité que ces 
derniers, parce que sa tête assez grosse, arrondie 
et relevée, doit fendre l'eau de la mer avec moins 
de facilité que le glaive mince et étroit des x i ­
phias? 

Quoi qu'il en soit de la force de la queue du 
loup, celle de sa tête est si considérable, et ses 
dents sont si puissantes, qu'on ne le pêche dans 
beaucoup d'endroits qu avec des précautions par­
ticulières. Dans la mer d'Ochotsk, auprès du Ram-
tschatka, vers le cinquante-troisième degré de la­
t i t u d e , on cherche à prendre le loup avec des 
seines ou filets faits de lanières de cuir , et par 
conséquent plus propres à résister à ses efforts. 
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Dans ce m ê m e Ramtschatka, le célèbre voyageur 
Steller a vu un individu de cette espèce que l'on 
venait de pêcher, irrité de ses blessures et de sa 
captivité, saisir avec fureur, et briser comme un 
verre, une sorte de coutelas avec lequel on vou­
lait achever de le tuer, et mordre avec rage des 
bâtons et des morceaux de bois dont on se servait 
pour le frapper. 

Au reste, on va avec d'autant plus de constance 
à la poursuite du loup, qu'il peut fou r n i r une 
grande quantité d'aliment, et que sa chair, sui­
vant Ascagne, est, dans certaines circonstances, 
aussi bonne que celle de l'anguille. Les habitants 
du Groenland le pèchent aussi pour sa peau, qui 
leur sert à faire des bourses et quelques autres 
ustensiles. 

Le loup a été n o m m é Crapaudine> parce qu on 
a regardé comme provenant de cet animal, de 
petits corps fossiles, connus depuis long-temps 
sous le nom de Bufonites ou de Crapaudines. Ces 
bufonites ont reçu la dénomination qu'on leur a 
donnée dès les premiers moments où l'on s'en est 
occupé, à cause de l'origine qu'on leur a dès-lors 
attribuée. On a supposé que ces petits corps étaient 
des pierres sorties de la tête d'un crapaud, en 
latin Bufo. I l s sont d'une forme plus ou moins 
convexe d'un côté, plane ou concave de l'autre, 
d'une figure quelquefois régulière et quelquefois 
irrégulière, et communément gris, ou bruns, ou 
roux, ou d'un rouge-noirâtre- Par une suite de la 

LACF.I'FDE. Tome V I . 35 

É 



3 
546 H I S T O I R E N A T U R E L L E 
fausse o p i n i o n qu'on a v a i t adoptée sur leur na­
t u r e , on les a considérés pendant quelque temps 
comme des pierres fines d u second o r d r e : mais 
lorsque l'histoire n a t u r e l l e a eu fa i t de plus grands 
progrès, on s'est bientôt aperçu que ces préten­
dues pierres fines n'étaient que des dents de pois­
son pétrifiées, et presque t o u j o u r s des molaires. 
Les uns les o n t regardées comme des dents d'a-
n a r h i q u e , d'autres comme des dents d u spare 
dorade, d'autres comme des dents de poissons 
osseux différents de la dorade et de l'anarhique. 
I l s o n t tous eu r a i s o n , en ce sens qu'on doi t rap­
p o r t e r ces fossiles à plu s i e u r s espèces de poissons, 
très-peu semblables l'une à l'autre; et telle a été 
l'opinion de Wallérius. La plus grande partie de 
ces dents nous o n t p a r u néanmoins avoir appar­
tenu à des dorades o u à des anarhiques. Au reste, 
i l est très-aisé de séparer p a r m i ces fossiles les 
dents molaires d u l o u p d'avec celles du spare do­
rade: les dernières o n t une régularité et une con­
vexité que l'on ne v o i t pas dans les premières. 
Mais p o u r être de quelque utilité aux géologues, 
et l e u r d o n n e r des bases certaines d'après les­
quelles ils puissent l i r e sur les corps pétrifiés et 
fossiles quelques p o i n t s de l'histoire des ancien­
nes révolutions d u globe,nous tâcherons de mon­
t r e r , dans n o t r e discours sur les parties solides 
des poissons, les véritables caractères des dents 
d u n assez g r a n d n o m b r e d'espèces de ces ani­
maux. 
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Le loup est d'un noir-cendré par dessus, et d'un 
blanc plus ou moins p u r par dessous; ce q u i l u i 
donne un nouveau r a p p o r t extérieur avec p l u ­
sieurs cétacées. Mais peut-être ne doit-on regar­
der que comme une variété de cette espèce, l'a-
narhique que Ton a désigné par le nom de Strié ( i ), 
q u i présente en effet des stries irrégulières, pres­
que transversales, et brunes, et q u i a été péché 
auprès des rivages de la Grande-Bretagne (2). 

(1) Anarhichas strigosus, Linnée, édition de Gmelin. 
B r i t . Zool. 3, n. 65, p. 119. 
(2) A la membrane des branchies du loup 6 rayons. 

A la nageoire dorsale 74 
A chacune des nageoires pectorales 20 
A celle de l'anus- 46 
A celle de la queue « 16 

On a compté, à chacune des pectorales de Tanarhique 
strié 18 

E t à celle de la queue du m ê m e animal i3 
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L'ANARHIQUE KARRAK,'" 
Anarrhichas Karrak y Lacep.; A. minor, Clus., Cuv. 

E T 

L ANARHIQUE PANTHÉRIN ^ 
Anarrhichaspantherinus, Lacep. (3). 

CES deux espèces habitent dans l'Océan septen­
t r i o n a l ; la première dans la mer du Groenland, 
et la seconde dans la mer Glaciale. Elles ont 
d'ailleurs beaucoup de rapports l'une avec l'autre. 

Le karrak a les yeux très-gros et rapprochés 
du sommet de la tête, q u i a, dit-on, quelque 
ressemblance vague avec celle d'un chien. L'ou­
verture de sa bouche est grande ; les deux mâ­
choires présentent de chaque côté trois dents 
aiguës et inégales; et dans l'intervalle qui sépare 

( i ) Loup marin karrak, Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie mé­
thodique. 

Ot. Fabric. Faun. Groenland, p. I3Q, n. Q36. 
Anarhichas minor, Muller, Prodrom. Zool. dan. 
Olafs. Island., p. 592, t. 42. 
(2) Kusatschka, en Russie. 

Zoview, Act. Petrop. 1781, 1, p. 27 r, tab. 6. 
( 3 ) M. Cuvier ne mentionne pas cette dernière espèce. DESM. 1829. 
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par devant ces deux t r i o l e t s , on compte deux 
autres dents plus petites. 

L a nageoire dorsale s'étend depuis le cou jus-
qu'à une très-petite distance de la nageoire de la 
queue (1), 

Le karrak est ordinairement d'un gris noirâtre, 
et ne parvient pas à des dimensions aussi consi­
dérables que le loup. 

Peut-être le panthérin est-il communément en­
core moins grand que le karrak; peut-être a-t-on 
eu raison d'écrire que sa longueur o r d i n a i r e n'est 
que d'environ un mètre. On l u i a donné le nom 
que j'ai c r u devoir l u i conserver, parce que sur 
u n f o n d plus o u moins jaunâtre, et par consé­
quent d'une teinte assez semblable à la couleur 
de la panthère, i l présente, sur presque toute sa 
surface, des taches rondes et brunes. 

Sa tête est un peu* sphérique ; ses lèvres sont 
doubles. Au travers de la large ouverture de sa 
gueule, on aperçoit aisément, de chaque côté de 
la mâchoire supérieure, deux rangs de dents co­
niques et plus ou moins recourbées, et deux 
rangées de dents molaires. Entre les quatre rangs 
de dents coniques, on voi t quatre autres dents 
placées l o n g i t u d i n a l e m e n t ; et entre les quatre 

(1) A la nageoire dorsale du karrak 70 rayons. 
A chacune des pectorales 20 
A celle de Tamis. . . . . . . 44 
\ celle de la queue. ... 11 
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rangées de dents molaires, paraît sur le palais une 
série longitudinale de sept dents très-fortes, et 
dont les deux premières sont ordinairement sé­
parées des autres. La mâchoire inférieure est 
armée, de chaque côté, de deux rangs de dents 
molaires, et de deux ou trois rangées de dents 
coniques. 

Les yeux sont grands et assez éloignés l'un de 
l'autre. La nageoire du dos, qui ne commence 
qu'à une certaine distance de la nuque, touche 
celle de la queue ; et ces deux derniers caractères 
suffiraient pour séparer le panthérin du karrak, dont 
la nageoire caudale est un peu éloignée de celle 
du dos, et dont les yeux sont rapprochés sur le 
sommet de la tête. Deux lames composent chaque 
opercule branchial; on ne voit pas de ligne laté­
rale. Les nageoires pectorales sont arrondies 
comme celles du l o u p ; la nageoire de la queue 
est un peu lancéolée ( i ) . 

Au reste, suivant l'auteur russe Zoview, qui 
a fait connaître le panthérin, on ne mange guère 
en Russie de cet anarhique, quoiqu'on y vante la 
bonté de sa chair. 

( r ) A la membrane branchiale du panthérin 
A la nageoire dorsale 
A chacune des pectorales 
A celle de l'anus 
A celle de la queue 

7 rayons. 
6 7 

20 

44 
20 
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QUARANTIÈME GENRE. 
LES COMÉPHORES(i)-

Le corps allongé et comprimé ; la téte et l'ouverture de la bouche 

très-grandes ; le museau large et déprimé ; les dents très-

petites ; deux nageoires dorsales ; plusieurs rayons de la se­

conde y garnis de longs filaments. 

ESPÈCE. CARACTÈRE. 

. ^ l Les nageoires pectorales, de la longueur de la 
L E COMEPHORE BAIKAL. . . R 

moitié du corps. 

( i ) Les coméphores, selon M. Cuv i e r , Tonnent un sous-genre dans le 
genre CALL[ONYME. DESM. 1829. 
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LE COMÉPHORE BAÏKAL (I) 

Comephorus baïkalensis, Lacep.; Callionymus baïkalensis, 

Pallas. 

CE poisson a déjà été décrit sous le nom de 
Callionyme; mais i l manque de nageoires infé­
rie u r e s placées au-devant de l'anus. Dès-lors i l ne 
p e u t être i n s c r i t n i dans le genre n i m ê m e dans 
l'ordre des vrais c a llionymes, q u i sont des ju g u ­
l a i r e s ; i l d o i t être c o m p r i s p a r m i les apodes; et 
les caractères remarquables q u i le d i s t i n g u e n t , 
exigent q u o n le place, p a r m i ces derniers, dans 
u n genre p a r t i c u l i e r . 

L e célèbre professeur Pallas l'a fait connaître. 
I l l'a découvert dans le Baïkal, ce lac fameux de 
l'Asie russe, et si vo i s i n d u t e r r i t o i r e chinois. 
L e coméphore que nous décrivons, se ti e n t pen­
dant l'hiver dans les e n d r o i t s de ce lac où les eaux 
sont le plus p r o f o n d e s ; et ce n'est que pendant 
l'été qu'il s'approche des rivages en troupes nom­
breuses. Comme plusieurs autres apodes de la 
d i v i s i o n des osseux, i l a le corps allongé, com­
primé , et e n d u i t d'une matière huileuse très-
abondante. L a tête est gr a n d e , aplatie par dessus 
et par les côtés, garnie de deux tubercules auprès 

( i ) Pallas, I t . 3, p. 707, o. 49. 
Caîhonyme baïkalf Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho­

dique. 
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des tempes; le museau la r g e ; la bouche très-
ou v e r t e ; la mâchoire inférieure plus avancée que 
la supérieure, et hérissée comme cette dernière, 
excepté à son sommet, de dents très-petites, cro­
chues et aiguës; la membrane branchiale très-
lâche, et soutenue par des rayons très-éloignés 
l'un de l'autre; et la ligne latérale assez rapprochée 
du dos. 

La première nageoire dorsale est peu étendue : 
mais quinze rayons au moins de la seconde sont 
terminés par de longs filaments semblables à des 
cheveux; et cette c o n f o r m a t i o n nous a suggéré le 
nom générique de Porte-cheveux (coméphore), 
que nous avons donné au baïkal. Les nageoires 
pectorales sont si prolongées, qu'elles égalent en 
longueu r la moitié de l'animal; pour peu qu'elles 
eussent plus de surface, qu'elles fussent plus fa­
cilement extensibles, et que le baïkal pût les agiter 
avec plus de vitesse, ce poisson p o u r r a i t non seu­
lement nager avec rapidité, mais s'élever et par­
c o u r i r u n arc de cercle considérable au-dessus de 
la surface des eaux, comme quelques pégases, les 
t r i g l e s , les exocets, etc. ( i ) . 

La nageoire de la queue est fourchue (2). 

(1) Discours sur la nature des poissons. 
(2) A la membrane des branchies 6 rayons. 

A la première nageoire du dos 8 
A la seconde 28 
A chacune des nageoires pectorales i 3 
A celle de Tanus 32 
A celle de la queue. ... . . . . . . . . . . . 1 £ 
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QUARANTE -UNIEME GENRE. 
LES STROMATÉES. 

Le corps très-comprimé et ovale. 

ESPECES. CARACTERES. 

i . L E STROMATÉE FIA-
TOLE. 

Des dents au palais ; deux lignes latérales de 
chaque côté; plusieurs bandes transversales. 

j P o i n t de dents au pa l a i s ; une seule ligne l a -
2. L E STROMATÉE PARU. térale de chaque côté ; p o i n t de bandes 

( transversales. 

/ Trente-cinq rayons à la nageoire du dos ; une 
_ . „ , \ seule l i g n e latérale : p o i n t de bandes trans-
3. L E STROMATÉE GRIS. { , ° >, - , . r, . , , j i r 

J versales; le lobe inférieur de la caudale beau-
( c o u p plu s l o n g que le supérieur. 

Trente-huit rayons à la dorsale; une seule ligne 
latérale; p o i n t de bandes transversales; les 
écailles p e t i t e s , argentées et faiblement atta­
chées à la peau; le museau avancé en forme 
de n e z , au dessous de la mâchoire supé­
rieure. 

4. L E STROMATÉE AR­
GENTÉ. 

/ Quarante-six rayons à la nageoire du dos ; une 
seule l i g n e latérale: p o i n t de bandes trans-

r>. L E STROMATÉE NOTR. { . & . , 1 .... , . 
versales ; p o i n t de saillie du museau , la 
cou l e u r noirâtre. 
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LE STROMATÉE FIATOLE." 
Stromateus Fiatola, Linn., Bl., Lacep., Cuv. (a). 

T o u s les apodes de la première division des 
osseux que nous avons déjà examinés, ont le 
corps plus ou moins allongé, cy l i n d r i q u e et ser-

(i) Stromateus jiatoîa. 
Lisette , sur quelques rivages de la mer A d r i a t i q u e . 
Lampuga , dans quelques contrées de l ' I t a l i e . 
Stromate fiatole , D a u b e n t o n , Encyclopédie méthodique. 
I d . B onnaterre , planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Stromateus, A r t e d i , gen. 1 9 , syn. 33. 
Fiatole, et Stromatée, R o n d e l e t , première p a r t i e , l i v . 8, chap. 20. 
Trouchou, R o n d e l e t , première p a r t i e , l i v . 8, chap. 19. ( N o u s ver­

rons dans la suite de cet o u v r a g e , que le Stromatée décrit dans Ron­
d e l e t , première p a r t i e , l i v . 5, chap. 2 4 , et le Stromateus d'Athénée, 
l i v . 7, p. 3 2 2 , rapporté par A r t e d i à l'espèce que nous examinons, non 
seulement n'appartiennent pas à cette espèce n i au genre que nous dé­
cr i v o n s , mais m ê m e ne d o i v e n t pas être c o m p r i s dans l'ordre des apodes 
de l a première d i v i s i o n des osseux. ) 

Fiatola Romœ dicta, J o n s t o n , l i b . r, t i t . 3, cap. 1, a. i 3 , tab. 1 9 , 
n. 8. 

Fiatola Romœ dicta , Gesner, p. 9 2 5 , et (Germ.) f o l . 3 r . 
W i l l u g h b y , I c h t h . , p. i56. 
Ray., p. 5o. 
Fiatole, V a l m o n t de Borna re, D i c t i o n n a i r e d'histoire naturelle. 
( 2 ) M. C u v i e r admet cette espèce comme type du genre Stromatée. 

DFSM. 1820. 
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pentiforme. Dans les stromatées, les proportions 
générales sont bien différentes : l'animal est très-
comprimé par les côtés , et les deux surfaces laté­
rales que p r o d u i t cette compression, sont assez 
hautes, relativement à leur longueur, pour re­
présenter un ovale plus ou moins régulier. Cette 
conformation unique parmi les apodes que nous 
décrivons, suffit pour empêcher de confondre 
Jes stromatées avec les autres genres de son 
ordre. 

Parmi ces stromatées, l'espèce la plus ancien­
nement connue est celle que l'on nomme Fiatole, 
et que l'on trouve dans la mer Méditerranée, 
ainsi que dans la mer Rouge. Ses couleurs sont 
agréables et brillantes ; et leur éclat frappe d'au­
tant plus les yeux, qu'elles sont répandues sur 
les larges surfaces latérales dcuit nous venons de 
parler. Ordinairement ce beau poisson est bleu 
dans sa partie supérieure, et blanc dans sa partie 
inférieure, avec du rouge autour des lèvres; et 
ces trois couleurs, que leurs nuances et leurs re­
flets marient et fondent les unes dans les autres, 
plaisent d'autant plus sur la fiatole, qu'elles sont 
relevées par des raies transversales étroites, mais 
nombreuses, et communément dorées, qui s'éten­
dent en zigzag sur chacun des côtés de l'animal. 

La bouche est petite ; les mâchoires et le palais 
sont garnis de dents; la langue est large et lisse; 
chaque côté du corps présente deux lignes laté­
rales, l'une courbe, et l'autre presque droite; la 
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nageoire de la queue est très-fourchue (1); et si 
on cherche, par le moyen de la dissection, à 
connaître les formes intérieures de la fiatole, on 
trouve un estomac rendu en quelque sorte double 
par un étranglement, et un très-grand nombre 
d'appendices ou de petits tubes intestinaux ou­
verts seulement par un bout et placés auprès du 
pylore. 

(1) A la nageoire dorsale 
A chacune des nageoires pectorales 
A celle de l'anus 

46 rayons. 

34 
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LE STROMATEE PARU.^ 
Stromateus Paru, Sloane, Lacep. (2), 

CETTE espèce n'est pas peinte de couleurs aussi 
variées que la fiatole, mais elle resplendit de l'éclat 
de l'or et de l'argent ; l'or b r i l l e sur sa partie su­
périeure, et le dessous de ce poisson réfléchit 
une t e i n t e argentée très-vive. Elle habite dans 
l'Amérique méridionale et dans les grandes Indes, 
particulièrement auprès de Tranquebar; et sa 
chair est b l a n c h e , t e n d r e et exquise. 

Sa langue est l a r g e , lisse, et assez l i b r e dans 
ses mouvements; ses mâchoires sont hérissées de 
dents petites et aiguës : mais o n n'en v o i t pas sur 
le palais, comme dans la fiatole, et quelques os­
selets a r r o n d i s paraissent aux environs du gosier. 

(1) Stromateus unicohr, Linnée, douzième édition. 
Stromateus striis carens, B l o c h , p l . 160. 
Stromate paru , Daubenton , Encyclopédie méthodique. 
I d . Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
Pampus, Sloan. Jamaïc. 2, p. 281, tab. 200, fig. 4-
Pampus, Ray. pisc. 5 i . 
(2) M. Cuvier place ce poisson dans le sous-genre Pepri/us du genre 

STROMATÉE, mais i l ne l u i rapporte pas la planche 160 de Bloch q u i , 
selon l u i , représente le Stromatée ou Pample noire, Stromateus niger. 

DESM. 1829. 
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L ouverture des branchies est très-grande; 

l'opercule composé d'une seule lame bordée d'une 
membrane. Une seule ligne latérale assez large et 
argentée règne de chaque côté de l'animal. Les 
écailles du paru sont petites, minces, et tombent 
facilement. Cet osseux ne présente jamais que de 
petites dimensions, non plus que la fiatole: aussi 
ne se n o u r r i t - i l que de vers marins, et de poissons 
très-jeunes et très-faibles (1). 

On t r o u v e dans les eaux d u C h i l i un stromatée 
décrit par Molina ( 2 ) , dont le dos, au li e u d'être 
doré, est d'un bl e u céleste, et q u i ne parvient 
guère qu'à la longueur de deux ou trois déci­
mètres. Nous pensons, avec le professeur Gme­
l i n , que ce stromatée, q u i ne paraît différer du 
paru que par la couleur du dos, n'est peut-être 
qu'une variété de cette dernière espèce. 

(1) A la membrane des branchies 2 rayons. 
A la nageoire du dos 5o 
A chacune des pectorales 24 
A celle de l'anus '. 42 
A celle de la queue, qui est très-fourchue 18 

(2) M o l i n . , Hist. nat. Chil., p. 199, n. 8. 
Stromateus cumarca 9 Linnée, édition de Gmelin. 
Stromate cumarca , Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie métho­

dique. 
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LE STROMATEE GRIS.(I) 

Stromateus cinereus, Lacep.; S.griseus, Cuv. 

LE STROMATÉE ARGENTÉ, w 
Stromateus argenté us 9 Lacep., Cuv. 

ET LE STROMATÉE NOIR.(3) 

Stromateus niger, Lacep., Cuv. (4). 

CES t r o i s poissons que Bloch a fai t connaître, 
vi v e n t dans les Indes orie n t a l e s ; leur dorsale et 
le u r nageoire de l'anus sont en forme de faux. 

Le gris a le museau u n peu avancé; l'ouver­
t u r e de la bouche p e t i t e ; les deux mâchoires aussi 
longues l'une que l'autre, et garnies toutes les 
deux d'une rangée de dents fines et très-serrées ; 
le palais u n i ; deux orifices à chaque n a r i n e ; les 

( i ) B l o c h , p l . 420. 
(2) JVallei-wawal, par les habitants de la cote de Coromandel. 
Bloch , p l . 421. 
(3) Karu-wawat, en langue malabare. 
B l o c h , p l . 422. 
(4) Ces trois poissons sont des pamples ou vrais strornatées pour 
. Cuvier, qui rapporte au dernier la planche 160 de Bloch, que M. de 
icepede plaçait dans la synonymie du Stromatée noir. DESM. 1829. 
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rayons articulés, et cependant très-cassants; la 
couleur générale grise; les pectorales rougeâtres; 
une longueur de trois ou quatre décimètres; et 
une épaisseur de c i n q ou six centimètres. 

11 n'entre jamais dans les rivières; on le prend 
avec de grands f i l e t s , à une certaine distance des 
côtes de la mer. On c r o i t qu'il n'a pas de temps 
fixe p o u r f r a y e r ; aussi le pèche-t on dans toutes 
les saisons : mais i l est plus gras et sa chair est 
plus succulente vers le commencement d u p r i n ­
temps; i l est aussi d'un goût plus agréable quand 
i l est un peu âgé; et lorsque ces deux circon­
stances se réunissent, i l d o i t être d'autant plus 
recherché, qu'il a très-peu d'arêtes. Sa tête est 
s u r t o u t u n morceau très-délicat. On le conserve 
pendant quelques j o u r s , en le faisant f r i r e et en 
le mettant dans d u vinaigre avec du poivre et de 
l'ail ; et on peut le garder pendant plusieurs mois, 
lorsqu'on l'a coupé en tronçons, qu'on l'a salé, 
pressé, et séché ou mariné avec du vinaigre, d u 
cacao et d u tamarin. Quand i l est ainsi préparé, on 
le nomme Karawade. 

L'on do i t remarquer dans le stromatée argenté 
l'ouverture des narines, q u i est souvent en forme 
de croissant, et l'organisation ainsi que la couleur 
des nageoires, q u i ne renferment que des rayons 
articulés, et q u i sont blanchâtres à leur base et 
bleues à leu r extrémité. 

Observez dans le n o i r , les dents q u i sont un 
peu plus fortes que celles du gris et de l'argenté, 

LAOFPF.DE. Tome VI. 36 
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la double ouverture de chaque narine, et les 
écailles, q u i sont mieux attachées à la peau que 
celles du stromatée g r i s ( i ) . 

(i) 7 rayons à la membrane branchiale dn stromatée gris. 
20 rayons à chaque pectorale. 
29 rayons à la nageoire de l'anus. 
20 rayons à la nageoire de la queue. 

7 rayons à la membrane branchiale du stromatée argenté. 
24 rayons à chaque pectorale. 
38 rayons à l'anale. 
19 rayons à la nageoire de la queue. 

7 rayons à la membrane branchiale du stromatée noir. 
16 rayons à chaque pectorale. 
36 rayons à la nageoire de l'anus. 
20 rayons à la caudale. 
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QUARANTE-DEUXIÈME GENRE. 
LES RHOMBES. 

• corps très-comprimé et assez court; chaque côté de l'animal 
représentant une sorte de rhombe ; des aiguillons ou rayons 
non articulés aux nageoires du dos et de l'anus. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

SLe corps dénué d'écaillés facilement visibles ; 
les nageoires du dos et de l'anus, en forme 
de faux. 
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LE RHOMBE ALÉPIDOTE. 
Rhombus alepidotus7 Lacep. (2}. 

CE poisson, que le docteur Garden avait en­
voyé de la Caroline à Linnée, et que l'illustre 
naturaliste de Suède a fait connaître aux amis des 
sciences, a été inscrit jusqu'à présent dans le 
genre des chétodons : mais indépendamment de 
plusieurs autres traits q u i le séparent de ces der­
niers osseux, l'absence de nageoires inférieures 
placées au-devant de l'anus, non seulement l'écarté 
du genre des chétodons, mais oblige à ne pas le 
placer dans le m ê m e ordre que ces thoracins, et 
à le comprendre dans celui des apodes dont nous 
nous occupons. Nous l'y avons mis à la suite des 
stromatées, avec lesquels la très-grande com­
pression, la hauteur et la brièveté de l'ensemble 
formé par son corps et par sa queue, l u i donnent 
beaucoup de rapports. I l en diffère cependant 
par plusieurs caractères, et notamment par la 

(1) Chétodonnud, Daubenton, Encyclopédie méthodique. 
Id. Bonnaterre, planches de l'Encyclopédie méthodique. 
(">•) Le genre Rhombus de M. de Lacépède est réuni au sous-genre 

PEPRILUS du genre Stromatée, par M. Cuvier. DESM. 1829. 
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figure rhomboïdale des faces latérales, q u i sont 
ovales dans les stromatées, et par la nature de 
plusieurs rayons de la nageoire d u dos ou de celle 
de l'anus, dans lesquels on ne remarque aucune 
a r t i c u l a t i o n , et q u i sont de véritables aiguillons. 

L a peau de l'alépidote ne présente d'ailleurs 
aucune écaille facilement visible ; et cette sorte 
de nudité q u i l u i a f a i t a t t r i b u e r le nom de Nud, 

ainsi que celui que j'ai c r u devoir l u i conserver, 
empêcherait seule de le confondre avec les stro­
matées, et l u i donne une nouvelle ressemblance 
avec les cécilies, les gymnotes, les murènes, et 
plusieurs autres apodes de la première division 
des osseux. 

Ses mâchoires ne présentent qu'un seul rang 
de dents; on v o i t sur chaque côté de l'animal 
deux lignes latérales, d o n t la supérieure suit le 
con t o u r d u dos, et dont l'inférieure est d r o i t e , 
et paraît i n d i q u e r les intervalles des muscles. Les 
nageoires d u dos et de l'anus sont placées au-
dessus l'une de l'autre, et of f r e n t la forme d'une 
f a u x ; celle de la queue est fourchue ( i ) . 

L e r hombe alépidote est bleuâtre dans sa partie 
supérieure. Nous ignorons si on le trouve dans 
quelque autre contrée que la Caroline. 

(i) 6 rayons à la membrane branchiale. 
3 aiguillons et 48 rayons articulés à la nageoire dorsale. 
4 rayons à chaque nageoire pectorale. 
3 aiguillons et 44 rayons articules à la nageoire de l'anus. 

7 3 rayons à la nageoire de la queue. 
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SUPPLÉMENT 
AU TABLEAU 

DU GENRE DES CYCLOPTÈRES. 

PREMIER SOUS-GENRE. 
Les nageoires du dos, de la queue et de l'anus, séparées l'une 

de Vautre. 

ESPECE. CARACTÈRES. 

10. LE CYCLOPTÈRE 
SOURIS. 

Cinq rayons à la membrane des branchies ; 
trente-cinq rayons à la dorsale ; les deux 
mâchoires presque également avancées, et 
garnies Tune et l'autre de dents très-fines et 
très-rapprochées; l'ouverture de fanus assez 
grande, et plus voisine de la tête que de la 
caudale; la peau dénuée d'écaillés facilement 
visibles ; la couleur d'un gris roux et clair 
vers la tête, et d'un gris-brun vers l'extré­
mité de la queue. 
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LE CYCLOPTÈRE SOURIS.(I) 

Cyclopterus Musculus, Lacep. 

M . Noël nous a envoyé une note très-détaillée 
sur ce cycloptère. Cet habile observateur a péché 
plusieurs i n d i v i d u s de cette espèce dans les parcs 
de la digue de l'Eure, auprès du Havre. La souris, 
que l'on p r e n d o r d i n a i r e m e n t pendant l'automne, 
a u n décimètre de longueur sur vingt-cinq m i l l i ­
mètres de largeur. La tête est plus large que 
haute. La langue occupe une grande partie de 
la gueule. Le palais est lisse ; mais on v o i t auprès 
du gosier deux os garnis de petites dents. Les 
yeux sont petits et ronds. L'ouverture de chaque 
narine est ovale. Une peau molle recouvre chaque 
opercule, q u i se prolonge vers la queue en ap­
pendice émoussé. Le corps et la queue sont re­
vêtus d'une peau très-souple. Une petite gouttière, 
légèrement creusée, est située sur la nuque. Au 
m i l i e u des thoracines, q u i sont réunies en dis­
que, comme sous tous les cycloptères, et frangées 
à l'extérieur, on trouve des mamelons plus o u 

([) Cyclopterus musculus. 

Souris de mer, par les pécheurs des environs du Havre. 
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moins nombreux. La caudale est d'un gris cen­
dré; les autres nageoires sont brunâtres. 

Le cycloptère souris, q u i tire son nom de sa 
petitesse, de sa couleur, ou de la rapidité de ses 
mouvements, se n o u r r i t de petits poissons et de 
chevrettes, ou d'autres crustacées très-jeunes ( i ) . 

(i) 33 rayons à chaque pectorale du cycloptère souris. 
19 rayons à l'anale. 
5 rayons à la nageoire de la queue. 

E I N D U T O M E V I . 
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LES SYNGNATHES. (Tableau méthodique des espèces.).. 246 
Le Syngnathe Trompette 248 

Généralités sur les syngnathes. Pallas les c r o y a i t h e r m a p h r o d i t e s , 
p. 2 5o. — Artédi et autres observateurs o n t r e c o n n u au c o n t r a i r e que 
p a r m i ces poissons i l y a des mâles et des femelles comme dans les 
autres espèces, p. a 5 i . — Les jeunes syngnathes s o r t e n t des oeufs 
l o rsque ceux-ci sont encore attachés au corps de l a f e m e l l e , ce q u i 
établit q u ' i l y a u n véritable accouplement dans ces poissons, ibid, 
— Les œufs grossissent et se développent dans l e v e n t r e de l a feme l l e , 
de façon à le di s t e n d r e jusqu'à l e fai r e o u v r i r en manière de fente 
l o n g i t u d i n a l e q u i d i v i s e n o n seulement les p a r t i e s m o l l e s , mais encore 
les anneaux d o n t c e t t e p a r t i e est cuirassée, p. 253. — D e s c r i p t i o n de 
l'enveloppe e n d u r c i e de ces poissons , p. 254. — Durée de la gesta­
t i o n , p. 2 5 5. —Peut-être la fécondation n'a-t-elle l i e u qu'au moment 
où les œufs s o r t e n t d u v e n t r e de l a fem e l l e par la fente d o n t i l s ont 
déterminé la f o r m a t i o n , ibid. — Détails sur l a f o r m e de la tête, sur 
les branchies et l e u r membrane, p. 2^7. — Sur les y e u x , la colonne 
vertébrale et le n o m b r e des anneaux q u i composent l a cuirasse de ces 
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poissons, p. *58. — Description particulière du syngnathe trompette, 
p. 25Q. 

Le Syngnathe Aiguille.. -261 
Le Syngnathe Tuyau. . . . ibid. 
Le Syngnathe Pipe.. .. ibid. 

Description comparative de ces poissons, p. 2 6 1 . — A d d i t i o n à 
l'article du syngnathe tuyau par M. Noël, et particulièrement sur les 
poissons de cette espèce qui habitent dans l'embouchure de la Seine 
et qu'on y nomme Aiguillettes, p. 264. 

Le Syngnathe Hippocampe 265 
Le Syngnathe deux-piquants.. . . ibid. 

1 

Étymologie du mot hippocampe, appliqué au premier de ces pois­
sons, parce qu'on Fa comparé à la fois à un cheval et à une chenille, 
à cause de la forme et de la position de sa tête, et des petits filaments 
qui garnissent les anneaux de son corps, p. 265 à 267. — Description 
détaillée de l'hippocampe, p. 268. — Quelques détails anatomiques à 
son sujet, p. 269. — Mers qu'il habite, ibid. — Propriétés médicales 
faussement appliquées à ce poisson, p. 270. — Quelques mots sur le 
syngnathe deux piquants , ibid. 

Le Syngnathe Barbe.. .. ... 271 
Le Syngnathe Ophidion.. . . . . . . ibid. 

LES CYCLOPTÈRES* (Tableau méthodique des espèces.). 27? 
Le Cycloptère Lompe... .. .. 275 

Fable sur l'attachement prolongé que dans cette espèce le mâle 
montre pour sa femelle , p. 276. — Description du lompe, p. 278. 
— La réunion des deux nageoires inférieures en forme de disque, 
est l'origine du nom de Cycloptère donné à ce poisson, p. 279. — Ses 
habitudes naturelles, p. 281. 

Le Cycloptère épineux. .. .. 282 
Le Cycloptère menu. ... . . 283 
Le Cycloptère double-épine .. 284 
Le Cycloptère gélatineux. . . 285 
Le Cycloptère denté.. .. ibid. 

On n'a pas encore observé de poissons q u i dussent a p p a r t e n i r à l'ordre q u i serait 
)e quatorzième dans la méthode de M. de Lacépède. DESM. 1829. 
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Le Cycloptère ventru ibid. 

Le Cycloptère bimaculé . . 290 
Le Cycloptère Spatule. . 291 
Le Cycloptère Liparis 292 
Le Cycloptère rayé.... ibid. 

LES LÉPADOGAStÈREs. (Tableau méthodique des espèces.) . 295 
Le Lépadogastère Gouan 296 
LES MACRORHINQUES. (Tableau méthodique des espèces.). 299 
Le Macrorhinque argenté. .. 0 3oo 
LES PÉGASES. (Tableau méthodique des espèces.). 3 o i 
Le Pégase Dragon 3o2 

D'où viennent les noms donnés à ce poisson, p. 3o2. — Sa des­
c r i p t i o n , p. 3o4. 

Le Pégase volant. ... . . 307 
Le Pégase Spatule 3og 
LES CENTRISQUES. (Tableau méthodique des espèces.).... 3 i 1 
Le Centrisque cuirassé . . 3i2 
Le Centrisque Sumpit. . .... 317 
Le Centrisque Bécasse. .... 319 

POISSONS OSSEUX .... 322 
Comparaison de ces poissons avec les cartilagineux, p. 322. — L e s 

premiers comprennent un bien plus grand nombre d'espèces rappro­
chées de nos demeures par leur h a b i t a t i o n , de nos besoins par leur 
utilité, de nos plaisirs par leurs habitudes, p. 326. 

Tableau des genres des poissons osseux. . . 328 
Caractères de chacun des genres q u i composent cette sous-classe, 

qui comprend les ordres dix-septième, p. 329, —dix^huitième, p. 3 21, 
— dix-neuvième, p. 333, — vingtième, p. 348, —vingt-unième, p. 
358, — vingt-cinquième, p. 3 5 g , — vingt huitième, p. 36o, et 
v i n g t - neuvième, p. 361, delà méthode de M. de Lacépède; les 
ordres vingt - deuxième , vingt - troisième , vingt-quatrième , vingt-
sixième, vingt-septième , trentième, trente-unième et trente-deuxième 
n étant encore représentés par aucune espèce de poissons. 
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LES CÉCILIES. (Tableau méthodique des espèces.) 363 
La Cécilie brandérienne . . . . . . .. 364 

Ce poisson manque absolument de nageoires, et Ton n'a pas encore 
découvert chez l u i l'organe de la vue, p. 364. — C ' e s t particulière­
ment aux gastrobranches qu'il faut comparer la cécilie, p. 365. 

Les MONOPTÈRES (Tableau méthodique des espèces.).. 367 
Le Monoptère javanais.. . . . 368 

Ce poisson n'a qu'une nageoire caudale , d'où l u i vient son nom de 
genre, p. 368. — I l a été trouvé dans le détroit de la Sonde auprès 
des cotes de Java, par Commerson, qui le rangeait avec les anguilles 
et les congres, et qui en a donné une description rapportée pages 369 
et 370. 

LES LEPTOCÉPHALES. (Tableau méthodique des espèces.).. 371 
Le Leptocéphale morrisien . . 372 

Rapport de ce poisson avec les cécilies, sa description, p. 372. — 
I l se trouve sur les côtes d'Angleterre, où i l a été observé par M o r r i s , 
dont on l u i a donné le nom, p. 37 3. 

LES GYMNOTES. (Tableau méthodique des espèces.). 374 
Le Gymnote électrique. ... 375 

La propriété remarquable que présente ce poisson à un très-haut 
degré l u i a fait donner le nom Électrique, p. 375 et 378. — Com­
paraison des gymnotes avec les cécilies et les monoptères, p. 376. — 
I l s n'ont pas de nageoire sur le dos n i sur le bout de la queue, ce q u l 

a fait créer pour eux le nom générique de gymnote , q u i signifie dos 
nu, p. 3 7 7 . — D e s c r i p t i o n générale des poissons du genre gymnote, 
ibid.—Le gymnote électrique habite auprès de Surinam, p. 381. — 
Sa description extérieure, ibid. — I l paraît que la femelle pond ses 
œufs et qu'ils n'éclosent pas dans son ventre comme,ceux de la tor­
p i l l e et de plusieurs autres cartilagineux, p. 383. — On ignore quel 
est le temps nécessaire pour l'entier développement du gymnote, ibid. 
— Sa manière de nager ; i l serpente véritablement au milieu des eaux, 
p. 384- — I l a une vessie aérienne entourée de rameaux de vaisseaux 

sanguins que Huntcr a fait connaître, p. 385. — Énumération des 
auteurs qui se sont occupés de la propriété électrique du gymnote , p. 
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386 et 387. — L o i squ on touche cet animal avec une seule main, on 
n'éprouve pas de commotion ou on n'en ressent qu'une très-faible ; 
mais la secousse est très-forte lorsqu'on applique les deux mains sur le 
poisson et qu'elles sont séparées l'une de l'autre par une distance assez 
grande, p. 388. — L e coup reçu par la décharge électrique peut être 
assez f o r t pour donner aux deux bras une paralysie de plusieurs an. 
nées, ibid. — Les corps conducteurs de l'électricité transmettent la 
vertu engourdissante du gymnote. Les petits poissons en sont tués à 
plus de cinq mètres de distance de l'animal torporifique, p. 389.— 
La secousse électrique produite par le gymnote a traversé une chaîne 
formée par vingt-sept personnes q u i se tenaient par la main, ibid. — 
Pour que le gymnote jouisse de tou t son pouvoir , i l faut souvent qu'il 
se soit progressivement animé. Les premières secousses ne sont pas les 
plus fortes; elles deviennent plus vives à mesure qu'il s'évertue, s'a­
gite , s'irrite : elles sont terribles quand i l est livré à une sorte de 
rage, p. 390.—Après avoir exercé vivement son p o u v o i r , i l est 
obligé de prendre du repos, et pendant quelque temps i l ne fait res­
sentir aucune secousse , ibid, — I l peut produire plusieurs commotions 
successives, quoiqu'il soit placé dans un vase isolé, ibid. — On assure 
qu'en serrant fortement le gymnote sur le dos , on suspend les effets 
de la vertu électrique qu'il possède, ibid. I l est arrivé plusieurs fois 
qu'après la mort de ce poisson, i l était encore pendant quelque temps 
impossible de le toucher sans éprouver de secousse, p. 391. — D e s ­
cr i p t i o n des organes torporifiques du gymnote, p. 391 à 395. — Dans 
les ébranlements violents, le fluide de ce poisson produit des étincel­
les semblables à celles qu'on doit à l'électricité, p. 395. — Comparai­
son des lames membraneuses qui composent l'appareil du gymnote 
avec les plaques de la pile galvanique et avec le carreau fulminant, p. 
3g6 et suiv. — La source de la force électrique est dans les nerfs, q u i , 
dans le gymnote, ont une dimension et une distribution remarquables, 
p. 400. — Description des troncs nerveux de cet animal, particulière­
ment de ceux qui sont en rapport avec l'appareil électrique. — La fa­
culté électrique et engourdissante est répartie seulement à des espèces 
de poissons parmi les animaux vertébrés, p. 4 0 2 . — L a production 
abondante de certains liquides visqueux ou huileux non conducteurs, 
est nécessaire dans la composition des organes qui développent le 
fluide électrique, ibid. — Le gymnote présente une sécrétion très-con-
siderable de ces fluides, p. /,o3. — Certaines personnes, particulière­
ment les femmes qui ont une lièvre nerveuse, peuvent toucher un gym­
note électrique sans ressentit la secousse, p. 404. 
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Le Gymnote Putaol. .. 4o5 
Le Gymnote blanc .. 406 
Le Gymnote Carape. 407 
Le Gymnote Fierasfer. .. ibid. 
Le Gymnote long-museau. . . ibid. 

LES TRICHIURES. (Tableau méthodique des espèces.).. . 
Le Trichiure lepture. . . , . . ^ii 

Le corps très-allongé , très-comprimé et argenté a fait donner à ce 
poisson les noms de Ceinture d'argent et de Ceinture argentée, p. t\ii. 
— Description du lepture , p. 413. — Le lepture nage avec une agilité 
singulière et une vélocité extraordinaire, p. 4'5. — On le trouve au 
milieu des eaux douces. I l a été observé dans l'Amérique méridionale 
et aussi à la Chine, p. 4 16, 417. 

Le Trichiure électrique. . . . . . . . 418 

LES NOTOPTÈRES. (Tableau méthodique des espèces.). . . 420 
Le Notoptère Kapirat.. .. .. 421 

Étymologie du mot notoptère (dos à ailes ou à nageoires) en oppo­
sition avec celle du mot gymnote ( dos nu ) , p. 42 1. — Description de 
ce poisson, p. 422. — B o n t i u s le désigne par le nom d'Hippuris, qui 
signifie queue de cheval , p. 42 3. 

Le Notoptère écailleux ... 424 

LES OPHISURES. (Tableau méthodique des espèces.). 4^5 
L'Ophisure Ophis. .. ... .. 4^6 

On le connaît depuis long-temps sous le nom de Serpent ma?in. Celui 
à'Ophisure que M. de Lacépède l u i a douné, signifie queue de ser­
pent, p. 426. — Sa description , p. 427. 

L'Ophisure Serpent. .. 428 
L'Ophisure Fascé.. . . .. . . 429 

i 
LES TRIURES. (Tableau méthodique des espèces.). . . 43o 
Le Triure bougainvillien. .... 431 

Cette espèce de poisson a été observée par Commerson dans l'expé­
di t i o n commandée par le célèbre Bougainville, p. 432. — On en 
trouva cinq individus dans l'estomac d'un grand scombre, ibid. — 
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Description du tri u r e , p. 433 ; — et particulièrement de son appareil 
branchial, q u i est très-compliqué , p. 434-

LES APTÉRONOTES. (Tableau méthodique des espèces.) 438 
L'Aptéronote Passan. . 439 

Le nom d'' Aptéronote a la même signification que celui de Gymnote 
(dos sans nageoire ou nu ) , p. 439. — Sa description, p. 440. 

LES RÉGALECS. (Tableau méthodique des espèces.) 444 
Le Régalée Glesne 44$ 

Comparaison des régalecs avec les poissons q u i appartiennent au 
même ordre , p. 44^- — ^ s u'cnrt point de nageoire anale, p. 446. — 
Ascanius est le premier auteur qui ait fait mention du régalée, que les 
Norwégiens nomment Glesne, p. 447- — Sa description, ibid. — On 
le rencontre souvent au milieu des bancs de harengs, ce qui l u i a valu 
le nom de Roi des Harengs, qui est équivalent à celui de Régalée, 
p. 448. 

Le Régalée lancéolé 44& 

LES ODONTOGNATHES. (Tableau méthodique des espèces.). 45o 
L'Odontognathe aiguillonné. . 451 

LES MURÈNES. (Tableau méthodique des espèces.) . ... 456 
La Murène Anguille 457 

Ce poisson inspire le plus v i f intérêt sous de nombreux rapports, 
p. 407. — Description des formes de l'anguille, p. 4 6 1 . — S e s cou­
leurs, p. 464. — Quelques particularités de l'anatomie de ce poisson, 
p. 465. — Taille à laquelle les anguilles parviennent, p. 467. — Leur 
croissance est lente. Expériences faites à ce sujet par M. de Septfon­
taines, p. 468. — V o y a g e s périodiques des anguilles, ibid. — L e u r s 
migrations ont lieu pendant les n u i t s , et surtout pendant les nuits les 
plus obscures. Leur n o u r r i t u r e consiste en insectes, en vers, en œufs 
de poissons et en petits poissons. Dans certaines circonstances elles se 
contentent de la chair de presque tous les animaux morts qu'elles ren­
contrent au milieu des eaux. Dans la Basse-Seine, elles détruisent 
beaucoup d'éperians , de dupées feintes et de brèmes, p. 471- — E l î e s 

ont pour ennemis, les lou t r e s , plusieurs oiseaux d'eau, et les grands 
oiseaux de rivage tels que les grues, les hérons, les cigognes; les 



D E S M A T I È R E S . 5Q I 
grands brochets, l'esturgeon, etc., p. 472. — 11 arrive quelquefois 
que lorsque les esturgeons avalent des anguilles tout entières et sans 
les blesser, elles parcourent toutes les sinuosités de leur canal intes­
tinal et sortent bien vivantes par leur anus, ibid.— L'anguille sort 
quelquefois de l'eau et rampe sur la terre au milieu des champs, où 
elle recherche des vers et des petits pois, p. 473. — La conformation 
de ses branchies l u i donne la faculté de rester pendant un temps assez 
long hors de l'eau douce ou salée, sans périr, ibid. — Ce n'est que 
pendant la nuit qu'elle va à t e r r e , p. 474. — Pendant le j o u r elle se 
tient presque toujours en repos dans un asyle qu'elle prépare avec soin. 
Elle se creuse avec son museau une retraite plus ou moins grande dans 
la terre molle du fond des lacs et des rivières; et ce terrier a deux ou­
vertures, de telle sorte que si elle est attaquée d'un coté, elle peut se 
sauver de l'autre, p. 475. — S o n toucher est parfait, aussi reçoit-elle 
l'impression des moindres mouvements du liquide dans lequel elle 
existe, ibid. — L'anguille pénètre souvent la queue la première dans 
les trous qu'elle forme dans la vase, et creuse quelquefois cette cavité 
avec cette même queue, aussi bien qu'avec sa tête, p. 476. — Lors­
qu'il fait très-chaud, ou dans plusieurs autres circonstances, l'anguille 
quitte quelquefois sa retraite. On la voit alors s'approcher de la sur­
face de l'eau, se cacher sous quelque amas de mousse flottante , et y 
demeurer immobile, ibid. — Ce poisson peut devenir familier au point 
d'accourir vers la voix ou l'instrument qui l'appelle et l u i annonce la 
nourritnre qu'il préfère, p. 477- — S u r la pêche des anguilles dans 
certains lieux où elles sont très-abondantes, et notamment en Italie , 
ibid. — Usages que l'on fait de leur chair et de leur peau, p. 478 et 
479. — Manière de les pêcher aux environs de l'embouchure de la 
Seine, ibid. — Époques de cette pêche , p. 481. — Une grande quan­
tité d'eau n'est pas nécessaire à l'existence des anguilles, p. 482. — La 
chaleur excessive en produisant une très-grande évaporation et en 
corrompant les eaux, peut leur être mortelle, p. 483. — On peut, sans 
danger de les faire périr, transporter des anguilles d'une rivière bour­
beuse dans le vivier le plus l i m p i d e , et du sein d'une eau froide dans 
celui d'une eau tempérée. Les changements inverses ne leur nuisent 
pas davantage. Mais ces changements de diverses sortes ne doivent 
pas avoir lieu pendant des chaleurs excessives ; car alors les anguilles 
contractent une maladie épidémique dont les symptômes consistent 
dans des taches blanches q u i leur surviennent, ibid. — Elles sont su­
jettes à plusieurs autres maladies, dont quelques-unes peuvent être eau-
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sées par une grande abondance de vers dans quelques-unes des parties 
de leur corps, p. — Désordres dans la manière de vivre et dans 
la natation des anguilles atteintes de ces maladies, ibid. — L'anguille , 
lorsqu'elle n'est pas malade, est un animal très-vivace. Lorsqu'on la 
coupe en morceaux, chaque portion donne encore pendant quelque 
temps des signes d'une grande irritabilité, p. 485. — Cette vitalité est 
une des causes de la longue vie qu'on croit pouvoir attribuer aux an­
guilles, ainsi qu'à la plupart des autres poissons, ibid. — Le calcul 
que l'on peut établir d'après la lenteur de la croissance de ces poissons, 
ainsi que des preuves de faits et des témoignages irrécusables, se réu­
nissent pour faire attribuer une longue vie à la murène anguille, p. 
486. —• Ce q u i est relatif à la reproduction des anguilles a été le sujet 
de beaucoup de controverses; néanmoins, des observateurs récents 
ont constaté que ces poissons viennent de véritables oeufs, et que les 
œufs éclosent le plus souvent dans le ventre des femelles, p. 487. — 
Opinions erronées d'Aristote, de Pline et d'autres anciens auteurs sur 
ce sujet, ibid. — Opinions non moins fabuleuses d'observateurs de 
temps plus modernes tels que Yan-Helmont, Schwenckfeld, Schone-
veld , p. 488. — El l e r , Charleton, Fahlberg, Gesner, Birckholz, sont 
les premiers qui aient connu la véritable manière dont se reproduit 
l'anguille, ibid. — Muller et peut-être M o n d i n i ont vu les ovaires ainsi 
que les œufs de la femelle; et la laite du mâle a été également reconnue , 
p. 489. — S e l o n Spallanzani, les nombreuses anguilles d'eau douce que 
l'on pêche en Italie et en Sicile sont toutes dépourvues d'œufs et de 
fœtus. Ce qu'il explique en disant qu'elles ne multiplient que dans la 
mer, ibid. —L'accouplement du mâle et de la femelle se fait de la 
même manière que celui des serpents, p. 490. — L'anguille est féconde 
au moins dès sa douzième année. Le nombre des petits qu'elle met 
bas à chaque ponte est très-borné, p. 491. — Q u e l q u e f o i s les œufs 
sortent avant d'être éclos, ibid. — Tous les climats peuvent convenir 
à ce poisson, p. 492. — O n a trouvé des anguilles fossiles dans pres­
que tous les amas de poissons pétrifiés, et surtout dans celui d'OEnin-
geu, auprès du lac de Constance, p. 493. — On a reconnu cinq va­
riétés dans l'espèce de l'anguille; leurs caractères distinctifs, ibid.— 
Les variétés de France sont connues sous les noms de Pimperneau, 

de Guiseau, à"Anguille chien, etc., p. 494 à 496. 

La Murène tachetée. 497 
La Murène Myre .. ibid. 
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La Murène congre. .. .... 5oo 

Différences du congre et de l'anguille ; mers dans lesquelles i l 
h abite, p. Soi. — I l est très-vorace; manière dont i l attaque sa proie, 
p. 5o2. — L'homme le poursuit avec ardeur dans les pays où sa chair 
est estimée ; les très-grands poissons le dévorent ; la langouste le com­
bat avec avantage , et les murénophis le pressent avec vigueur, p. 5o3. 
— Redi a trouvé des hydatides dans l'intérieur des congres qu'il a 
disséqués, ibid. — Manière de pêcher les congres et d'en préparer la 
chair pour la conserver, p. 5o4. 

LES AMMODYTES. (Tableau méthodique des espèces.).. . . 5o5 
L'Ammody te appât . . . . 5o6 
Comme i l a l'habitude de s'enfoncer dans le sable des mers, i l a reçu 

le nom d'Anguille de sable dans les pays du N o r d , p. 607. — Le nom 
d 1Ammodjte signifie : qui plonge dans le sable. Sa description, ibid. 
— Ses habitudes naturelles, p. 5o8. — I l a pour ennemis de petits cé-
tacées, des scombres et d'autres grands poissons osseux, ibid. — C ' e s t 
au printemps que la femelle dépose ses œufs près de la cote, ibid. — 
Description de ses formes extérieures, ibid. — Quelques détails ana-
tomiques, p. 5OQ. — Couleurs de ce poisson, p. 5 i o . 

LES OPHIDIES. (Tableau méthodique des espèces.). 5n 
L'Ophidie barbu. 512 
L'Ophidie imberbe . . ibid. 

L'Ophidie Unernak ibid. 

LES MACROGNATHES. (Tableau méthodique des espèces.). 5i7 
Le Macrognathe aiguillonné. 518 
Le Macrognathe armé. . .. .. 5ao 

LES XIPHIAS. (Tableau méthodique des espèces.). 5^2 
Le Xiphias Espadon ... 5a3 

L'espadon par sa grande taille , semble tenir parmi les poissons os­
seux une place semblable à celle que les squales occupent parmi les 
cartilagineux; mais sous le rapport des habitudes i l en diffère beau­
coup. I l ne porte pas sans cesse autour de l u i le carnage et la dévas­
tation. Lorsqu'il emploie ses forces, ce n'est que pour se défendre. I l se 
contente souvent, pour sa no u r r i t u r e , d'algues et d'autres plantes 
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marines. I l aime à suivre sa femelle même hors le temps des amours, et 
à vivre en société. Ainsi i l ne paraît avoir que des habitudes douces et 
des affections vives, p. 524. — Structure de sa tête osseuse terminée 
par une longue pointe en forme d'épée à deux tranchants, dans la 
composition de laquelle entre l'os frontal en dessus les deux inter­
maxillaires et les deux palatins, p. 52 5. — Suite de la description de 
l'espadon, p. 526. — I l habite dans un grand nombre de mers : dans 
l'Océan d'Europe, dans la Méditerranée et jusque dans les mers 
Australes, p. 5 2 7 . — Ceux qu'on rencontre entre l'Afrique et l'Amé­
rique ont la nageoire du dos constamment plus haute et tachetée, ibid. 
— Les espadons nagent avec vitesse. Ils combattent avec avantage les 
jeunes et petits cétacées , dont ils transpercent aisément les téguments 
et les chairs, avec l'espèce d'épée ou de glaive qui termine leur mu­
seau, ibid. — On a d i t qu'ils combattent les crocodiles avec la même 
arme, et qu'il leur arrive quelquefois de l'enfoncer et de la rompre 
dans les bordages des navires ou des embarcations, comme on l'a 
rapporté aussi du squale scie et du narwhal, p. 52 8. — Ce poisson 
vivant d'algues et d'autres plantes marines, a sa chair communément 
bonne à manger et m ê m e très-agréable au goût, ibid. — Dans plu­
sieurs contrées on le pêche avec soi n ; mais i l est difricile de s'en 
emparer, parce qu'avec son long sabre i l déchire et met en mille 
pièces les filets par le moyen desquels on veut le saisir, p. 529. — 
Les insectes qui se multiplient quelquefois beaucoup sur sa peau le 
font souffrir si vivement, qu'il va au devant du plus grand des dan­
gers, se jette au milieu des filets, s'élance sur le rivage, ou s'élève au-
dessus de la surface de l'eau et retombe jusque dans les barques des 
pêcheurs, p. 53o. 

Le Xiphias Épée 53o 

LES MAKAIRAS. (Tableau méthodique des espèces.) 533 
Le Makaira noirâtre. 534 

Sa comparaison avec l'espadon, p. 534. — Un i n d i v i d u de son es­
pèce s'est échoué à la suite d'une tempête sur un rivage de la mer 
voisin de La Rochelle, p. 535. — Sa description, p. 536. 

LES ANARHIQUES. (Tableau méthodique des espèces.)... . 537 
L'Anarhique Loup ... 538 

Ce poisson parvient quelquefois, au moins dans les mers très-pro-
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fondes, jusqu'à la longueur de quinze pieds. I l est très-voraee , et 
pourvu de dents redoutables par leur nombre, par leur forme et par 
leur dureté. Il|porte le ravage parmi le plus grand nombre des poissons, 
comme la bête sauvage dont i l a reçu le nom, parmi les troupeaux 
sans défense. I l nage en serpentant comme les trichiures ou les murènes. 
I l peut ramper le long des rivages, ce qui Ta fait appeler Grimpeur par: 
quelques naturalistes, p. 53o,.— Sa peau est muqueuse comme celle 
de l'anguille. Description de sa grosse tête à museau a r r o n d i , et de son 
système dentaire, p. 54o. — Toute l'organisation de cette espèce est 
celle d'un animal très-carnassier, p. 5 4 i . — L e loup v i t de poissons, de 
crabes et de coquillages. I l brise le test de ceux-ci avec ses nombreu­
ses molaires, et i l en avale les fragments, p. 54a. — C'est dans l'Océan 
septentrional que se trouve le loup. On ne le voit ordinairement en 
Europe qu'à des latitudes un peu élevées; on l'a reconnu sur la côte 
orientale de la Nouvelle-Hollande. I l se tient la plus grande partie de 
l'année à des distances considérables de toute terre. C'est à la fin du 
printemps que sa femelle dépose ses œufs sur les plantes marines des 
rivages , p. 543. — Sa force est grande ; ses mouvements sont rapides, 
mais moins que ceux du xiphias, ibid. — On ne pêche dans beaucoup 
d'endroits le loup qu'avec des précautions particulières, p. 544. — 
Les Kamtschadales et les Groenlandais surtout en font la recherche. 
Les derniers de ces peuples emploient sa peau pour faire des bourses et 
quelques autres ustensiles, p. 545». — Le loup a été nommé Crapau-
dine, parce qu'on a regardé comme provenant de cet animal de petits 
corps fossiles connus depuis long-temps sous le nom de Bufonites ou 
de Crapaudines. Description de ces Bufonites, que l'on a supposées 
d'abord sorties de la tête d'un crapaud, en lat i n Bufo, ibid. — La plus 
grande partie des dents qui ont reçu ce nom, paraissent avoir en 
effet appartenu à des dorades ou à des anarhiques, p. 5 4 6 . — Cou­
leurs du loup ; une variété a été désignée par le nom de Striée, parce 
qu'elle présente des stries irrégulières presque transversales et brunes , 
p. 547-
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Ce poisson est du lac Baïkal. Pallas l'a fait connaître, p. 55a. — Sa 
description, p. 553. 
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